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NÉCROLOGIE

L'horticulture vient de perdre un de ses hommes les plus émi-

nents, qui, sous un extérieur modeste, plein de franchise et de

probité, savait cacher un savoir et une inteUigence hors ligne.

M. Marie, notre grand horticulteur du Bourbonnais, vient de

nous être ravi subitement (19 décembre), sans qu'aucun symp-

tôme ait pu faire pressentir aux siens une aussi douloureuse catas-

trophe ; d'une constitution robuste et plein de santé, âgé seule-

ment de 63 ans, n'avait-il pas à vivre de longues années qu'il sa-

' un établissement horticole de

l'i:: - ao Liège, et en donnant à l'art

t.; • - : .ui dans son pays, a fait surgir les

^v.. : Mouims, dont les chefs sont ses élèves

-orité.

%:reur, reconnaissant son intelligence et ses

uk: , ; .... .rcanon des beaux parcs de Vichy, qui ont mé-

tamorphosé cette station thermale. C'est lui qui le premier,

j'aime à lui rendre cet hommage, m'a inspiré le goût des Orchi-

dées, en me donnant généreusement un grand nombre de sujets

pour en étudier la culture.

M. Marie était devenu pour moi un véritable ami, et tous ceux

qui l'ont connu ont su apprécier les quahtés de son cœur et les

sentiments élevés de cet homme honnête et sympathique. Il

est mort en bon chrétien, comme il avait vécu, soumis à la vo-

lonté de Dieu, et partant avec la consolation de laisser son éta-

blissement entre de bonnes mains qui ne le laisseront pas péri-

cliter.

C'^'^ DU BUYSSON.



NOUVEAUTÉS

L^LIA ELEGANS PICTA

Excellente variété que je me souviens avoir reçue il y a 25 ans de

M. S- Low et que je tiens de nouveau par l'intermédiaire, cette fois, de

M. Harvey, Aigbur, Liverpool. C'est une très jolie variété aux pétales

et sépales rosés, légèrement zonés de gris et ornés de nombreuses petites

macules pourpres. Le labelle qui est très beau est muni de lacinies iaté«

raies aiguës et égales en longueur àlalacinie médiane. Cet organe, ainsi

que les extrémités des lacinies latérales et la partie centrale du disque,

sont d'un beau pourpre tranchant sur les autres panies qui sont d'un

jaune vif.

CYPRIPEDIUM LEEANUM

Une véritable commotion a été produite dernièrement dans le monde

orcMdiste, par l'apparition d'un magnifique hybride obtenu dans les

cultures de la maison J. Veitch et Sons, à Londres, par le croisement

du C. Maidei et du C. Spiceriamm d'importation comparativement

récente. Ce résultat fait le plus grand honneur à leur chef habile

M. Seden envers lequel nous sommes déjà redevables de tant d'excel-

lentes plantes.

Le sépale dorsal, le plus beau de toute la fleur, est large, bien étalée

presque plat et non replié sur ses bords, à fond blanc, orné dans son

centre de deux groupes de petites macules pourpre et de deux lignes

étroites et pointillées de même couleur et à base verte. Les sépales laté-

raux forment un corps oblong aigu, blanchâtre et moins long que le

libelle dont la base est de couleur ocre, marquée de nombreuses lignes

ièpia, tandis que sa partie antérieure est de couleur cannelle, marginée,

d'un jaune miel et munie d'angles très courts. Les pétales sont liguiaires,

emoussés,très fortement ondulés, d'un brun foncé, bordés de jaune clair

et parcourus par deus lignes longitudinales très foncées. Le sîaminode

est rhomboïde, émarginé à sa base supérieure et jaune d'ocrc clair.

L'ovaire est d'un mauve pourpre, bien plus long que la bractée verte et

aiarquée de qu;;lqucs stries pourpre. Les fleurs sont portées sur des
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pédoncules bruns et le port de la plante est en tous points semblable à

celui du C. Spicerianiim qui pourtant n'était que la plante poUinique.

Cette plante est dédiée à l'excellent orchidiste, M. \V. Lee de Lea-

ONCIDUM SALTABUNDUM

Espèce nouvelle à inflorescence en zigzag portant quantité de petites

fleurs au labelle court; elles sont de couleur ocre et maculées de brun.

Cette espèce est proche de ÏOncidium pon igais et nous vient de la Nou-

velle-Grenade. Je l'ai reçue à plusieurs reprises. La dernière fois, elle

me vint de MM. J. Veitch et Sons.

RODRIGUEZIA LEEANA

Cette nouveauté extrêmement curieuse est apparemment l'espèce la

plus robuste de tout le genre. Ses pseudo-bulbes qui sont ligulaires,

ancipités, mesurent près de o"%o6 de long sur 0'",02 de large et portent

des feuilles linéaires-ligulaîres, aiguës, d'environ o'^.30 de long. Les

grappes sont pendantes et portent une quantité infinie de fleurs de

dimensions égales à celles de la meilleure forme de R.uindida. L'ovaire

est d'un mauve clair ; le sépale supérieur ligulaire, aigu, à fond blanc

et jaunâtre sur la ligne médiane. Les sépales latéraux sont de même
couleur et complètement sigmoïdes. Pétales ligulaires. Le labelle est

fi^"ii.-nlc, la lame épaulée à sa base vx s'élargissant vers son sommet
^ Cbt rétus; elle aussi est blanche et pourvue de deux carènes jaunes,

;-3, linéaires, s'étalanten dehors. L'éperon est massif, linéaire, aigu

. jc longueur égale à environ la moitié de celle des sépales latéraux,

:
"à un des trois principaux caractères distinctifs de cette nouveauté;

-..:res se trouvent dans les carènes et les appendices de la colonne

.!Ie aussi, est blanche, copieusement m.aculée de mauve. Ses

-s érigés sont d'un pourpre foncé. Cette plante a été nommée
:Unia ou Rcdninie:iîa fra^rrans, plante obscure, connue seule-

par les dessins de Descourtilz et qui, comme un apôtre, fait depuis

-.'jntaine d'années des apparitions périodiques dans le cerveau des

.;:eurs et collecteurs. Cette espèce, néanmoins, est toute distincte

; es les dessins, car elle ne parait pas avoir été vue en fleur par

-p.c personne vivant de nos jours), par ses bulbes beaucoup plus
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larges, par ses feuilles moins longues et aussi plus larges ; en outre, son

système de callus est tout à fait différent et les bras de la colonne com-
plètement distincts.

L'espèce nouvelle qui nous occupe étant la première plante positive-

ment nouvelle fleurissant dans le magnifique palais des CaUlcya, c'est

avec plaisir que nous la dédions à son heureux possesseur, M. W. Lee

qui la tient de M. Sander.

ERIÀ BIGIBBA

Cette curieuse nouveauté possède les mêmes dimensions et faciès

de YEria (^Ania) bicornis et ses alliés. Un rhizome grêle pourvu

d'internodes à courtes distances produit des feuilles longues, pétiolées,

érigées et portées sur une base cylindrique, tumide, bien moins longue

que le pétiole. Les lames sont cunéiformes oblongues aiguës et mon-
trent de six à sept côtes. Le pédoncule porte un racème à bractées plus

courtes que les ovaires. Les pétales d'un rouge clair sont lancéolés e

les sépales, de même forme et aussi de même couleur, sont ornés dans

leur milieu de nervures vertes. Le labeile, blanchâtre, porte à sa base

quelques macules pourpres, de petites dimensions. La colonne d'un

blanc jaunâtre à l'intérieur de sa base est aussi ornée de pourpre et l'an-

thère porte à son extrémité deux tumeurs d'un pourpre vif. Cette espèce

nouvelle fut importée de Bornéo par la Compagnie Continentale, et

M. Lucien Linden m'en ayant fait tenir une plante et une inflorescence

m'en a bien simplifié la description.

ODONTOGLOSSUM STELLÎMICANS

Hybride naturel très distinct qui dernièrement fit son apparition chez

M. J. Sander parmi une importation d'O. Pescalorei. Il est très possible

que ce soit le résultat d'un croisement effectué entre ceîte espèce et

VO. tnumphans ou tripudians ou même le LindJcyjnum. Les sépales

lancéolés, étoilés, sont d'un beau jaune clair et lavés de mauve rougeâtre

à leur surface extérieure, tandis que leur surface incerne montre quelques

larges macules d'un pourpre brunâtre très foncé. Les pétales aussi

lancéolés portent à leur base une simple ligne brune- Le labeile est

muni d'une tige parfaitement développée. La lanic est panduréc et
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à lobes basilaires triangulaires. L'isthme est large et un tant soit peu

allongé, la lame antérieure, presque réniforme porte quelques légères

créneiures sur ses bords et est un tant soit peu aiguë. Six petits callus

de dimensions inégales et angulaires se trouvent sur le devant de la

tige ainsi que deux larges lamelles. La colonne est particulièrement

angulaire vers son milieu et munie d'ailes semi-ovales, maculées et très

aiguës à leur extrémité. L'inflorescence en main porte huit magnifiques

DENDROCHILUM CUCUMERIANUM

Espèce nouvelle très voisine du D. uncatum, qui dernièrement fleurit

dans l'établissement de MM. Low et C"- et dont elle est cependant

très distincte, tant p.ir ' ' - „ - , . c^)m-

labelle se distingue sur: vune

ligne étroite. La lacin .. .rvue

d'un apicule sur le d..

bandes brunes très joii.-

fortement recourbés . ;

bianc-verdàtre est de i"

-

.., M)nt

de forme carrée. Les ti j ,

pellucides que celles o.

racème distique élégar

être comparés à des c.

ils forment une série : . :r rrès

. la

bonté de m'envoyer -

Quoique je n aie" rep-

lies Philippines.

..ant à son habitation, je

^ espèce est originaire des

(Gardemrs' Cbronicle.) H. -G. Reîciib. Fils.



Le Portefeuille de Gustave Wallis

PENDANT SON VOYAGE DANS LA ROU VELLE-GRENÀDE EN

En 1878, figuraient à l'exposition de P:.r - - -tant

l'étiquette Anthiirium Gtistavi, Une note in i . -.ros,

l'édition complète, étaient mises en vente p ilaJe

et sans ressources en Nouvelle-Grenade.

Quelles réflexions ont dû faire les colljcteur:, ardents, désireux de

marcher sur les traces du roi des collecteurs! Comment, après vingt-

cinq ans de succès, après tant de découvertes qui, toutes, ont été si hau-

tement appréciées, Wallis mourait sans ressources et ses amis étaient

obligés de faire un vain appel à k charité î

Les notes que nous publions aujourd'hui sont extraites du journal la

Belgique horticole, si habilement rédigée par M. Morren, de Liège. Si

elles peuvent aider les collecteurs qui suivent les traces de Wallis, saii-.

le remplacer, elles auront atteint le but que leur auteur leur avait fixé.

On sait que Gustave WalHs a, en 1868, exploré une partie

de la Nouvelle-Grenade à la recherche de plantes noa-
velles et ornementales. Ce voyage a été entrepris sous la

direction et aux frais de M. J. Linden et il a été l'occasion

des découvertes les plus intéressantes pour la botanique et

l'horticulture; nous citerons par exemple, parmi les Orchi-
dées, les Masdevallia Estradae, Polycychnis îepida^ Odoii-

ioghssum vexillarimn ; parmi les Mélastomacées, les La-
siajîdra hpidota et macrantha, Aristolochia clypeata et

maintes autres plantes précieuses qui maintenant sont accli-

matées dans les serres d'Europe.

Les quelques pages qui suivent sont la relation émue de
ce voyage écrite par Wallis lui-même, au jour le jour,

le journal du voyageur passionné pour la botanique et

doué d'une âme sensible et fort impressionnable. Wallis est

mort en 1878 : ses notes de voyage, ses croquis et, en
général, tons ses manuscrits ont été cédés par la famille et
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mis à la disposition de la Société des horticulteurs alle-

mands [Dcutsclif Gartner Verband) par un généreux do-

nateur. Un membre de cette Société, M. Ch. Steinbach,

de Weimar, a rempli le pieux devoir de collationner ces

manuscrits et en a déjà publié une partie dans le Deutsche

Ga rtiier-Zeitimg.

Un de nos bons et anciens élèves, M. le D»" Losson, a

bien voulu nous faire le plaisir de traduire ce document

pour les lecteurs de /(2 ^cV^/ç ' ' ' plai-

sons à reconnaître qu'on \\ : ctit

travail avec plus de conscic i lu

sans doute avec plaisir p:;r les

plantes des Cordillières d< . i )nt

M. Linden a doté l'horticuln;: ides

de détails et de renseignemeii r de

ces végétaux précieux, détaciu - "lo

de la nôtre et habitués à vivre sous ii; ié-

ments ne sont pas généralement conu .

Pour apprécier à sa juste valeur l é,^ . r cre

de Wallis qui va être conté, il convient de le rattacher à sa

biographie générale et aux autres documents que nous

avons publiés sur le célèbre et infortuné voyageur qui, lui

aussi, comme tant d'explorateurs de Fi^frique centrale, est

luort loin de sa patrie et de sa famille, martyr de son zèle et

de son ardeur scientifique.

Le 3 juin iS6S, Wallis quitte Bogota, capitale de l'État

' Cundinamarca et de toute la république de la Nouvelle-

'^-nade, pour se rendre d'abord, en passant par les salines

' Cipaquira, à Pacho, où il séjourne jusqu'au ii, collec-

- ^nnant, dans les forêts environnantes, des Orchidées, et

-::imm.ent divers beaux Odontoglossiitn. Le £2, il se remet
' route, recueille des graines, voit successivement Penon,

, iiivabaî, Pahna, Caparrapi, et, le 15, arrive dans la vallée

I-^io-Negro : il la franchit, traverse Moima (Caîaraoima),

ie 16, se trouve à Honda, dernière station de steamers

-^r le Rio-Magdalena. Il emballe les plantes quil avait
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collectionnées, et, le 22, il expédie en Europe, par le stea-

mer Tequendama^ 5 caisses d'Orchidées.

Comme il se proposait de parcourir ensuite l'État d'x\n-

tioquia, il eût pu s'embarquer sur le même navire jusqu'à

Nare, sur le Rio-Magdalena, pour parvenir à son but par la

route la plus usuelle. Mais, grâce à son expérience, il évitait

les chemins battus, chaque fois qu'il pouvait le faire : il

résolut donc de gagner le plus directement possible les

CordiUières centrales, et de visiter particulièrement la ville

de Sonson, dont on lui avait vanté la flore opulente.

Il fait ses préparatifs le 23, et part de Honda le 24. Il

s'engage dans l'État de Tolima, atteint ce même jour Mari-

quita et Guadalita; déjà il s'aperçoit, à l'élévation inouïe

des prix de louage des bêtes de somme et des conducteurs,

qu'il n'est plus sur les routes fréquentées.

AFresno qu'il traverse le 25, commence l'ascension des

CordiUières ; il trouve ensuite Aguas bonitas, Manzanares,

les haciendas de Letras et de Victoria, et les chemins

deviennent de plus en plus mauvais. Mais la splendide

végétation de ces montagnes dédommage le botaniste de

cet inconvénient : il ne voit autour de lui que magnifiques

Mélastomacées, gigantesques Aroïdées
; des nouvelles Or-

chidées, aux couleurs superbes, éblouissent ses regards ;
et

c'est en traversant des forêts entières d'Oreodoxa, ce majes-

tueux Palmier à cire, haut de plus de 30 mètres, qu'il atteint,

le soir du 29, une hacienda abandonnée, située au pied du

Paramo de St-Félix. A cet endroit, la température était

basse pour un homme ayant vécu 14 ans sous les tropiques,

car il y avait à Honda 26" G. et ici seulement io« G.

Le lendemain, par des chemins défoncés, il entre dans

l'état d'Antoquia, puis recommence à aller par monts et par

vaux, comme les six jours précédents.

{A suivre.)



LES ORCHIDÉES EN FLEURS

Notre grand maître Linné appelait les Palmiers les

« Princes du Règne végétal. » La comparaison étaitjuste et,

en la poussant plus loin, on pourrait la compléter, avec non
moins de raison, en appelant les Orchidées les « princesses

du Règne végétal. » En effet, la délicatesse, la beauté, l'élé-

gance, sont leurs qualités propres, si elles n'ont rien d'altier

et de grandiose; en revanche, elles ont des teintes exquises,

des structures curieuses, des développements particuliers.

Sans doute, elles ne sont pas parfaites comme les princesses

des contes de fées, on leur reproche une végétation capri-

cieuse, un feuillage souvent peu élégant, quelquefois

même complètement absent, mais, d'un autre côté, que de

gentillesses, nous voulons dire que de fleurs !

Ceux qui possèdent quelques douzaines d'Orchidées sont

assurés d'avoir toujours des fleurs, quelle que soit l'époque

de Tannée et, sous ce rapport, les mois d'hiver sont aussi

bien partagés, si ce n'est mieux que les mois d'été.

Ainsi, en décembre, les premiers Cattleya Trianae appa-

raissent, leur floraison se continuera jusqu'au printemps et,

comme ils sont alliés de très près au C Mossiae, on peut

les considérer comme des Mossïae d'hiver. Les C. Mossiae

vrais qui leur succèdent au printemps se prolongent tout

Tété : on peut donc compter sur des fleurs de Cattleya pen-

dant huit à dix mois de l'année.

Le présent mois voit aussi le plein épanouissement des

Laeh'a anceps dont les grandes fleurs roses en forme d'étoiles,

se balancent gracieusement à l'extrémité de longs

pédoncules ancipités, chargés d'une gomme visqueuse. Ces

fleurs varient beaucoup suivant les variétés, les divisions

vont du rose pàle au violet pourpre tendre, et ces teintes
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se dégradent vers la base ; beau labelle trilobé à lobes laté-

raux relevés en cornet, dont la partie supérieure est pour-

prée, tout le lobe médian est de même couleur, excepté

vers la gorge qui est jaune et striée en relief de veines brun

pourpre. Ce sont les plus jolies fleurs de la saison, avec

celles du beau Laelia aiitumyiaîis toujours sans rival, bien

qu'introduit depuis tantôt 40 ans comme le Laelia anceps.

Le Laelia autiimnalis produit aussi de longs scapes termi-

naux, supportant de 8 à ro fleurs larges et élégantes, divi-

sions rose tendre, pourprées vers les extrémités qui sont

récurves, blanchâtres vers la base ;
labelle trilobé, en cornet,

au sommet d'un rose délicieux, gorge blanche ou jaunâtre,

le tout variant considérablement, suivant les variétés. Ne
quittons pas les Laelia sans citer le gentil L. aaiminata,

aux délicieuses fleurs d'un blanc lilacé si tendre, puis le

L. albida dont la variété Z. albida bclla, aux fleurs toutes

blanches, est en ce moment aussi intéressante que recher-

chée.

Une des serres à Vanda contient quelques exemplaires

^Lonopsis aussi délicats que minimes. Les Lonopsis sont des

petites plantes des contrées tropicales de l'Amérique et

fort rarement rencontrées dans les collections. La variété

qui nous occupe, le Lonopsis utricularioides, paraît se rap-

procher beaucoup du / paniculata ; on la cultive sur de

petits blocs avec un peu de sphagnum comme soutien
; ses

feuilles petites, lancéolées, acuminées, sont vert foncé et

pourprées avec des lignes de cette couleur plus foncées.

Les panicules branchues sont chargées d'une quantité de

petites fleurs mesurant à peine 0,012 miUim. de diamètre,

et cette dimension est celle du labelle, car les autres pièces

sont presque microscopiques; il est blanc, d"une texture

excessivement fine, onguiculé bilobé, à peine marqué d'[ine

petite tache violette vers la base, (''est un petit Irjoa iîué-

ressant par Na dc]icaLe>sc.

I)é]à, le mois dermer, n<.ui. aviun^ vu en fleur J..s cx..ni-

pl aires du gentil Cœbjgyîie ocdhita vay. fnax'/aa. plante
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excellente qui fleurit un peu tout l'hiver, puisque nous la

citions déjà clans notre chronique d'avril. Les pseudo-bulbes

munis de deux squames parcheminées, sont pynformes,

bifoliés vert brillant ; d'entre les feuilles sort une hampe
grêle, drc^^c.\ supixoitant quclqn. ^ Henri blanches, longue-

ni' '^lactée membraneuse
cj: ^. lancéolées, sépales

r ..ont concaves, labelle

de .1 . . i u: L ' . . - ^xneur cordiforme, à

bords ondules^ marqué de deux taches réunies, jaune d"or,

finement bordées de jaune cannelle, lobes latéraux relevés,

enveloppant la colonne dont l'apex ressort. Ces lobes mar-

qués intérieurement de lignes brunes radiant de la base, puis

de deux taches de même couleur se fondant en jaune pâle,

bordées comme celles du lobe médian. Ces plantes sont

cultivées en suspensions.

Une plante modeste qui parait appartenir aux Orchidées

terrestres et qui passerait inaperçue si son parfum ne révé-

lait sa présence, est le Trïchosma siiavis, variété indienne

du royaume d'Assam, que l'on peut comparer au muguet de

nos bois {Convallana maïahs), car, comme lui, elle forme

de petites touffes cespiteuses, composées de jets squameux
déhés, supportant deux feuilles ovales lancéolées, vert clair,

longues de 10-12 cent, sur 4-5 cent, de large, d entre les-

quelles sort le scape érigé puis courbé, donnant naissance à

5 ou 6 fleurs blanches, ouvertes, ayant jusqu a 4 cent, de

diamètre, divisions acuminées, labeile trilobé, ravé de brun,

le médian taché de jaune

.

Cette plante est surtout cultivée pour son parfum qui est

d'une douceur exquise. Ceux de nos lecteurs qui connaissent

le Boronia megastigma, petite plante de la Nouveiie-

Hoilande, à feuilles fines et à fleurs petites et ternes, renom-

mées pour leur odeur, peuvent se faire une idée de celle du

Trichosma siiavh qui est analogue et peut-être plus fine

encore. C est la plante par excellence pour tiatter l'odorat,

mais dans cette capricieuse famille il v en a également qui
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le repousse et, si nous passons des parfums aux odeurs,

nous rencontrons en première ligne celle du Masdevallia,

velifera à la laideur duquel on pardonnerait si ses émana-

tions n'étaient nauséabondes ou putrides.

Cette variété que nous avons vue dernièrement à Kew,
possède des feuilles ovales lancéolées atténuées en pétiole

comme la plupart des MasdevalHa. La fleur est recourbée

campanulée et doit cette forme aux trois pièces externes

du périgone qui sont soudées entre elles. L'intérieur est

jaunâtre puis brun sale et noirâtre dans la partie labellaire,

labelle noir et oscillant. Ces lobes corniculés donnent une

apparence hideuse à la plante, puis ses couleurs et surtout

l'odeur qu'elle exhale qu'on peut comparer à une matière

animale quelconque en putréfaction achèvent de faire de

cette plante un petit monstre dans son genre. Dans la

même section, mais curieux si ce n est gentil, est le Masde-
val/ia macrura appelé en Angleterre hmnming bird

Orchid^ MasdevalHa oiseau-mouche^ sans doute parce que

ses pièces allongées en longues queues ou cirres qui

atteignent de 12 à 15 centimètres provoquent la ressem-

blance. Le feuillage de cette variété est ample et déve-

loppé, la fleur est portée sur de longs pédoncules et est

recourbée en forme de croix, les couleurs sont indécises,

pourprées, brunes, puis jaunâtres, elle est peu ouverte.

Quittons ces variétés aux teintes sales, formes hideuses,

odeur repoussante pour parler du gentil MasdevalHa Tova-

reiisis ou candida originaire de la Colombie et juste en

fleurs en ce moment. Ces fleurs virginales, d une nature fine

et légère, fortement veinées, sont portées par paires sur les

hampes florales, cependant souvent nous en avons vu avec

six et sept fleurs réunies, c'est là un détail à noter, car le

nombre des fleurs par scape est considéré comme un point

miportant dans la pratique. Il ne faut pas oublier que cette

variété est une de celles dont les scapes floraux sont persis-

tants et sur lesquels les fleurs viennent successivement

quelquefois à de longs mtervalles, comme chez certams
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Phalaenopsis ou mieux Oncidium papilio et autres, on doit

donc bien se garder de les couper lorsque les premières

fleurs sont passées.

Dans la serre mexicaine \Epidendi uni Coopcrianum

appartient au 'jroupe des semi-épiphytes, ses longues tiges

fo" - -ngaînantes, distiques, linéaires lan-

ussance aux inflorescences terminales

e:i : ^. lâches, longues d'environ 15 centi-

nii ;';
' ^in V r r ti s bractées verdâtres^

Ci ' :
' que nous décrivons

et . :iiement pédonculées,

on; n:cal, les trois pièces

cx' irî)rc peu apparent, les deux

iir d;s que la supérieure est en-

rc^ ont largement ovales en pro-

pc ^ de même couleur et très fins.

L.. . le onguiculé, onglet blanc sur

\tK nresque soudée, panduré, les

de; , ^. ics deux supérieurs très

pt •
: linement marginé

Il pendant leur flo-

!.. , - longtemps, de nom-

brtiiv Lyuoi^ >hi Mjs,,.. -o.a .loiis avons déjà parlé

en mélange avec des Cymhidium affine dont il est difficile

de les distinguer à première vue : en effet, mêmes plantes,

poK ' _ ^ '^rndant on reconnaît

le ' ronne différente et

' ^ ^N,'/// remplissent

de n îiîs . en pieubcie i.gne ii tant c.ter ces gentilles épi-

pin tv^ de serre troide, légèrement posées sur leurs bû-

chette-, dune végétation aussi modeste que leur nom l'ex-

prime . les Suphronitis, ces petites plantes des montagnes

des Orgues an Brésil sont encore trop peu cuîti\ees, leurs

rieurs énormes comparées au feuillage se mamtenant

fraîches pendant plus de six semaines les rendent particu-
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lièrement recommandableS; surtout le S. grandijiofa dont

les fleurs atteignent 6 à 7 centimètres de diamètre, elles sont

de plus lort nombreuses. En ce moment cette variété forme

de véritables constellations d'étoiles de feu qui ressortent

vigoureusement sur la masse des grappes d' Odontoglosstim

Aiexandrae. Leur couleur est généralement du plus riche

pourpre orangé, cependant elle est fort sujette à varier,

c'est ce qui a donné lieu aux variétés suivantes : S. grandi-

fora purpurca, fleur.s carmin \

^ - ^ i après

le complet épanouissement : --e

brillant; 6'. militaris, d'un ri

Le .5. grandifiora Lind. > ._ ^'l-

bach, mais ces noms, variét.-
. sont encore

assez embrouillés dans les ct m r>.

Le- petits Onn'<Ii'i}>i - or'ci-naires

aux lleurs ternes, recourbées, divisions curieusement allon-

gées, extrémités brunes, jaunâtres vers la ba^e. Le Lyuisic

lampes, variété peu répandue, d'une végétation vigoureuse

et d'un port rappelant le Lycastc Skinncri, est une des plus

florifères de l'Amérique du Sud, bes Meurs noud^rcuses sont

d'une forme toute particulière, les divisions -ont blanche^,

à peine teintCe^ de v„-rt et le iabelle trjs fort et fnn:
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C ' professeur Reichenbacli a divisées en

ae.,.\ - ^ - '
. >[dnlhe Qtlts Pjcpianthc. Aw^omi

vue iiort.coïc ^ l pratique, les Calunthc bont celles qui con-

servent leur feuillage toute l'année sans époque de repos

bien déterminé, comme dans le C. vcratrifolia. Les Prcp-

tanthe au contraire sont à feuilles caduques et naturelle-

ment à époque de repos et de végétation bien tranchées,

on peut citer comme type le P. vestita.

lîien que dans le fait nous ayons affaire en ce moment à

des plantes à feuilles caduques, i'cst-à-dire à des FrcptaïUhe,

nous conserverons la dénomination Calanthc comme étant

celle en usage ici ainsi que chez presque tous les praticiens.

Le^ Calr- -' culture spéciale en

An<>-leterrc ' ^hi loam, terre de

praîrietrc-- '-^iiix et liquides ne

ne leur son:
,

Jicmciit elles attei-

gnent des prup-.rti • ' -S. mais les

fumées de Londres '; ..aires et ce

n'est qu'à la campaeii .
.elles attei-

gnent toute leur perte. L:..)^:.

Le Calanthe vcsUla, iiitr-
' du Moul-

mein, chez MM. Veitch, est u: loujours en

iuveur. Ses longs scapes de o,' : : . . -, ".eur, gracieu-

sèment arqués, supportent une énorme t^rappe^ lâche, com-

posée de nombreuses fleurs atteignant 0,07 à o,oS centimètres

de diamètre vertical, elles sont d'un bl-mc pur et d'une tex-

ture souple. Dans la var. C. vestita riibra, le labelle possède

une tache carminée à sa base, cette même tache est jaune

dans la var. C. vestita lutea.

Un des plus beaux hybrides jamais obtenus est le C.

Fê/Zc/h', gain de M. Dorainy, lorsqu'il était encore directeur

du grand établissement de Chelsea. Elle procède d'un croise-

ment entre la vestita (père) et le Limatodes rosca (mère),

ses hampes atteignent plus d'un mètre de long, et sont

chargées d'une multitude de déUcieuses fleurs roses ;
c'est

une des meilleures Orchidées à floraison hivernale
;
malheu-
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reusement cultivée dans Londres même, ses fleurs sont à

peine teintées.

Ces Calanthe sont tenus en compagnie des Dtndro-

hium à floraison hivernale parmi lesquels nous citerons

le D. Wardianum qui habituellement fleurit à la fin de

l'hiver ou au printemps. C'est une splendide espèce ori-

ginaire de la Birmanie et comparable au magnifique D. Fal-

coneri. Ses tiges charnues, retombantes, dépourvues de feuilles

au moment de la floraison, atteignent souvent plus d'un

mètre de longueur, elles sont chargées à chaque articulation

de 2 à 3 fleurs d'une dizaine de centimètres de diamètre

dont l'ensemble forme une grappe immense.

Les fleurs sont très délicates, fond blanc, avec une macule

rose à l'extrémité de chaque division et du labelle, celui-ci

est enroulé en cornet^ teinté d'orange vers la gorge qui est

ornée de deux larges taches pourpre carminé. Le D. Cam-
bridgeaniim est une vieille espèce introduite des montagnes

de la Birmanie, elle est aussi à feuilles caduques et à tiges

retombantes, ce qui la fait cultiver en suspensions, ses larges

fleurs sont très remarquables, ses divisions amples, cireuses

veinées sont d'un orange brillant, le labelle est de même
couleur, pubescent, enroulé, orné dans son centre d'une

large macule pourpre brun. Le gentil D. Endocharis^ nouvel

hybride de M. Seden, aux charmantes fleurs étoilées, blan-

ches, labelle pubescent à la gorge qui est marquée détaches

violacées sur fond verdâtre, il sort d'en croisement entre le

D. japonicum et le D. heterocarpum. Ce dernier est aussi

en fleurs à ses côtés, c'est une vieille espèce de Ceylan très

florifère, aux tiges érigées fusiformes sillonnées et desquelles

les feuilles s'échappent avant la floraison.

Les fleurs dans le genre de la précédente variété sont plus

ou moins jaunes, souvent d'un blanc sale ou primulacé ou

allant quelquefois jusqu'au doré, elles sont donc fort sujettes

à varier, les divisions sont bien étalé s, le labelle est pubes-

cent dans son entier, roulé en cornet à sa base, d'un fond

jaune, veiné de pourpre brun. Cette espèce, qui fleurit géné-
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ralement beaucoup plus tard est sans égale pour son déli-

cieux parfum de violette.

Pour respecter le cadre du journal, nous sommes obligé

de nous arrêter bien avant d'avoir épuisé la liste des plantes

que nous trouvons notées sur notre carnet, nous ne pou-

vons que citer ie beau Z(^e//£Z lVohien/io/mïae,tvèsTa.Te,fieuT

dans le genre du Laelia elegans, à divisions bordées de lilas.

Le Cattleya dolosa, belle espèce naine à grandes fleurs. Le

Cattleya Trianae Dodgsoniï, un des premiers à montrer ses

grandes fleurs blanc pur d'une substance si fragile, labelle

marqué de pourpre pâle à sa partie supérieure.

Le gentil Odontoglossum coronarhim aux divisions si

ondulées sur les bords, fond de couleur fauve, le bel et

grand Odont. hystrix ou radiatiim^ le délicieux O. Rossi

majus, le rare et curieux Houlletia Brocklehurstiana, le

Masdevallia Shiittlevorthii, un petit bijou.

Puis toute une légion de Cypripedium comme les C.

Ashburtoniœ, C. Boxalli, C. viÛosum, C. tonsum, C. Spi-

cerianum, C. Selligerum, C. Sedeni^ C. Rœzli, C. aenanthum

superbum, C. microchilum, C. longifolium, C. insigne Chan-

tini et Maulei, C. Iiirsutissimum, G. Haynaldianum, Har-

risianum, C. Domini, C. calurum, C . cardinale, C. Bulle-

Un des leaders parmi les horticulteurs de notre capitale

et avec lequel nous avons eu l'occasion de causer derniè-

rement, nous faisait part de son étonnement et de sa satis-

faction au sujet de la marche progressive des Orchidées en

France, mouvement fort accentué en ce moment. C'est là

un effet dont la cause ou plutôt les causes sont multiples ;

la beauté irrégulière et captivante de nos préférées est

certainement la première; mais si on les connaît et apprécie

tous les jours davantage, ne doit-on pas^ en justice, attribuer

une partie de ce succès à la publication de V Orchidophile

qui s'efforce sans cesse de faire ressortir leurs qualités ?

Un coup d'œil rétrospectif sur nos précédentes chroni-

ques nous rappelle quelle quantité de joyaux nous avons
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admirés. A quelles formes diverses, à quelle richesse de

coloris, à combien de jolies nouvelles venues ou d'anciennes

toujours belles, n'avons-nous pas eu affaire, et encore nous

sommes forcés d'avouer que nous n'avons pu, malgré nos

efforts et à notre grand regret, qu'en d écrire une infime

partie. Cependant, en terminant notre dernière chronique,

nous nous estimons fort heureux de penser que la descrip-

tion mensuelle des Orchidées en fleurs a peut-être porté

quelques-uns de nos lecteurs à reconnaître, comme nous le

disions en commençant, que les Orchidées sont bien « les

Princesses du Règne végétai. »

JoANNi Sallier.

PHALiîNOPSlS SANDERIANA''-

Parmi les heureuses importations de la maison Sandcr de

Saint-Albans, le Phalcu:ii')/)sis Sifiida ùina peut être plac;}

en première ligne. Introduit de ^[indanao, d'où provient

également le superbe Vanda Sandcriana
^ il peut être con-

sidéré comme égal, si ce n'est supérieur, aux splendides

espèces plus généralement connues, amahilis, grandiflura

et Scînllcriana. La dimension des fleurs qui dépassent 8 cen-

timètres de diamètre, leur durée, leur prodigalité, mais

surtout leur teinte, variable il est vrai suivant les exem-

plaires, mais généralement du rose le plus tendre, sillonné

de veines d'un rose violacé intense, en font une des plantes

les plus enviables. L'époque de la floraison de cette superbe

espèce n'est pas bien défmie. L'exemplaire représenté a

été constamment en fleurs depuis le mois de mai dernier.

Il finrurait déjà dans le lot que j'exposais à Paiis, et l'extré-

niité de--^ tiges à fleuri porte encore l'embryon de nouvelles



ramifications qui m r . -lace de cette

merycilleiise plante ; ; i ,;;: m

dont elle ne ditFère que par î^on tcuillaiie comme glacé, dan^

les îH't't- cxunn'ur'it- ru mvi ^a^'u^ :i'iv nointc- ^mou^sces
' •

" wu labelle que

et dans tous

: > ; .. . lies de Vama-

, /, ;iis tine dans le Sandc-

; : ;n éciables qu'après un

est tellement prodigue de ses

limer les tiges au moment de

évrier. mars. En s'imposant ce

d- veloppement régulier du

: exultant d'une floraison trop

nine ses con-

: en paniers

lient, i.e^ laciHc^ qui rcssenibienr a L..-cidt' [cir/i'r\/is,

achevttrent et se collent sur le hoi^, doà il >eia t .ui-

.-sible de les détacher, Dan.s le cas où il bcrait ut i de les

rempoter, on de\ra mettre le panier dans un modèle plus

i^rand, eu insérant entre .es deux paniers des

tessons de potb et quelques tètes de sphagnuni

Godefroy-Lebeuf.



VUE D'ENSEMBLE DES SERRES

DU DOMAINE DE GOUVILLE

Orchidophile a eu si souvent l'occasion de parler de

cette merveilleuse création qui restera dans les annales de

l'horticulture comme un modèle de goût et de richesse, que

j'ai saisi la première occasion qui s'est présentée pour offrir

aux abonnés de \ Orchîdophile une représentation exacte

des serres du domaine de Gouville.

La première serre représentée couverte de claies est

divisée en deux compartiments. Celui de droite contient les

Anthurium Andreanum et Scherzerianum. Une serre for-

mant vestibule et renfermant des plantes diverses fleuries

conduit à la grande serre de l'Inde. Cette vaste construc-

tion est une merveille d'élégance et de goût. Une vue inté-

rieure qui sera prochainement publiée donnera une idée de la

richesse de cette construction où tout a été fait en vue des

plantes à cultiver. C'est là que se rencontrent les plus belles

collections de Vanda, d'^Erides et de Saccolabium.

Un pavillon conduit à la serre Brésilienne, puis à la serre

aux Cattleya à gauche et à celle aux Dendrobium à droite.

Enfin, en prolongation de la serre aux Vanda dont elle n'est

séparée que par le pavillon et la serre Brésilienne, une serre

dont on n'aperçoit que le sommet contient une riche collec-

tion de plantes de serre froide en exemplaires énormes.

Uespace qui sépare les grandes serres que nous venons

d'énumérer des petites serres placées à gauche de la figure

est occupé par des châssis contenant des collections de

Lilium et d'Amaryllis. Les deux petites serres sont consa-

crées, l'une aux Orchidées froides, l'autre aux Phalsenopsis.

Une grande serre isolée, placée perpendiculairement à la

serre aux Vanda, contient la collection d'Azalea. Une serre

bâche à rosiers est masquée par l'ensemble des bâtiments.
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A droite de la figure, se perdant dans la verdure, se profile

une immense serre à fruits et à vignes. Il existe encore deux
autres serres, l'une contenant la collection de Camellia, l'autre

formant jardin d'hiver attenant au château. Nous donnerons

plus tard un plan détaillé des serres de Gouville et quelques

vues de détail. Mais Gouville se modifie chaque jour. Des
améUorations sont sans cesse projetées et la devise du

maître de ce domaine paraît être : toujours mieux.

La direction d'un pareil établissement n'est pas une siné-

cure. L'habileté du jardinier doit être universelle, son atten-

tion constamment en éveil, la moindre négligence entraîne-

rait fatalement des pertes sérieuses, vu la rareté et le prix

des exemplaires cultivés à Gouville.

Le propriétaire de Gouville est fier de son jardinier et

avec juste raison, car si on peut dire que sans un pareil

maître M. Rondeau n'aurait pu créer un pareil Eden pour

les plantes, sans un tel jardinier, le propriétaire de Gouville

n'aurait pu faire de sa collection et de ses serres le plus

merveilleux étabHssement qui soit au monde.

LES ORCHIDÉES FRANÇAISES

Je n'entends pas par Orchidées françaises les espèces

indigènes de notre beau pays, je comprends sous ce titre

les plantes qui ont obtenu leurs pièces de naturaHsation soit

parce qu'elles ont été introduites en France ou seulement

parce que c'est dans ce pays qu'elles y ont été le plus long-

temps cultivées. Notre pays a été un moment à la tête du

mouvement qui portait les amateurs fortunés vers cette

belle famille. Des amateurs aussi sérieux que M-VL Pesca-

tore, Bertrand, Guibert, de Nadaillac, duc d'Ayen, marquis

de la Ferté, puis marquis de Saint-Innocent, Gunsberg,



Binder, Sclilumberger ont laissé des souvenirs ineffaçables

de lenr passion, et encore aujourd'hui on désigne certaines

de leurs plantes par les noms de leurs anciens propriétaires.

Et quel bonheur présidait à leurs achats et à leurs intro-

ductions ! quelles merveilles sont sorties de ces collections î

Il faut revendiquer hautement la propriété de ces plantes

et les signaler aux amateurs avant que toutes aient été

enrichir les collections anglaises.

\1 Oncidiiim xplcndidiun est une merveilleuse espèce à

feuilles épaisses et charnues, à bulbes fort petits courts dans

le genre àeV Oiicidiiim iiiicrochïliim. Elle fut primitivement

introduite du (Guatemala, sans que l'on ait jamais su de quel

point exact, par un capitaine de navire qui en fit tenir des

exemplaires à ^l. Herment, de Caen. De cette collection

elle passe chez M. Schlumberger et dans quelques autres

collections. Elle n'existe plus guère actuellement que chez

M. Schlumberger, chez M. Thibaut et dans la collection

Nadaillac.

]J Odontoglossinn 7iaevium a été introduit à diverses

reprises, mais trop souvent on a donné des Odontoglossiim

ghri'jsum ou ses variétés pour le nacvium de la PcscuLorca.

Il devient fort rare en France et on ne le retrouve

plus guère que dans les collections Rougier, Godefroy-

Lebeuf, Gouville et Vervaine.

Les Laelia clegans vrais, qu'il ne faut pas confondre avec

les Laelia SchiUci iana, sont largement représent.' s et par

des variétés hors ligne dans la collection Ludclemann, qui

possédait la plus belle série de ces plantes. On le retrouve

encore dans la collection do M. le duc d'Aven, chez

M. Perrenoud, chi^ z M. Rougier, Tnibaut et Argenteuii.

Le Laelia praisldiis vrai ne se rencontre plus guère que

chez M. Luddemann. Mme de Frileuse,

Catthya Wagncvi, je n'en connais qu'un seul exemplaire

dans la collection de Mme de Nadaillac.

Laelia Nadaillàtc , un seul « xemplaire dans ta même
collection.
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Dciidrobiuni deiisifihrum albiun, appelé à tort Sc/n'H^ih>

en Angleterre. C'est line variété î--' t^pet^' Silwnkri,

qu'elles ne se ressembieni p.is. crois, que

deux variétés du r/tv/^^/z/o;-///;/, ^
, .lunalbidndQ

nos collections françaises, l'euipo-Lv par la dimension de

ses bulbes, tous très érigés, la grandeur de ses fleurs et la

longueur des grappes et leur durée. Quelques Anglais le

savent, du reste, fort bien, puisqu'ils offrent un prix bien supé-

rieur des exemplaires garantis à celui qu'ils donneraient pour

le Schrodcri. Les plus beaux exemplaires de cette variété

se tiouvent chez Evrard, le duc d'Aven, Thibaut et

comtesse de Nadaillac.

Vanda pîanilabris^ c'est encore une variété bien fran-

çaise ; elle fut mise au commerce primitivement par M. Thi-

baut et tous les exemplaires connus sortent de cette maison.

C'est certainement la plus belle variété du tiicol'jr. Elle

devient îort rare et n'existe plus guère que dans les collec-

tions Sclilumbergcr, du Marais, de Frileuse, Luddemann et

Lebatteux.

Si nous continuons cette liste qui est plus longue qu'on

ne le suppose de prime abord, quand on songe à la pau-

vreté de nos collections actuelles, nous trouvons le rare et

si splendide Dcndyobiiim Guibcrti qui fit son apparition

dans la collection Guibert, de Passy. C'est un digne pen-

dant du dc-isifioriim album. On le donne comme variété du

Griffithii^ il ressemble plutôt à un Fanneri gigantesque.

On ne le retrouve plus que dans les collections de Nadail-

lac, de Frileuse, de GouviUe, de la Muette, d'Armainvilliers

et d'Argenteuil.

Vanda siiavis connu sous le nom de V. suavis de Gaen
;

la forme la plus belle, la variété la plus florifère connue. On
le rencontre dans la collection Schlumberger d'où il parait

être sorti, dans les collections Lebatteux, Evrard et du

jardin de Caen, Vervaine, Gouville et le Mans.
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Laelia piirf>uraia^ de Lemaire, se trouve chez M. Schlum-

berger^ à Gaen et à Argenteiiil,

Vanda Rohaniana, Champlatreux et Luddemann.

Cattleya Trianae alba, Champlatreux, Thibaut et Gode-

froy-Lebeuf.

Laelia Schilleriana splendens, Frileuse, Thibaut, Ludde-

mann, G. Perrenoud, Godefroy-Lebeuf.

Cypripedium caudatum Warscewiczi, de Nadaillac, Lud-

demann, Thibaut. Luxembourg Verdier.

Catdeya lahiata Pescatorei. Muséum, Bleu et Godefroy-

Lebeuf.

Cattleya labiata auitimnalis., Luddemann, Rougier, Thi-

baut et Argenteuil.

Saccolabium retiisu'.n giganteitm^ ravissante espèce aux

feuilles et aux grappes gigantesques, o'"55 à o^'ôo de lon-

gueur, est presque disparue ; on ne la rencontre plus que

chez M. Godefroy-Lebeuf.

Cyprïpedïicm Chantini, sorti de la collection Bertrand
;

cette variété l'emporte sur le violaceuni pundatum par la

dimension de son sépale supérieur; elle est aujourd'hui

mieux connue et plus répandue.

Laelia Stehneriana se trouve chez M. Thibaut, au

Luxembourg et à ArgenteuiL

u-Erides Houlleti^ collection de Nadaillac.

— Reichenbac/ii, collection de Nadaillac.

Ang-iiloa Riickeri, Vervaine et Godefroy-Lebeuf.

Calanthe Saundersi, collections de Nadaillac, la Muette,

Boulogne et Godefroy-Lebeuf.

Caeiogyne Massangeafia, Muséum, Petitville, Thibaut, et

Godefroy-Lebeuf

.

Je dois certainement oublier quelques espèces, nos cor-
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respondants auront Tamabilité de nous les signaler; nul

doute que cette liste pourra être allongée.

Beaucoup de ces plantes sont devenues introuvables dans

le commerce, il faut nous féliciter qu'elles soient restées

dans les collections, car nous pouvons espérer les revoir sans

avoir besoin de traverser le détroit.

Godefroy-Lebf.uf.

SACCOLABIUM GIGANTEUM
ET uT USSI^I

Je viens de recevoir de M. Evrard, de Gaen, deux magni-

fiques grappes des Saccolabium giganteum et ^ussiaci. Le
Saccohibium giganteum et yussiaei sont évidemment deux

plantes bien voisines. Elles ne se distinguent, à mon avis,

que par la dimension des fleurs, plus grandes et plus serrées

dans le giganteum et par la longueur des grappes ; dans

ce dernier cas le ytissiaez) plante dont nous ne connaissons

pas le parrain, est de beaucoup supérieur au giganteum. La
grappe que nous avons sous les yeux a 40 centimètres de

longueur, celle du giganteum n'a que 20 centimètres.

Le Saccolabium J^ussiaci^ qu'il soit une espèce ou une

simple variété du giganteum^ est superbe, et à propos de

ces deux plantes le lecteur me permettra une petite

digression. U Orchidophile n'a pas été un journal scien-

tifique, jusqu'à ce jour, du moins. C'est un organe

ouvert à tous les amateurs, aux cultivateurs et également

aux botanistes, s'ils veulent accepter notre invitation. Je
me suis gardé, jusqu'à présent, de me mêler de science pure,

je ne suis pas du tout préparé à cela et j'ajouterai, c'est fort

heureux pour les amateurs. Il est certain que je n'hésiterai
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pas à me jeter dans la mêlée et je risquerai fort d'aug-

menter la confusion qui règne dans la nomenclature des

plantes en général et des Orchidées en particulier. A
première vue, tout cultivateur prendra les Saccolahium

giganteum, viulaceum^ illustre^ Jussiaei pour des Saccola-

bium. Eh bien ! il aura tort, toutes ces plantes sont des

Vanda, parce que toutes ont le labelle charnu et un éperon

court. Lindley ajoute que le Vanda denstfiora qui est notre

Saccolahium giganteum a le port du Va?ida midtijlora

;

pourtant les plantes figurées sous le nom de Vanda densi-

Jiora n'ont pas du tout le port du Vanda multiflora.

J'avoue que cet argument ne me convainc pas du tout.

Je n'y vois peut-être pas plus loin que mon nez, mais préci-

sément ce nez m'apporte un argument en faveur de la

première détermination de la plante type, le Saccolahium

giganteum ou Vanda densiflora, qui a le même parfum que

les autres Saccolahium vrais. Il est évident qu'une plante

qui sent la violette n'est pas une violette pour cela, mais

quand il y a entre deux genres des différences si peu sensi-

bles que les botanistes eux-mêmes ne peuvent se mettre

d'accord, le parfum peut être considéré comme un argu-

ment. Il est évident que, si j'ai du nez, les botanistes me
reprocheront de ne voir pas bien clair, puisque je n'ai pu

saisir la différence qui existe entre un Saccolahium vrai et

un Vanda densifloraf Du reste, si je fais confusion je suis

en bonne compagnie.

M. Lindley appela d'abord la plante introduite par Wal-

lich Saccolahium giganteum. vOuelques années après, le

Saccolahium giganteum devint le Vanda dcnsiflora,

M. Lindley avouant que la première détermination était

fausse. Après lui M. Bateman restitue au Vanda dcnsidora

son premier nom et la plante est mise au coir,

maison \\^-tch sous le nom àe* Saccolah/i/

M. Reicbcnbixh a iiiaintt^nu la déicrm;-
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Pour le Saccolabium violaccu

moindre. Appelé tour à tour Rh\
chenbach, Vanda violacea

vio/aci

est la planta

lahïmn //

discuter i

mais les ar-

Supposons

bmm gîgani

i parReichenbach.l

,
la confusion n'est pas

•hsiylis violacea par Rei-

ndley et enfin Saccola-

\ variété à fleurs blanches

- sous le nom de Sacco-

. vient que je ne peux

doivent avoir raison.

/.ndre de ces change-

-nnnerce le Saccola-

devaient recevoir.

Combien d'hor

de la plante qu"'

iculteurs ne pourraient

I Fieldia iissochiloides.

I gîgantca.

Bien peu comprendront que XEsmeralda Catlicarti est

le Vanda Cathcarti ; le Fieldia lissochiloidcs, le Vanda
BaL mani; et le Fieldia gigautea, le Vajida gigantea.

On a souvent reproché aux horticulteurs de vendre les

mêmes plantes sous des noms différents. Ce manque d'en-

tente est le résultat des modifications que les progrès de

la science font subir aux déterminations des plantes et, si

on veut que nous soyons absolument d'accord, que nos

maîtres commencent par s'entendre.

J'espère que M. Reichenbach ne prendra pas cette bou-

tade en mauvaise part. Je suis autant que qui que ce soit

un admirateur fervent de sa science. Il a le monopole des

déterminations d'Orchidées et jai eu si souvent recours à sa

généreuse obligeance que ce serait de l'ingratitude de ma
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part de critiquer ses décisions. J'ajouterai, de plus, que l'au-

torité de M. Reichenbach, presque seul aujourd'hui a

publier les Orchidées, est une garantie pour nous autres

horticulteurs contre la confusion qui s'établirait fatalement

si plusieurs personnes étudiaient cette famille d'une façon

spéciale.

Toutefois les botanistes seront indulgents quand les

horticulteurs en s'adressant à eux parleront du Vanda

densiflora et aux amateurs du Saccolabîum giganteum,

parce qu'ils savent qu'en employant ces noms ils seront com-

pris des uns et des autres.

La collection de M. Evrard est composée d'espèces fort

rares pour la plupart. Nous aurons occasion d'en reparler.

Il y a du reste à Caen trois collections qui méritent la visite

des amateurs : la collection de M. Evrard, celle de M. Lelan-

dais et celle du jardin botanique de Caen. Nous reparlerons

de ces trois collections à notre prochaine visite.

CORRESPONDANCE

M. V. — Le Cattleya Wagmri n'est pas le Warneri, ce n'est pas non

plus une variété de Mossiae quoiqu'il paraît être originaire des mêmes

contrées. C'est une merveilleuse espèce à fleurs complètement blanches

qui a fleuri au mois de janvier dans la collection de Nadaiiiac, le seul

endroit où nous l'ayons rencontré. La fleur est complètement blanche,

sauf une large macule jaune dans le labelle. C'est une plante de toute

beauté, mais absolument introuvable pour le moment.

M. A. de P. — Votre n r est le Catù^d / - - Kr, . n 2 Et^idcr-

drum ciîiare, le 3 Odontcglossnm Akxanr

M. Porte, qui jadis a voyagé aux Phili?.; -, •

. -.:e a

M- Thibaut, qui me rappelait le tait ùcr:;.

microscopiques il est vrai, fixés sur des p^:.- : - .iv. , . ^roîseur
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d'un crayon. Essayez ce mode d'importation qui peut vous paraître

enfantin, mais qui cependant a l'avantage de vous éviter des déboires.

Tous les Phalaenopsis ne sont pas également bons à introduire et

certaines espèces sont fort délicates. Les échantillons qui vous arriveront

par ce moyen seront probablement promptement identifiés et je vous

dirai alors ce qu'il faut faire venir. Si on pouvait vous envoyer des

fleurs sèches, ce serait encore le mieux, mais je sais combien c'est

difficile à obtenir. Pour les expertises concernant les ventes, je prends

lo 0/0 du montant brut de la vente. Pour les introductions en commun,

50 0/0 sur le produit net.

Il y a certainement de bonnes Orchidées en Cochinchine et votre

parent peut vous en envoyer. Au point de vue commercial, ralfaire est

m.oins bonne, parce que no..^ v-i Frinco 1 c..':;vareur qui en re-

çoit de grandes quantité ^ il vous serait

difficile de lutter. J'ai cî- : rsLuues de ces

régions, ne trouvant auc .n confrère. Les

brides Houlltti sont 10'^^^.. .cb garantir sur

facture, et pour cela il faut les avoir vus tleurir.

M. R,— Votre n" i QSlVOdontjglossum luUj purpursum var. hystrix

en avance. Cette espèce fleurit généralement en février-mai.

Le 2, Cattleya gigas très ordinaire.

Le n" 3, lonopsîs panicuîala. Vous n'avez pas reçu cela de l'Inde, c'est

une plante brésilienne.

Le n" 4, Odontoglossutn odoraiiiin, pas gloriosum.

Le n° 5 , Ladia albida.

J'ai envoyé le n^^ 6 à M. Reichenbach, je ne connais pas ce Sacco-

labium.

Le Bulbophyîlum Beccarii est devenu fort rare. C'est une plante dont

les fleurs n'ont rien d'attrayant, mais dont le feuillage est monstrueux

.

Elles atteignent des dimensions extraordinaires; leur texture solide

comme du cuir et leur apparence générale les ont fait comparer à des

oreilles d'éléphant. La plante est grimpante et elle s'attache aux arbres

par des milUers de petites racines ténues et serrées comme les poils d'une

brosse. C'est une plante fort curieuse, très ornementale, mais qui paraît

être devenue fort rare dans les collections. Elle a été mtroduite il y a

cinq ou six ans par le voyageur italien Beccari en même temps qu'une

aroïdée gigantesque, VAmorphophallus Tiianum. La floraison de cette
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curieuse espèce a été une déception. Les fleurs en sont très petites,

vert brunâtre et très désagréablement odorantes. Il y aurait intérêt à

n'introduire que des petits exemplaires déjà un peu établis sur des

planchettes. Il y a du reste d autres Orchidées qui égalent ce Bulbophyl-

îumen monstruosité. Un jour ou l'autre j'en signalerai quelques-unes.
La plupart sont incultivables, du moins jusqu'à présent.

Le VandaSanderianaestongmaïreàe Mindanao. Puisque vous avez des
relations avec Manille, vous pouvez en introduire facilement. Un voya-
geur français bien connu, M. Marche, a voyagé dernièrement et exploré
Mindanao, il est fort probable qu'il se chargerait de l'envoi de cette

splendide espèce. Je peux lui écrire. Si j'ai jusqu'à ce jour hésité à le

faire, c'est parce qu'il n'est pas prouvé que les maisons Low et Sander
aient réalisé des bénéfices sur l'introduction de cette espèce fort rebelle

jusqu'à ce jour aux voyages de longue durée. Il faudrait faire établir

les plantes sur place et les envoyer en caisse Ward. Les petits sujets

voyagent généralement mieux et du reste cette espèce fleurit très jeune.

PETITES NOUVELLES

Parmi les rares espèces glj vor.t ilo.rir Jaio reiabli.scmont d'Ar^^en-

teuiiil faut ranger en premicro lii^nc e rare Pha; oiballis Roczli, plante

qui a éré introduire il y a quelques années pur le consul Ki.3nasî et qui
est restée toujours extrêmement rare dans les collections. Si la floraison

b'esccute normalement, il en sera donné une figure dans VOrchiMhil:-.
C c< Lne splendide espèce, la plus belle du jcire d'abord et eu outre
u::c des Orchidées les plu: élégantes donnant des grappes de fleurs

espèce à !..
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Egalement boutonné, le supposé hybride de Phaelanopsis amabilis et

Schilleriana appelé kiicorrhoda, c'est une espèce que l'on trouve quel-

quefois dans les importation? de Schilleriana.

Le splendide Phalaowpsis Sanderiana continue à épanouir des fleurs

du rose le plus tendre, La plante est en fleurs depuis mai dernier et les

boutons qu'elle émet en ce moment prolongeront sa floraison pendant

Le Cypripediuin Godcfroyae paraît montrer à son tour une fleur et le

vcxillarium est franchement boutonné en compagnie du marmorophsl-

lumtt du Sallieri.

lin fleurs, chez M. Cappe, au Vésinet, une splendide variété de Zyi^o-

pelalnm crinitiim ; chez M. Truffaut, à Versailles, une très belle variété

à'OdoniogJossum Sanderianum.

A Gouville, une merveilleuse variété (ïOdontoglossumblandum ; un très

fort Laelia autumnalis alroriibcns, le rare Vaiida insignis, vrai; de très

bons Saccolabîuni Blumei, le Calîkya Percivaliana ; un Odoniogbssuni

Alixandrae avec une tige de i™55 portant 80 fleurs, culture splendide;

le rare Masdevallia chimacra vera.

Chez M. Duval, à Versailles, une variété superbe de Masdevallia

ignmy bien voisine du Massangeana.

Chez M. Pétot, àBeaune, le Cypripedium Godetroyae.

vien. de recevoir de M. Schlumberger, des .Vuthieux, une splcndit

:é de Cybripcdium Spic:nanum. Elle est caractérisée par 1

- ..:.L sépale inférieur, extrêmement développé et forma

j "orcelaine au labelle. C'est une variété très tranchée

arJ, iarJinier-chef à Sai-Ue -Adresse, une niagniiique pauicule

:cidiiim iiL-.iH.un album. La variété de Sainte-A dresse est merveil-
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leuse, d'un blanc absolument pur. La plante qui l'a produite porte

encore 4 hampes. C'est une plante absolument unique.

Reçu également une très bonne variété d'Odonloglossum Rossi

majus de bonnes dimensions et admirablement maculé. Le rare Epi-

dmdrum scepîrum, plante plus curieuse par la disposition de ses fleurs en

épis et leur nombre que par leur éclat.

Dernièrement, à Gouville, M. Rondeau me faisait admirer des

Orchidées admirablement desséchées; certaines espèces avaient con-

servé leurs couleurs naturelles et toutes étaient absolument intactes, les

fleurons et les divisions des fleurs se tenant bien sans se détacher. —
M. Rondeau m'a communiqué son procédé.—Il fait laver du sable fin,

de façon à séparer toutes les matières étrangères, puis il met dans une

petite caisse, un lit de quelques centimètres de ce sable bien sec sur

lequel il place naturellement les fleurs, puis il saupoudre ces fleurs de

sable jusqu'à ce qu'elles soient entièrement couvertes. Ces boîtes sont

ensuie mises dans une étuve ou sur les chauffages où elles restent

jusqu'à complète dessiccation. Jusque-là, le procédé n'off're rien de

nouveau, mais, pour obtenir des échantillons d'herbier aussi parfaits

que ceux que j'ai vus, M. Rondeau transporte les fleurs desséchées dans

une cave où l'humidité les rend, maléables au bout de quelques heures.

Il les étend alors entre des feuilles de papier sans colle et les soumet à

la presse. Par ce procédé, M. Rondeau obtient des résultats splendides,

et cela, très rapidement.



NOUVEAUTÉS

HOULLETIA ODORATISSIMA XA.NTHIXA

Variété nouvelU, très jolie, dont les fleurs en tous points égales à

ceWesdu H. Brock^ehurstiana som d'un superbe jaune orange. Le labelle

est jaune soufre et blanc, muni de cornes en forme de faulx, d'un
callus stipité et porte en outre une sorte de verrue triangulaire implantée
sur l'epichilequi est un peu plus large que celui du H. oJoraîiss'nna ou
espèce typique. Une quantité de spécimens que j'ai sous les yeux me
démontre Textrêrae variabilité de cet organe. Les sépales et les pétales

rappellent forcément les mêmes organes de VAcineta densa (Lindl). Le
pédoncule ainsi que les ovaires sont d'un vert remarquablement gai.

J'en ai reçu une excellente inflorescence du baron Hruby, Peckau,
Bohême, où ladite plante est cultivée avec beaucoup de succès par

Herr Scopec. C'est une des nombreuses importations de M. J. Sander.

MASDEVALLIA GAIRLANA

Une surprise des plus agréables de la maison J. Vcitcli ai; J Sons est le

produit d'un croisement opéré entre les M. D.nis.i et rj:c':u>u par

Seden. Le feuillage est intermédiaire comme ibrm.e et faciès entre les

deux parents; la feuille la plus longue, qui n'est pas si érigée que celle

du AL Davisii mais plus retombante, comme dans le /\/,V7V^2;/a, mesure

0,06 cent, de long sur 0,02 de large. La flcL-r est extrêmement curieuse.

Le sépale solitaire est semblable à celui du M. ràtchiana, tandis que
les sépales latéraux sont courts et acuminés comme ceux du M. Dai isii.

La couleur de fond est d'un rouge orangé, mais le sépale solitaire, à l'ex-

ception de sa queue étroite, est entièrement couvert de verrues de cou-

leur mauve. Le tube porte de chaque côté de sa base une macule

rougeàtre comme dans le M. Daiïsii et quelques stries counes et d'un

rouge foncé comme celles du M. F. îVr/;M/;a. Les pétales et le labelle

tout comme ceux du 'I).;:;'j;7. la colonne comme celle du Veitchiana.

MAL Veitch désiraient que cette curieuse nouveauté soit dédiée à

M. Gair de FalLirk. cultivateur renommé des BJÎca et Pescalcrcj o^ussx

"..-icn que des MaSihi-dllia qu'il connaît à fond.
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DENDROBIUM CHLOROPTERUM

Cette plante intéressante, dont il est question dans le Journal c

Boîany Mai 1878, p. 137, t. 196, fit son début dans les cultures

européennes au jardin botanique de Kew; son origine, à cette époque,

était encore enveloppée d'obscurité. D'après les informations qui m'ont

été transmises par M. J. Smith, infatigable curateur de cet établisse-

ment modèle, qui me fit savoir que ces Dendrobium faisaient partie

des produits provenant de l'expédition du Challenger, je conclus que

l'introduction de cette espèce nouvelle était due à M. Moseley; conciu-

sion que je crois à peu près irrévocable, maintenant que grâce à xM. B.S.

Wiliiams, mon correspondant assidu, je suis en possession d'un bulbe

parfait, porteur de deux feuilles très épaisses, bilobées à leur extrémité

et cunéiformes oblongues. Le bulbe est comparable à celui d'un Laelia,

fusiforme, épais et porte quatre cannelures de chaque côté produisant

conséquemment autant de côtes émoussées; il est très luisant et

consiste en trois joints qui se trouvent en dessous des feuilles et au

dessus de la tige. Il est en outre garni de longs fascicules de fibres

de structure tenace disposés comme de longs poils et qui ne sont

que les derniers vestiges des gaines décomposées. Leb feuilles possè-

dent une ressemblance très curieuse avec celles de VEpUiuulnun dlLrc,

cet enfant terrible des salles de ventes qui souvent est otiert comme

un nouveau Cattleyt. Les feuilles en ma possession correspondent

exactement avec la description et les dimensions fournies par

M. Spencer Le Marchant Moore, Le, dont la représentation très

ôdèle du reste semble avoir été assujettie aux règles de k perspective.

C'est là une difficulté que rencontrent tous les dessinateurs qui,

néanmoins, pourraient bien donner les dimensions exactes de chacun

dcb oru;:.aes. A cette époque je n'avais qu'une seule fl;ur et j'ose espérer

que le spécimen est encore en son entier dans l'herbier de Kevv.

D'après la représentation de mon habile confrère, le pédoncule est

pioduit et se développe à la base de la gaine qui se trouve juste au

dessous de la feuille supérieure. Ce pédoncule produit une singulière

,1 : - J inrloresceace l'àche composée.!- . \

. bien être appelée cory^:^.

. . inférieures sont de beauco..

..e, je le pris tout d'abord r. .

: . . J :ant que ses Ùeurs d'une sub-ti -
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soient très rapprochées. Leurs sépales sont oblongs aigus et pourvus

d'un menton long et émoussé ; les pétales plus étroits sont apparemment

porteurs d'apices réfléchis. Le iabelle est trifide en devant d'une griffe

de petites dimensions et ses lacinies latérales, triangulaires et érigées

diffèrent essentiellement de la lacinie médiane qui, elle, est beaucoup

plus grande et obcorditbrme. Entre les lacinies latérales se trouve un

callus charnu, épais et ea forme de selle, muni sur ses côtés, ainsi

que vers son milieu, de deux carènes pointues et pandurées. La colonne

courte porte une anthère à margine tridentéc. Les sépales ainsi

que les pétales sont d'un vert clair, striés de rouge sur leur surface exté-

rieure, tandis que leur surface interne montre des lignt-s interrompues

d'une couleur bien plus foncée qui ont toute l'apparence d'une ligne

Le labeile est d'un rouge clair marqué de lign es foncées, longitudi-

La lacinie médiane est bordée de jaune clair; le ca.lus blanc et la

colonne blanchâtre, tandis que l'anthère à bords tumidc^ est d'u .

Considérant la place que cette espèce occupe dans son genre, on \\ .
^

la regarder comme très rapprochée du D. ihjcicp'-yiîuiu {IVnc'Hd .

Lindl.j II n V a qu'un point qui les divine, c'est que parmi L^quantiL^.

de spécimens de nia:; ,\,h)Luin que je pobj^ède, i! ne s'en rrjuve pas un

dont Tinfloresccnce ne soit abio umcnt terminale, tandis que cette espèct,

nouvePe en porte une latérale. Il est très argent que les possesseurs da

car je n\ù aucune not'on pi,rsonne'i;e i\^j.x\\i à l'oiigine du pédoncule,

me repos:.nt entièrement sur le dessin de M. Spencer Lt, Marchant

Moore. comme étant absolument txaa. Mais j'ai la certitude qu'en

toute probabilité elle fournit des inflorescences terminales auS&i bien

que des latérales, car en plusieurs occasions nous avons rema.qué dts

D:ndiohiurn donnant à diver-e- éjoj^.-. r/.'l-;-,' \ d,:, années d'inter-

valle, des tiges floraL- -e bulbe. Tel

est le mode de végé: : /: aio!-:.:ême

observé dans le jar^ \\x niem^.ire

ne me fait pas défaut . - . - -
,

et consciencieux, M. J. D..v. -.i-., u.: ...c,r i^:ii.:r;.

tions latérales sur les anir:binm d.:sijîonnn, et je L-

notées sur les D. chrysoljx nn et quelques autres espèc.'-

Quoique le b^ue parfait, en ma possession. . .
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M. B. S. Williams, qui en possède plusieurs spécimens, le pédoncule

envoyé aussi par lui provient cependant des cultures de MM. G. Heriot,

Cholmeiy, Park, Highgate, amateur et cultivateur bien connu pour ses

fleurs de Pbalaeiiopsis aux dimensions énormes.

(Gardemrs' Chronick.) H.-G. Reichb. Fils.

CYPRIPEDIUM INSIGNE, vall.

Avec chromolithographie d'après Vaquarelle de Mile KOCH.

Le (JypripCihiiin iii^ig.icx^^x. Chantini Cht, à mon avis, le

plu-, beau de toii^ les (.ypi ipc > non. La dimension de ses

^ie^lr^, siipportéc^s par d.e;, pédoncules robustes, le place

déjà parmi les variété'^ à grandes tleuis, il les surpasse toutes

par Féclat de son coloris et par le charme de son sépale su-

périeur. Cette phnte e^t relativement connue en France,

mais elle a motivé ces dernières années tant de discussions,

qu'il m'a piru utde de figurer une plante originale sortie

du t\pe primitivement introduit. M. Chantin avait jadis

acquis chez Stevens un lot de Cypripcdium insigne intro-

duits. ()i:elqiies-unes de ces plantes furent vendues à

M. Bertrand, d. la Oiieue-en-Brie, chez qui la variété dont

il saisit aujourd'hui fleur't pour la première fois. Je ne crois

pas que tous les Chantmi actuellement en culture soient

sortis de ce spécimen unique, je suis convaincu que cette

variété a é^é -nirodur.- à d rei^ ^ rep^^e^. En Angleterre.

le C\ 2nsionc\Uùr' ,

.-ur plus étro't et '

. ?

du C/i uitini \



Xiilbo margimUitm de Bull. Il y a, du reste, un grand

nombre de variétés diinstgnc et il serait utile de reyoir

tout cela et de signaler les synonymies. M. Petot, de Beaune,

qui connaît si bien ce genre, s'en chargera certainement,

un jour, pour les lecteurs de \ Orchidupliilc.

Les Cypnpcdhtm insigne sont originaires du Sylhct et

du KJiasya , une variété appelée sy/hitense donne pur

exception en été des fleurs plus petites et moins brillantes

que celles du type. J'ai toujours vu cultiver le C. insigne

C/ianùni dans une serre plus chaude que Yinsigne type. Je

ne sais si la plante est plus délicate. Elle fleurit en même
temps que les autres insigne pendant l'hiver et elle ne

réclame pas de soins de culture particuliers.

Godefroy-Le re v f .

Le Portefeuille de Gustave Wallis

FEÎiDÂNT SON VOYAGE DANS LA ROU YELLE-GRENADE ISoS !)

{Suite.)

Le r" juillet, le bœuf qui portait les bagages ne veut plus

avancer; Wallis l'abandonne épuisé, va bravement à pied,

^ es effets sur le dos et arrive le soir à Salamina. Après '.n

jour de repob, il reprend son voyage, le 3 juillet; l- 4. il

touche à Aguada. renommée pour sa fabrication de cliapeaux

de paille, et choisit comme gîte, pour !a nuit, une mi^t-rable

hutte, an bord du Rio Arma. Enfin, le à 2 h. de l'apré--

miJi. il parvient à Souson. o\\ il avait décidé d établir son
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Les péripéties et les découvertes qui marquent les quatre

semaines suivantes sont tellement intéressantes, que je les

laisserai raconter par Wallis lui-même.

« Sonson, dit-il, est une ville ouverte, située dans une

savane unie, à 2545 m. au-dessus du niveau de la mer (d'a-

près Ferez), et elle ne serait fondée que depuis 1804. Peu

de temps après mon arrivée, je fis une promenade en ville :

e me conforme à celte habitude dans chaque endroit où je

m'arrête, afin d'obtenir immédiatement des renseignemenls

sur le pays et ses habitants. Je ne tardai pas à connaître le

nom et la demeure du général Branlio Enao, amateur dis-

tingué de fleurs et surtout d'Orchidées. En passant devant

chez lui et en jetant un coup d'œil dans son jardin, j'aperçus

ime foule d'Orchidées suspendues, d'autres dans des caisses,

d'autres plantées en couches : on eût dit d'un musée d'Or-

chidées arrangé avec une sagacité, un goût tout européen?,

(^es splendeurs me séduisirent et je me présentai moi-même
chez le général, demandant à le voir, et persuadé que le

possesseur de ces trésors ne ferait pas mauvais accueil à

l'inirus : j'avais, pour garant de sa bienveillance, fenthou-

siuMue qu'il montrait pour la flore de son pays, sentiment

qui est assez rare chez les Américains du Sud. Je ne m'étais

pas trompé : il me reçut avec l'amabilité la plus distinguée,

et me promit iuimédiatemciit, et de qrand cœur, de m'aider

dans l'exploration de la flore indigène. Puis il me fit visiter

ses deux enclos et l-s trésors qu'ils contenaient. Tous les

coin^ de la propriété, pour ainsi dire, étaient occupés par

de- Orchidées : il yen avait sur le balcon de la maison, il y
en avait dans des suspensions, dans des caisses, en couches :

0:1 ne voyait que des Orchidées. Et cette collection. ;'i ..c

que m assurait mon hôte, était commencée depuis tr^'i-

-nplaires d'un Odont.>-

rcssemb'ait à celui que

: Loja (Equateur); puis

. r:pidendrum,tous plantés
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avec ordre et avec goût, puis le Telipogon, le Restrepia, et

d'autres petites espèces. La passion du général pour les

Orchidées était telle qu'il cultivait les plus insignifiantes, et

les trouvait belles. La plante qui me plut le mieux fut un

Odontoglossum croissant en pleine terre, dont les fleurs

sont petites, mais des plus jolies. Elles sont rouges et blan-

ches; la forme et les nuances en sont si charmantes, que je

pris séance tenante le croquis de la plante, j'avais toutes

chances d'en découvrir des exemplaires, puisque, d'après

les indications de mon hôte, elle croissait dans le voisinage,

sur le Paramo de Sonson.

Je ne fus pas moins charmé à la vue d'un Oncidium, por-

tant des fleurs superbes, d'un dessin riche ayant de la res-

semblance avec celles de X Oncidium fakipelahun, mais

beaucoup plus belles, et exhalant une odeur très agréable.

Quel fut mon ravissement, en présence d'une panicule de

cette plante, longue de 3 mètres, portant 80 fleurs, et des-

cendant du balcon jusqu'à la rue !

Le lendemain, le général me conduisit chez une dame

nommée Victoriana Estrada, qui possède également une

collection d'Orchidées, que ses goûts personnels l'ont engagée

à réunir depuis 5 ans, et dans laquelle l'art et le travail se

révèlent encore mieux que dans celle de M. Branlio Enao.

Au fond de son jardin, on voit un rocher, orné de la façon

la plus habile avec des Orchidées, des Gesnéracées, et des

plantes analogues.

L^ne rivière, l'un des charmes les plus grands de tout

paysage, traverse la propriété, et ofî're à cet amateur dis-

tingué un élément de plus pour rembellissement de son

musée; le goût de la dame se décèle encore dans la dispo-

sition charmante d'une grotte, et dans le talent avec lequel

elle a tenu compte de toutes les conditions de Li végétation

dans les endroits humides et pourvus d'eau. T ^ i:

intelligente est l'ornemenlation de la verand:i>

Je vis dans ce jardin une trèb belle Ge>néi .

Berberis dont les feuilles sont blanche > à !our '\
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et qui porte de très jolies fleurs jaunes
;
ensuite un Lisian-

thiis, avec des fleurs d'un rouge minium vif
;
mais, ce dont

je fus réjoui, ce fut d'apprendre que toutes ces plantes

venaient des Paramos qui sont voisins, et que je pourrais

ainsi en recueillir un certain nombre, pour la plus grande

joie des amateurs européens.

Parmi les Orchidées, j'en trouvai bien de nouvelles. Je
me demandais oii la senora avait pu aller chercher toutes

ses curiosités. Ici, c'était un Masdevallia aux petites fleurs

d'un rose tendre
;
là une plante non fleurie, paraissant être

un Luddemannia, et dont la dame ne pouvait assez nous

vanter les fleurs magnifiques, qui sont, paraît-il, tachées de

rouge et de blanc (i).

Je commençai immédiatement les préparatifs de mes
excursions. Toutefois, je passai encore le lundi 7 dans la

ville, parce que le général m'avait promis de me conduire

le mardi dans la forêt; j'employai cette journée à diverses

visites dans les jardins les plus remarqiiables, et j'y fis

encore mainte découverte précieuse : je citerai un Tro-

paeolum portant des fleurs bleues et ronges, des l*assiflorées.

le Tacs'jnia Van Vulxcmi. un Ipomaea tigré, et surtout rme

plante qui se trouve dans presque tous les jardins, le Man o-

boyo (Amdrjodoyo), remarquable Méhistomacée, que j'avais

déjà vue à Aguada.

Le mardi S, je partis à cheval, en compagnie du général,

pour Roblelito, petite colonie, où je comptais passer quelques

jours. Enao rentra en ville, le lendemain matin. L'excur-

sion que j'entrepris immédiatement me procura une treniaine

d'exemplaires de rOdonto'j'' ' 'i , ix^hes tacli.'e.^

de rouge, dont j'ai parle : -aïs de^.-iîic

dan^ le -ardin de ^^. Enao. é.;al..n!ctiL
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Le 9 juillet fut un beau jour! Je rapportai^

bien conservLS

l'espèce à
*'

qu'elles ^

troisième ^

'

très grancL^ lI

à première \ i

répandue, p

pai

Le

tlci aloi. mè
bea

1 lies rigides à fleurs

1 .1 . L L le-semble beaucoup.
'

' \ dont la c'iture tst si

rue p.iî ^e^ lameaux airondi^,

ar ^on odeur fort a2:réable.

ore 4 Milastbin -cet ? remar-

> on découvre de ces plantes,

ta re naître la confusion,

.^au accablé de céphalalgie :

.ais été exempt de cet ennui

cette to s, pendant mes excursion>,

j 5 n3uvclles Mé'astom icées, dignes

Cl .. . . \insi, en 3 jours, j en enregistrais 12. Je

uu L ^ t... > ^ .Ls Païamas. sur le chemin de Ledesma.
Au ^oaimet de la collme, je rencontrai le ^uperbe Od'>,i -

gl'ji^inn coKjHiïiitut, dont la vivacitc de couleur nc-t
dépassée, je crois, dans aucune tonne analogue. J en rCunis

un gtand nombre et ]e regagnai \ eis 5 heures mon gîte de
Koblelito. Bientôt après moi arrua le généial Euao, pour

Mais je le laissai retourner seul, et restai encore le jour

suivant à Roblelito, pour emballer mes Orchidées, et faire

des croquis, pendant que je chargeais mes guides d'aller

encore çà et là recueillir des plantes. Le soir, nous rega-

gnâmes Sonson.

Sur ces entrefaites, M. Enao m'avait préparé une demeure
très confortable, où j'avais beaucoup de place, car je la par-

tageais seulement avec le père Juan Hurtado, qui nm^cu-
pait qu'une chambre.

\A siiirre.)

i *



LES ORCHIDÉES NOUVELLES
DE 1884

C'est, parmi les nouveautés de l'année, le groupe des Or-
chidées qui comporte le plus grand nombre de plantes de
choix. En tête de la liste, nous placerons Vy^rides Sande-
rianiim, superbe plante de la section des odoratum et

remarquable par son port vigoureux, ses feuilles courtes,
larges et bilobées et ses grands racèmes de belles fleurs

retombants, qui sont colorées comme d'habitude d'un blanc
plus ou moins taché de pourpre magenta. Le labelie est

grand, trilobé et porte un éperon d'un pouce d'épaisseur
avec les lobes de côté dolabriformes, d'un jaune clair, cris-

pés et dentelés sur les bords, ainsi que le lobe du milieu
qui est d'un pourpre magenta riche et replié en dessus. On
dit qu'elle vient de l'Asie orientale, cela signifie probable-
ment l'Archipel oriental. C'est certainement le plus bel
^Erides de ce genre qui ait jamais paru. Nous signalerons

encore plusieurs yhride^ :\ A. Enterki des îlcs Àndaman,
une très jolie espèce avec dts petites fleurs, A, Roebelini
dc-^ île^ Philippines ressemblant au quinquevulnerum^ avec
de. fietirs rosées et les lobes de côté jaunes. A. Rohanianiim
auire espèce de l'Asie orientale, porte de nombreuses tiges

de fleurs ro^e^ bordée^ de blanc et un éperon jaune.
A la ^uite des .Erides marchent les Saccolahium. Nous

avons à parler du S. gigantetim illustre, très belle variété
dans laquelle les fleurs ne sont pas seulement plus grandes
et plus fournies, mais les taches pourpres sont plus marquée-
et ie labtrlle est d'un pourpre plus ff)ncé c" ph;s riche qne^

Ja-:^ !c type
;
le S. jnunatam <Mrn:itm e>t au^si un. plante-

.11 -le .-t distincte avec des fleurs couleur citron ayant un
W.C litre plus foncé.
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Le groupe splendide des Cattîeya 'et Laclia s'est aug-

menté de plantes superbes, en plus des C. Pcrcivaliana,

Gaskeîiiana, Mlittei, Sa)iderïatiaeic.-àms\d2ins\e C. Eldorado
ornaia, aux charmes des formes du type s'ajoute la présence

de pétales ayant une grande tache pourpre foncé à la pointe.

Le C. Trianac splendidissima est l'une des meilleures

formes de cette espèce, le contraste entre ses sépales

blancs et le label le du pourpre magenta le plus riche, est

frappant; le C.Mossiac Arnoldiana est une belle variété

légèrement colorée de cette espèce avec le labelle strié-veiné

de pourpre foncé et d'orange, le devant soufre légèrement

veiné de pourpre
; C. speciosissima regina est une belle va-

riété du genre lahiata avec des fleurs aux larges pétales

pourpres, et avec le labelle d'un mauve pourpre foncé, por-

tant des taches comme des yeux jaunes
;
entre les lobes de

côté qui sont rose-clair, court une ligne d'un rouge ferru-

gineux. Nous devons mentionner un G/ ///t;;v? hybride entre

le C. exoniensis et le C. siiperba, il a les sépales et pétales

rose pourpre, les lobes de côté du labelle d'un blanc jau-

nâtre, avec l'extrémité pourpre, le lobe de devant porte

une veine centrale et des veines latérales blancjaunâtre avec

les angles de côté et le devant pourpre.

Parmi les Laelia, nous devons noter le magnifique

clegans aîha aux sépales et pétales d'un blanc pur, le lobe

de devant du labelle d'un magenta carminé et ceux de côté

blancs, c"est une plante originaire de Sainte-Catherine, au

Brésil Nous avons encore ici le L, Cmws/iayana leucrptcni,

comparable à une petite fleur de Z. luiùim/ia/is, ayant les

sépales et pétales d'un rosj clair et le labelle d'un beau

pourpre mauve avec les lobes de côté blancs et des crèics

soufrces sur le disque.

L'Anu'siana est une belle nouveauté hybride sortie du

L. crispa fertilisé par Cattîeya maxima, dans cette forme,

les sépales et pétales sont blancs, le labelle trilobc du

magenta le plus brillant, cette couleur s'cîend un pe;î sur

les lobes de côté qui sont mauve pàle, le restant Ju labelle
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est jaune. Un autre bel hybride est le bella entre le

L. purpurata et Cattleya labïata, la fleur est lilas, le lobe

central du labelle est pourpre riche relevé par deux zones

oblongues descendantes blanc ochre à la base avec deux

taches similaires au milieu, le disque qui est pourpre est

brisé par des lignes plus légèrement colorées. Ces deux

hybrides sont dus aux efforts des Mess. Veitch et fils et de

leurs intelligents collaborateurs.

Une autre perle de la saison est F Oihntoglossum crispinn

Vettchianiim,mn?>\ nommé sur la demande du baron Schroe-

der, maintenant l'heureux possesseur de cette plante. Cette

variété superbe a été très appréciée à l'exposition de Regent's

Park sous le nom de O. crispiim mirabiie, les fleurs sont

séparément très grandes, quoique produites en racèmes

superbes, les sépales et pétales sont extraordinairenient

larges, les pétales sont profondément dentelés, les margines

sont fortement crispées. La couleur du fond est blanche

avec de nombreuses taches pourpre brun, sur le fond blanc

se détache en outre une zone mauve pourpre qui laisse les

extrémités des divisions blanc pur. (^ette espèce vient de-

là Nouvelle Grenade, de même que 10. D< rnianiiDiuiii,

variété rattachant les O. ti ccidiptci iiui avec les )iiU'iiu)n.

Cette e;.pèce porte dc^ raccnics denses de fleurs stcUée^. aux

sépales blancs et aux pétalfS marqués de taches de brun

sépia foncé. Le labelle est marqué d'une grande tache brune

et bordé de jaune ou de bandes jaunes et rouges à la base,

Parmi les figures éditée>, on reuiarque l' Edicardi, remar-

quabie par ses panicules de fleurs pourpre fonce, relevé

seulement par dcs cailus jaune brillant sur le disque du

label, e.L O. Wdtkcdmihi siiipiui^ Li(m<t'i \ O. Viiylskkeanum

appartiennent à un autre type. Le premier est une belle

plante. tiei;r e0..i<-ur ^oulie ayant une ou deux taches louge

brun sur .es sépales de cote ainsi que sur le labelle, le

secona e>t un liybride naturel genre O. ?7ui:iis ^uifhn} itis/i,

les fleurs sont jaune soulre, le sépale postérieur - - --i

tt le labelle sont tachetées d'orange foncé, 'v.



raux sont orange excepté 5 la base. Ces deux plantes sont

superbes. Finalement nous avons dans le même groupe une

nouveauté belle et distincte, V O. EditJiae, probablement un

crispimi hybride dans lequel toute la partie centrale des

pétales et sépales est rose avec une bordure égale de jaune

clair et les taches usuelles brun brillant, ses Heurs viennent

en racèmes.

Un ou deux Calanthe méritent mention. Le C. porphyrea,

un hybride horticole, est une plante magnifique, sortie du

C. vestita riibro-oadata, la mère, fécondé par le Limatodes

labrosa, son pédoncule poilu supporte un race me de fleurs

brillantes, en zigzag, dont les sépales et pétales sont d'un

beau pourpre à la partie antérieure, jaune à la base, avec de

petites taches pourpres, le pseudo-bulbe est celui du

C. vestita. On peut aussi mentionner que le C. SiUidliiir:^-

tiana^ un hybride de M. Gosse, a reparu avec beaucoup

d'éclat. C. Curtisi des îles de la Sonde, est une bonne addi-

tion, ses fleurs en grappes étant blanches en dedans avec des

bords roses et rose en dehors, le labelle jaune avec un callus

jaune. Une autre espèce, C.proboscidea allié au C. fnrcafa,

a des fleurs blanches et ocre. Cette espèce vient aussi des

îles de la Sonde.

Trahuipar Hcuy Sicin.r. {A Suivre.)

UNE CORBEILLE FÉERIQUE

Les Orchidées, que Michelet appelait si faussement les

hiics de la pourriture, sont aujourd'hui de toute- l-r- f-t. ^.

jamais elles n'ont autant fait^ parler d elles, jamais '
- ^

'

bouquet convcnab'.e buns quelque^ ileiirsdO;.

sont également les préférées pour les bouquet^ à^. ci
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de corsage. Leur nom lui-même tend à se vulgariser. N'a-

t-on pas appelé un cheval : Orchidée ! Lisez quelques-unes

des descriptions alambiquées de nos romanciers modernes
;

tous, même ceux qui vont chercher leurs personnages dans

le ruisseau, vous parleront des Orchidées, aux odeurs ca-

piteuses, aux formes fantastiques.

Appelé récemment dans les environs de Saint-Germain,

j'ai eu l'heureuse occasion de voir, au moment où elle par-

tait pour Paris, une corbeille de fleurs d'Orchidées comme
les reines n'en reçoivent plus.

C'était au château du Val, cette superbe propriété bâtie

à l'entrée de la forêt, entre Maisons et Saint-Germain. Le
Val n'est pas seulement une des plus belles propriétés des

environs de Paris par sa situation, la vue dont on jouit, son

superbe jardin d'hiver et l'art qui préside à la décoration du

parc, mais encore par la dimension de ses serres et les mer-

veilles qu'elles abritent. La serre à Orchidées, qui cependant

contient de fort beaux spécimens et des plantes de grande

valeur, est absolument mal disposée pour la culture de ce

genre de plantes. Bâtie au moment où la culture des Or-

chidées était peu connue, on peut dire que c'est par des

soins incessants et un véritable tour de force, que le jardi-

nier, un des vétérans les plus habiles, a pu réussir à compo-
ser une corbeille aussi distinguée par le nombre des espèces

que par le goût et l'art qui avaient présidé à sa formation.

Si rheureux propriétaire du Val se décidait à faire con-

struire une nouvelle serre, que de merveilles sortiraient des

mains de son jardinier ! Les serres actuelles ne sont, du reste,

pas trop grandes et peuvent à peine suffire à la décoration

des appartements qui absorbentplusieurs centaines de plantes

à la fois ! Quel effet a dû produire cette superbe corbeille !

Les Orchidées sont des plantes aristocratiques par excel-

lence ; outre qu elles ne sont pas à la portée du commun des

mortels, l'entourage ne les écrase pas et, au contraire, elles

donnent aux vases qui les contiennent, aux objets d'art qui

les entourent, un cachet d'originalité et de goût que rien
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peut surpasser. Remplacez les Orchidées par d'autres

r la corbeille était formé par
ri ciliare, une des plus anciennes

' -
. > plus tlorifères. Au-dessus de

cette bordure, se détachant sur un fond de fouj^ères mélan-
gées de fleurs de VAnthuriiDii ScJicrzerianum et Andrea-
Hitm, s'épanouissaient, dans toute leur splendeur, 40 espèces

ou variétés d'Orchidées.

Bien peu de collections, parmi les plus riches, eussent pu
fournir une pareille moisson. Voici la liste des espèces

représentées, prise à hi hàt*^. L'habile cultivateur du \'al

me pardonnera si j'ai oublié quelques espèce-. J'étais

ébloui !

LISTE DHS I-SPHCES :

Ottleya Trianac.

— Gaskeliiani

- sp.

Saccolabium retusi

Vandj. îricolor.

Je remercie le chef de culture du Val de la bonne pensée

qu'il a eue de me faire admirer son œuvre. Il a dû être bien

dur pour lui de couper ces richesses, dont il eût pu jouir

encore longtemps; mais il ne regrettera pas sa détermina-
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tion, car une corbeille de ce genre fait plus pour répandre

le goût des Orchidées, que tout ce que nous pourrions

écrire. Ace point de vue, je le remercie doublement.

Godefroy-Lebeuf.

CAUSES ET EFFETS

La culture joue certainement le plus grand rôle dans la

végétation des plantes de nos serres, mais les influences

extérieures, qu on peut diviser en : conditions climaté-

riques; 2° positions physiques; 3" dispositions mécaniques,

sont des causes puissantes dont les effets viennent à chaque

instant entraver ou seconder ceux de la culture.

En considérant ces dernières dispositions, nous ferons

remarquer que les vieilles serres manquaient généralement

de ventilation et que c'était une des erreurs des praticiens

de l'ancienne école de tenir les plantes nouvelles ou rares

trop à chaud ou presque étouffées; on est encore porté, de

nosjours, à tenir les plantes rares, surtout les Orchidées, dans

un milieu trop chaud; c'est ainsi qu'on a cultivé et qu'on

cukive encore dans quelques endroits les Sophronitis en

serre chaude, tandis qu'ils demandent la serre froide comme
venant des parties élevées des montagnes des Orgues, au

Brésil.

Nous avons vu de^ serres à Phalaetiopsis presque com-

plètement privées d'air, ce qui impliquerait que ces plantes

ù Tindigénat ne reçoivent ni brise ni coups de vtrnt. la

c:îlture étant '.a r :
' r.iitions dans IcsqucSÎcs

la plant-, vit à 1':: ; contraire ces plantes

tieiuandent uii^ ^vlé et les serres^ cii:i
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cela en toute saison; cet aménagemeiu tau quon y v^a sou-

vent des tiges florales se balancer sous ractiv)n du courant.

Chez beaucoup d'amateurs, les serres à Phalacuopsis ont

un système particulier de vitrage, qui consiste à laisser un

interstice de quelques millimètres entre chaque vitre pour

que la ventilation soit plus régulière et plus douce.

En France, sous ce rapport, on peut considérer comme
modèle celles de Gouville qui, toutes, sont abondamment
pourvues d'un système très perfectionné, avec cheminées

d'aspiration au faîtage surmontées de ventilateurs Levallois,

dont il a été question dans le numéro d'avril 1883 de

XOrchidophik.

Au sujet des positions phvsiques, c'est-à-dire des endroits

bas ou élevés, découverts ou abrités qu'occupent les serres,

de nombreuses considérations sont aussi à étudier; a:nsi.en

parlant de Gouville, nous pouvons ajouter que le plateau

sur lequel les serres se trouvent, avcc son air frais et vif,

convient bien aux plantes; mais il est juste de mentionner

que M. Rondeau, à qui elles sont conliées, comprend
parfaitement la numipulation de ses clefs de chauffage

et d'aération. Les mêmes remarques peuvent être faites au

sujet t;e Trentham, propriété du duc de Sutheriand, dans

le Staffordshire, en Angieterre, car ces collections sont

connues pour produire les plus fameux Odontoglossum,

surtout les Odoutoo-l'jss.iD'ii Aiex^mdrae. Les serres se trou-

vent dans un endroit humide et aéré, c'est une sorte de

marais sur lequel on a établi des potager^. Les miasmes qui

s'en dégagent sans cesse sont souvent contraires à la santé

des jardiniers, mais certaines espèces d'(9. y sont d'une

vigueur incomparable.

Dans le même ordre d'idées, on rencontre encore les

conditions locales, les voisinages, etc., qui ont le plus s< vi-

vent une tri-te influt-nce sur les plantes; nous n'avons qu'à

rappeler l'article correspondance de X OichidophiU du

le^- décembre 1884, où il est îait mention do i action délé-

tère d'une fuite de gaz rrès d une serre à Orchidées, ou
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encore à citer l'article de M. Schneider, dans le numéro de

février 1883, au sujet des brouillards de Londres et de

leurs résultats.

Dans les grandes villes comme Londres où la fumée est

si épaisse, les fleurs se colorent toujours beaucoup moins

qu'à la campagne. Les Vanda cœnilea bleuissent à peine

et les Calanthe Ft^Z/c/w' sont d'un rose trop tendre; au mois

de décembre dernier, bien que nous n'ayons pas eu de

brouillard très sérieux, nous avons vu des fleurs de Laelia

anceps se flétrir en deux jours et des boutons de Calanthe

jaunir avant de s'épanouir, résultat d'une matinée brumeuse

et enfumée.

Enfin, pour terminer au sujet des voisinages insalubres,

nous pouvons rappeler qu'une des plus belles collections de

l'ouest de la France, ne comprenant que des plantes de

l'Inde et comptant de nombreux spécimens uniques, fut

ravagée et presque détruite par les émanations délétères et

les fumées provenant d'un dépôt voisin où de nombreux
tuyaux goudronnés étaient passés au feu pour être nettoyés.

Des démêles judiciaires en suspen- nous empêchent d'être

plus explicites.

Les conditions climatériques générales produisent aussi

les faiti les plus reniarquablt-s; cette année, de tous côtés

chacun s'étonne de l'abondante lloraison des Odontoglossiun

Ahxandrae, de leur hàtivtté et >urtout de leur vii^ueur,

trio de qualités qu on attribue à la beauté et à la longueur

de l'été dernier, lequel aura rappelé à ces plantes la patrie

ab^'-nte. en les (-n^a-eant à la reconnaissance au moment
f -

-
. ' ':;;'nt encore à l'état d'embryon.

« .vons donner une des plantes de

-.h, qui portait 48 fleurs sur une

1,.
• pour un Odonto-

^f'-.'A ^.7;/, hampe, si les

fleîirs a • lées de cho-
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au journal « The GarJcii ». en annonçant qu'une de ses

pla!:rc < .'.^ ;a v r'-'té précitée portait 45 Heurs sur une hampe
1^- -\indant si cette vigueur inaccoutumée

11 i: ré ciernier.

!
* vies répoiT<es apparurent dans les numé-

To- -îi.'. ùii (u~[îR- journal; ain>i M. llx. Me. Oowe, de

Bellevue Cork, citait un de ses Oj^ut. o ispnni dont la

hampe avait 3 pieds de lono^ avec g ramifications le tout

portant 70 fleurs; quelque^ autres planus i-taieut aussi

d'une vigueur inaccoutumée. Parmi tous c ^ exemples, nous

sommes heureux que ce soit v\\ l'^ranc- qu'on :ùt rencontré

le plus surprenant et que ce soit encore (rouville qui rem-

porte la palme; il semble que là on recherche l'impossible;

et, comme disaient nos pères chez l'ancien comédien Xicoict,

c'est de plus en plus fort, car, ainsi que le constataient le

numéro du 10 janvier du Garden et le dernier Orcliiiloplule,

il s'v est développé dans un lot ^Od',nt. Aiexandrac où

beaucoiip de tiges avaient 3 pieds et plus de longueur, une

plante dont la hampe mesurait r'^39 de longueur, ce qui

peut être considéré comme le ucc plus ultra de l'élongation

chez Cette variété, au moins jusqu'à présent. C]ette hampe,

qui ne portait que deux petites ramitications à la base, avait

donné naissance à 83 fleurs, de forme excellente. Nous
ne pouvions nousb lasser dadmirer ces larges étoiles dont

les grandes divisions blanches étaient ombrées d'une teinte

liiacéc^ fort douce, les trois sépales ornés de larges taches

chocolat et une de même couleur occupant toute la face

du labelle, tandis que les pétales très élargis étaient i'.nma-

culés. De l'avis du professeur Keichenbach lui-nièuic, cette

variété est extra, la qualité était donc venue s'ajouter à la

quantité.

Les Odout. sont soiimis. à (j*-.uvilie, à une culture intensive

et perfectionnée et cette culture corrige les étés même
défavorables; cependant nous croyons devoir faire rentrer

le développement énorme que nous venons de citer parmi

1 .-s autres exemples d'élongation. persuadés que M. Rondeau
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ne nous en voudra pas de placer sa plante dans cette sorte

de synchronisme dû aux chaleurs de l'été dernier. Les

conditions climatériques semblables qui se sont fait sentir

aussi bien en France qu'en Angleterre ont eu des résultats

analogues; ainsi, pour nos préférées comme pour tout autre

chose, les mêmes causes produisent les mêmes effets.

JoANNi Sallier.

A propos de la Culture à Froid

DES ORCHIDÉES

Depuis quelque temps, les cultivateurs enthousiastes

étrangers s'évertuent à démontrer que certains Cypiipc-

dium s'accommodent parfaitement de la culture en bâche

froide pendant une partie de l'année et que les résultats

obtenus par ce mode de traitement sont des plus satisfai-

sants. Leur persévérance, très louable du reste, à mettre

au jour des faits qui, pour eux comme pour bien d'autres,

paraissent être entièrement inédits, ne fait que donner

raison au \àeux dicton : « iien n'est nouveau sous le soleil »,

et beaucoup d'entre eux seraient bien surprix, d'appicndie

que, il y a bientôt vingt ans, alors que, tant bien que mal,

je remplissais, sous la direction de >L Lesueur. à (Jioslay.

les fonctions de prem er garçon, les Cypi ipednnn ui^igiie

se trouvaient traités d'i'ne manicre en tous points ^Liiiblable

IL t .
•

, }1 C ' . Gi ^^iay, était à ccttt q^3quc tics

. .ntictien géncial que pour son

î .
^ f.ant.s, etc., UKU. cependant les

. .;t.- % i .\...ri: par leur absence presque totale.
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Oiielqiies ma
pourtant faisa

traient abond

plantes du

jetties, et c

fin de Se •
•

exception et par leur

par leur floraison très protuse

lient la satisfaction qn'éprouv

luxu-

le^

Des

pouvait surpasser les résultats nierveilieux obtenus par

ledit traitement. Depuis quelques années, j'ai appris que

d;ins d:îïére:itos maisons françaises, le (.yp) ipcdiiim insigne

d cx^e..cni- lé- lîtai^. Mais la culture à fro.d deb Orchidées,

à Cette époque reculée, se bornait à cette unique espèce,

ce nest que bien plus tard tt L;ràce aux instance^ réité-

rées de quelques praticiens anglais qu'elle s'étendit à

d'autres genres charmants et aujourd'liui très populaires. Il

e^t donc de toute justice de rendre hommage à la persévé-

rance de ceux dont les essais plus étendus dans cette V(V,e

ont été couronnés de succès. Toute notre gratitude est

di:e à ces éclaireurs orchidophiles que le manque de succès

leur point de départ n'a su décourager. M. Jamee (^vpher,

^.e Cheltenliam, est un de ces cham-ions intrépides et

entreprenants, suivant le sentier battu de •^es prédécesseurs,
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mais seulement jusqu'à ce qu'il puisse, sans danger, sortir de

la routine ordinaire dans les soins à donner à ses plantes

favorites. A cet effet, il a adopté un plan de culture qui,

non-seulement endurcit les sujets qui y sont soumis, mais

qui encore, en bien des cas, leur fait produire des Heurs

d'un coloris plus vif et d'une texture plus durable que celle

provenant de la culture ordinaire. La réussite a été des

plus complètes toutes les fois qu'il s'est agi des variétés de

Cypripc iiuni insigne, C. Boxalli^ villosuin, Sc/iiimi, longi-

^oliiim, caudatum et autres variétés de Sclcjupcdium ; C. Sc-

r/<?;// et les hybrides appartenant au même i^roupe ainsi que

Uropcdinin Zz>;^/(2«/. La méthode qu'il a employée et qui

a produit de si heureux résultats en ce qui concerne l'amé-

lioration des fleurs dont la substance et le coloris sont, de

beaucoup, supérieurs à celles provenant des cultures pré-

conisées est des plus simples et très compréhensible. Ayant,

vers le mois de juin, choisi un emplacement naturellement

frais, ombragé et humide, une bâche y fut posée et les

espèces et variétés désignées ci-dessus v furent placées

sans autre traitement préparatoire. Durant tout l'été, ces

plantes furent l'objet d'une attention toute ordinaire et

jouirent d'une vigueur vraiment remarquable. Aussitôt que

les nuits fraîches commencèrent à se faire sentir, les sujets

furent rentrés dans la serre froide où ils épanouissaient, il

y a un mois, leurs fleurs en abondance et d'une vigueur telle

que la majeure partie des tiges de C insigne, vm lieu d'être

uniflores comme on le voit habituellement, portaient deux

fleurs chaque
; et le C Sedeni, par ses fleurs d'un coloris

foncé, sans avoir rien perdu de leurs dimensions, prouvait

bien que le traitement à froid était loin d'avoir détruit sa

constitution. >Liis il ne faut pas s'illusionner à ce sujet et

se rappeler que> ju-qu'à pré>ent, les essais les mieux suivis

on* e.jïî';':'-:-
' eu ]< ont eu pour sujets les espèces à feuilles

'-
-\j.v.t de J.iva. Bornéo, etc.. qui, toutes, se

. . . ^•-•alternent à froid pendant l'été.

G. Schneider.



CARNET DE L'AMATEUR

ONCIDIUM DASVTILE
Espèce basse, à pseudobulbes de forme ordinaire, ovoïdes, comprimés

costés, supportant une seule feuille coriace, plane, un peu canaliculée,

lancéolée, ligulée, d'un vert frais.

Hampe florale naissant de la base du pseudobulbe, un peu ramifiée,

pluriflore, mince, horizontale, fleurs petites, à divisions extérieures

ijune canari, maculées de taches purpurines, brunâtres, étalées a la

Mse, puis projetées en avant, concaves, lancéolées.

Labelle assez large, bilobé, étalé, projeté en avant au sommet, à

eords ondulés d'un jaune plus pâle, à base convexe, munie de deux
protubérances en forme de petites cornes couchées, d'un joli pourpre
très foncé noirâtre, ailées, jaune brillant au sommet des ailes, à base
:;^ulée de carmin. Colonne courte redressée, puis projetée en avant,
.l'.iée au sommet, vert jaunâtre, avec les ailes bistrées.

Cette jolie et peu encombrante espèce trouvera sa place au milieu de
-^c3 congénères, cultivée exactement comme le sont les Odontoglossnm,
soit en pot découpé ou en panier suspendu. Nous la recommandons en
raison de la base proéminente de son labelle qui ressemble par sa forme
à certains coléoptères à élytres pourpres.

C Y I> R I P E D I U M B O X A L L r S U P E R B U M
Belle variété du C. Boxaîli qui nous semble avoir une certaine

analogie avec la variété Boxjlli a;raînm. plus vigoureux, mais de même
' rme; hampe plus élevée, à fleur un peu plus petite dans toutes ses
- r-:;e5. de coloris un peu différent; ainsi le sépale supérieur est plus

cé, à macules plus grandes, ne laissant apparaître que quelques rares

;\ rties vertes du fond, niarginc rose clair.

Les pétales sont encore plus projetés en avant, mais de même forme,
coloris un peu plus rougeitre. Le labelle également très allongé

ic-îible plus rétréci, également à fond ^jaunâtre et strié de violet plus

::cs élevées. Le staminode^cn^forme de cœur renversé, papilleux, jau-

A. Petot.



Petites Nouvelles & Correspondance

C'est avec le plus vit plaisir que nous avons appris la nomination de

M. le chevalier Mello de Breyner,, directeur des jardins royaux de Lis-

bonne, et de M. Jules Daveau, jardinier en chef de TEcolePolytechnique

de Lisbonne, comme membres de l'ordre du Mérite agricole. M. le

chevalier Mello de Breyner est un des amateurs portugais les plus

instruits, et ayant le plus fait pour riiorciculturc dans leur pays.

Amateur enthousiaste d'Orchidées, il a su réunir à Ajuda la plus belle

collection du Portugal. Il est le premier Portugais auquel cet Ordre

ait été conféré, en nommer un autre avant lui eût été une injustice.

M. Jules Daveau, notre compatriote, est depuis neuf ans directeur du

jardin botanique de Lisbonne, du jardin de TEcole de Médecine et du

j.irdin d'Acclimatation. 11 a su faire du jardin botanique de l'Ecole poly-

technique un des plus beaux jardins botaniques du monde. Il a été en

outre longtemps chef du service des graines au Muséum de Paris et

a fait un voyage en Cyrénaique qui Ta placé d'emblée au rang des meil-

leurs collecteurs botanistes. Les services qu'il a rendus, dans ces der-

nières fonctions, ont été appréciés de tous, et en même temps qu'il

recevait la nouvelle de sa nomination dans Tordre du Mérite agricole,

il recevait les palmes académiques et Tordre de Xotre-Dame de Con-

ception du Portugal, Tous ces honneurs sont mérités.

Lié depuis seize ans avec M. Daveau. c'est avec le plus vif plaisir que

je tais part à ses amis, c'est-à-dire à tous ceux qui le connaissent, de ces

Mua ci:cr Monsieur GoJerroy,

Je viens, après un assez long intervalle,vous donner de mes nouvelles,

l'ai, depuis ma dernière lettre, été presque con-tamment en vov.ige. Je

viens de passer deux jours bien agréables avec M. le b.tron Hru'j^y

ses enfants chéris, les Orchidées. Il y a actuellement dans sa bc\[c c. j--

tion 115 espèces en fleurs, "dont je vous envoie la liste. L'n :',
l .

remarquable, c"est la floraison conânue!le des Ojû,i:o^i...suin

liitiu. En effet, depuis le mois d'avril i88f cette belle e^p^jc .
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le que c^tte espèce ll^^^-

<ind clic se pro'oiu;eat trop lon^cemp que les plantes sont a'->ii:ces,

1 curlaibsc toujour-, bcauco.ii d'air. En cis de soleil ardent, el'v.s sont

ombrées et arrosées avec un arrosoir à poaime fine imitant la pluie.

Ces plantes sont exposées aux \tut>. Le résultat de ce triitement, c'cbt

I. -.e les plantes sont trapdv.s tre^ samc^. les fcuil es d(. bonne co.deur

co nbuni ils Mi > .e 'roa'. e r . i Je .e tt ui. nenc ! \ctuel-

..1 de Ml '
. d en flci. en cette sa-son. D.s Mi . ha i nea

des pe: :s pot- de 0"i2 c de dnmc:re. portent 20 llcurs cpa-

es en même temp'^ Le ?a V'/. ^orte p. us de 25 tiges sir

.jsqaelles s'épanouissent 5 à 6 fleurs, et cela dans un pot de û"'io.

Iv, 'nan^ulans montre dans un pot de même dimei^ion 50 fleurs epa-

j^ble de ce que 1 on 1
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fois que je les voyais toutes en fleurs en même temps. J'ai remarqué,

aussi, une très belle variété à'Oncidium Fhalaenopsis en fleurs. La durée

de ces fleurs est extraordinaire. J'espère vous écrire le plus tôt possible

sur les plantes Roezliennes

.

En attendant, etc.

LISTE DES ORCHIDÉES EN FLEURS CHEZ M. LE BARON HRUBY
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^;uiL une très bclio s:.riccc Je Ljclia

\' <?; r/fw, espèce îi oJeur deli-

>:i.iine lloraiso:! Ja F.'^i.z

: ;.Lira ép.inouises fleurs en

.10, n,.i:..:VwC:uo.i:,à tleari, à Gouville, au mois

:.a plante de GouviUe était assez petite, puis-

. nze feuilles. Elle x donne une hampe portant

. . rieurs 1 II y a à Gou\iHe un autre spécimen très

Mon article sur les Orchidées françaises m'a valu une lettre de

M. HaugueU qui es: précieuse pour les importateurs. VOncidium spkn-

dîdum, m*écrit-ii, dont vous parlez dans le n" de XOrchidophik que je

'cçois ce matin, a été introduit par le capitaine Chatel, de la maison



L"ORCHI0OIHfLK

Ed. duesnel, négociant armateur au Havre, en 1847. Elle fut apportée

avec d'autres Orchidées recueillies le long du fleuve Rio-Montago.

AI. Herment était à celte époque jardinier de la maison Quesnel. Il est

parti peu de temps après pour le jardin botanique de Caen, emportant

avec lui un spécimen de ses meilleures plantes. C'est donc par le Havre

que fut introduite cette splcndide espèce.

Je remercie M. Hauguel de ses renseignements, je ne sais où est

le Rio-Montago, probablement au Guatemala; mais c'est un indice

qui fera peut-être retrouver cette plante, que l'on cherche depuis de

longues annés avec une persévérance digne d'un meilleur sort.

En fleurs chc;^ M. io consul K. Z., à Zurich, un Ca:tha percivaliana,

déciit ainsi : C. P., pétales et sé^-^ales blanc neige, Libelle très long,

très étalé, magnitiquement émoussé, presque frangé, le devant d'une

couleur de velours pourpre, cramoisi foncé extrêmement vif qui, vers

le gynostème, va en s'entremciarit avec un brun or très beau, de ma-
nière qu'il en resuite une couleur comme celle que l'on voit dans des

rubans nouveauté et qui, en arrivant à la colonne, passe franJîcment

nu brun ou mauve or, mais alors entrecoupée par des stries jaune or

bien marquées. Tout autour du Libelle se trouve un r^ban blanc neige

qui va se perdre d.ais les ondjlations ou franges bien parades à celles

iiors ligne et fait Reloge du d/ -, i0.*s ce rap-

port absolument de son avis c: - d^:> meilleures

espèces connues. Si je ne crai_. r.audire par les

amaro.Lv q.l pr-j.;: =:..r:o.: 1. - dirais que ie

.uxplant.sdu

L . :ai, je crois,

n.^ . i
- „ . _ - Massa. ASjicu.,
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au paragraphe hidia dedans, qu'il ne se trouve que dans quelques col-

lections que vous citez.

Permettez-moi de vous dire que je possède plusieurs variétés de

A propos du C.Uikya TrLuuc .dki, ]c vous citerai mon C. Bj^o-

Iciids alha qui n'est peut-être qu'un Tr'uvhv: ; mais en tous cas plus

beau que 1q Trianac alki de la collection Luddemann.

Je possède trois beaux exemplaires du magnifique Sdenipjdiim eau-

âalum JVarsctivlc:^i, et j'avoue que j'en suis sinon fier, du moins très

Vous savez que je possède aussi, indépendamment du C. Udjuiia

Pacatord, le C. Idia'a dit anîuninads.

Croyez bien, mon cher Monsieur, que je ne vous aurais cependant

pas bit perdre votre temps à vous faire lire l'énumération de mes

vous informer que j'ai ^en ce moment en fleur le nouveau Catdrui

Domaniarui, le Caid^yd Pcrcd diana ; ^'Mi à côté d'un l:iv^ds pani-

ciilaUi une espèce qui se rapporte assez à ilouopds dont parle M. J. Sal-

lier dans « L"i OrddJces en jkurs-en ddnuhc » et qu'il désigne sous le

nom <l'buop. utdcularioids, puis un irarsaidc-Ua discclor en fleur

depuis plus de trois mois.

duant à ce que vous dites au sujet de ia confusion apportée par les

boîan-.stos dans la classification de certaines espèces, je partage assez

votre opinion et je me permettrai d'ajouter à i'odeur, la contexture

'..:r-oue les ""caractères Jts fl-surs s:-nt d peu sniî'Mcs que les savants

péciaiix éprouvent un tel embarras pour savoir dans quelle tribu ils

.'.r-ivent placer une espèce qui laisse des doutes. Regardez tous les

d.^rja bien caractérisés, leurs feuilles ont une contexture fU^reuse, sèdjc

: fine grasse qui rappelle un peu celle des Cactées; de plus, à la tace

y.'érieure, on distingue très nettement des lignes longitudinales alterna-

: .ment vert foncé et vert clair que peut remarquer un observateur

ne prête qu'une attention assez peu soutenue. Je sais bien qu'on

-.0 peut se baser sur les feuilles, d'autant plus que les S:!::jh!duin

-ojonnus n'ont pas absolument ce caractère; mais il est très marqué

i.ins les deux espèces citées, .S^v. ^'/jiî'//://.*i et Sac. d.ola^cum, et cepen-

dant je répète, à défaut de caractère bien marqué qui permette le classe-
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ment sans hésitation, serait-ce donc si absurde d'en prendre dans les

diverses parties de la plante ? Je vous laisse juge.

Excusez-moi de vous avoir tenu si longtemps pour vous dire ce

que vous savez mieux que moi; vous ferez la part d'un pauvre malade

qui, pour se distraire et tâcher d'oublier son mal, ne trouve rien de

mieux à faire que d'ennuyer son aimable collègue et se rappeler à son

- ' A. Bleu.

J'ai encore en fleurs :

Odonhwlossum Rossi majus. 3 variétés.

— .4kvi7?wn/c' (fort beau).

gloriosum (que vous appelez odoraliiw).

Colax jugosîis, splendide.

Sophronitis vioJacea.

M. J., horticulteur. — Je n'ai pas incéré votre liste de floraisons

parce qu'elle aval: un caractère d'annonce trop visible. Quand vous

aurez quelque chose en fleurs de rare ou d'intéressant pour mes lecteurs,

les communications seront insérées ; mais quand il ne s'agira que d une

réclame pour vous, je refuserai. Je profite de l'occasion pour dire à

mes confrères que ïOrchidophîle leur est ouvert et que nous msérerons

de l'intérêt pour le lecteur. Nous donnons souvent des listes de flo-

raison, parce que ces listes sont des guides excellents pour les ama-

teurs, toutefois nous désirons ne pas en abuser; ce sont donc surtout

les espèces rares ou les exemplaires supérieurs qui doivent faire l'objet

de ces notes.

M. Ren. — La vente dos deurs d'Orchidées neut évidemment être

très rémunératrice, si vous achetez des plantes d'miportation. comptez

aussi sur ia vente des plantes une fois rétablies. Il n'est pas douteux

qu'un propriétaire qui choisirait avec soin 1000 i\ionL\;lcsy.im AiJ^ah-

il.:: e:: ne c>...rc"-ar.t pas à les paj-^r un prix trop bas, mais des plantes

^_ - : r-;ce. de bonnes dimensions et bien saines, ferait

, . _ . 1^0 plantes, on les relègue dans le coin d'une

^er-^ •.L..r>;cr:î, on s'aperçoit que le peu de rieurs que
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l'on possède ne motive p:is le dérangement pour les placer. Actuel-

lement, à Paris, il y a beaucoup de demandes de fleurs d'Orchidées

et la consommation augmenterait si les fleuristes étaient certains

de trouver tacilement des fleurs.

\\\ II. M. — Vous serez le bienvenu, parlez-nous des collec-

tions américaines, renseignez-vous sur leur mode de'culture, peut-être

ortre-t-il quelques particularités dont nous ferons notre profit.

M. Vern. — Je sais parfaitement que YOJo}iL\^Iossum Halli se trouve

dans les environs de Quito
;

je suis extrêmement bien placé pour en

".;ire venir, mais je recule devant les risques de route. De Quito il

.ut gagner Guayaquil. 7 jours de routes défont ',es; de Gu.iyaquil

îaut aller à Panama, comptons 5 jours; de Panama à Colon, i jour:

ij Colon à Saint-Xazaire, 12 jours, et i! faut supposer que les colis ne

manquent pas ia correspondance. Mon beau-frère m"a envoyé deux fois

.vaelques-uncs soient arrivées vivantes, elles n'ont pu paver les frais,

bien entendu.

.\L \'. — iveçu vo, ile.;rs en parfait état. La fleur brune est le Houl-

oJorutissima figuré dans la Pe.ialorsd, le n° 2 Lielia aiitummlis

Vf 4 Stanbopea ocuîata, n" 5 Ladia ùuccps, bomie variété, mais rien de

particulier. Les plantes sont arrivées fort fraîches.

-\L Augi;. — ^îerci de votre envoi, ces Vanda sont réellement

M. S. N 5. — .idressez-vous pour une perceuse aux Forges de

Vulcain. Je tâcherai de vous donner une hgure de cet instrument et de

vous montrer par des clichés comment nous procédons pour faire nos

paniers. La perceuse coûte 35 francs, je crois.

La Xtnia coûte plus de 300 francs. La Pcscatjrea est introuvable. La

i-'^rc ne parait plus, le Florist ne parait plus. Bien peu de publications

. ustrées peuvent lutter contre l'indifférence du lecteur. Le jardinier ne

: pas. Les journaux aussi bien faits que le Gardm ou le Gardcners

• ':ronide n'auraient aucune chance de succès en France. Je connais un

:or:icuItcur et deux jardiniers qui cultivent les OiCîîidées depuis de

î jugues années, et qui les aiment et qui paraissent ne pas savoir que
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ERRATA

Dernière heure.

Mon cher Rédacteur,

Permettez-moi de rectifier deux petites erreurs qui se sont glissées

dans ma dernière chronique.

La première (page lo) porte sur le Laelia albidaAont la variété biUa

n'est pas à fleurs toutes blanches, puisque le lobe médian du labelle est

très élargi et coloré de violet pourpré avec une tache jaune dans la

gorge. Dans les bonnes variétés, les divisions sont aussi nuancées de

cette même couleur vers l'extrémité. Il faut donc rétabhr ainsi :

« L. albida tout blanc, comme son nom l'indique, et variété bjJla fleurs

nuancées. »

La seconde erreur porte (page î 2) sur le Masàci allia macntni, qui

n'est pas appelé en Angleterre {Jmmming hird Orchid) Orchidée oiseau-

mouche; c'est le M. Truhilus qui reçoit habituellement cette qualifica-

tion, ou encore celle de Colibri.

Agréez, mon cher Rédacteur, etc.

J.
Sallier.



NOUVEAUTÉS

CATASETUM CHRISTYANUM OBSCURUM.

Variété très remarquable de l'espèce typique dont elle se distingue

principalement par ses sépales et pétales d"un pourpre très foncé, presque

noir. Les lacinies latérales du labeile sont de même couleur, tandis que

la lacinie médiane est d"un vert olive ombré de sépia. Le cercle qui

entoure Loritice de l'apex est de couleur ochre clair et marqué par ci

par là de points rouges. La colonne est d'un vert uni. Je suis redevable

envers M. T. Christy, pour ce joli spécimen qui montre une améliora-

tion bien marquée sur les fleurs ouvertes pour la première fois en 1882

à Malvérie House Sydenliam sous la direction habile de M. E. Leaney.

ONCIDIUM LOXENSE.

Xous avons sous lo> yeux i.n excellent dessin exécuté par M. Edouard

Klaboch qui l'envoya à M. j. Sander. J'ai bien quelques fleurs sèches,

miùs pas un bulbe ni une seule feuille, quoique, pour faciliter la descrip-

von de cette plante, ces derniers organes auraient été d'un plus grand

ijcours; une bonne plante même n'aurait pas été superflue, pour îa

à.^crire d'une manière satisfaisante. Les bulbes sont représente, comme

•l'tant ligulaires, d'une largeur égale à leurs deux extrémités, garnis de

cannelures longitudinales et pourvus à leur sommet de deux feuilles

cunéiformes-ligulaires acuminées, de cinq à sept fois plus longues que

'e-; bulbes qui les produisent et qui sont placés sur deux rangs et très

rarprochés. Je regrette beaucoup de ne pouvoir rien spécifier quant aux

'.iiriensions de ces organes que je suppose néanmoins être suffisamment

Les fleurs qui sont d'une forme peu ordinaire dans la tribu Cyrt::hi-

:}:c, à laquelle la plante appartient, sont produites sur une large pani-

z^.e formée de nom.breuses ramilles portant chacune de trois à six fi.urs.

„e^rs sépa.es, onguiculés, oblongs-aigus, sont d une couleur oiive et

r:€Q moins longs et munis de tiges aussi plus larges. Le îabellel porté
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sur une tige large et courte, est muni à sa base et de craque coté d une

auricule dentiforme, et sa lame antérieure large et réniforme a les

bords qui semblent toujours se rouler en dedans.

Au milieu de la base du labelle, il se trouve une forte protubérance

sur le devant de laquelle on remarque trois carènes fimbriées et une

quantité de petits callus épineux. Les antérieurs sont généralement très

longs, filiformes aigus, la colonne porte desauricules tridentées très peu

visibles et qui peuvent facilement passer inaperçues. De chaque côté de

sa base, on remarque aussi un bras ligulaire émarginé sur la bordure supé-

rieure. Les fleurs sont rendues très attrayantes par le superbe contraste

produit par les couleurs foncées des sépales et des pétales placées auprès

d'un labelle d'un orange vif et brillant dans le genre de celui de VOnci-

dium diceratum comme forme, ressemblant aussi à celui d'O. tigrinum,

mais aux coloris beaucoup plus vifs.

Je suis persuadé que cette plante n'a jamais été vue que deux fois

précédemment, et M. Edouard Klaboch est, sans aucun doute, le col-

lecteur fortuné qui pour la première fois la rencontra en quantité res-

pectable. MiM. Backouse et Son obtinrent précédemment un dessm

colorié, exécuté par feu le D"^ Krause, représentant les sépales et pétales

d'une couleur ochre clair, les sépales tesselés à l'intérieur et les pétales

réticulés, decouleur sépia; le labelle orange couvert de veines rougeâtres.

Est-ce là une indication d'une variété à part, ou simplement le résultat

produit par la longue conservation de la fleur qui a servi au dessin? C'est

ce que je ne saurais expliquer.Theodor Hartweg, le premier, découvrit

cette espèce dans les cordillères de Loxa, où néanmoins il ne vit jamais

qu'une seule plante. Deux branches garnies de quelques fleurs se trou-

vent aussi conservées dans l'herbier du Lindiey. Nous serions heu-

reux d'apprendre que cette rarissime plante soit en fleurs dans une serre

froide d'un de ces amateurs et cultivateurs par excellence qui possè-

dent l'art de faire fleurir les Cyrtochilus, ce qui n'est pas une tâche bien

ordinaire.

ODONTOGLOSSUM VUYLSTEKEANUM MACULATUM

, , . , I
::iandes

" ^ *

. Muable.

[.Jl r7 ^ ^-"'-^ — - - - '
^^-'^"^ ^ ^

, - r^- - V, ^ '
, „v..iues sont
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peu développées, ainsi que cela se remarque dans la plante typique de
M. Vuylsteke. Les pétales sont un peu larges et le labelle ^est forte-
ment dilaté sur le devant. Le disque des pétales et la base du labelle
sont d'un jaune soufre très pâle, blanchâtre même, et toutes les
autres parties sont du jaune le plus foncé. Quelques macules très
voyantes, de couleur cannelle, se trouvaient disséminées sur les
sépales, pétales et le labelle. La colonne aussi de couleur blanchâtre,
a ses ailes maculées. MM. H. Low et C^^ sont les heureux possesseurs
de cette charmante variété.

CYPRIPEDIUM ASHBURTONIAE EXPANSUM.

J'ai reçu de M. Massange de Louvrex, deux variétés de cette plante,
dont l'une, paraît-il, est assez connue dans les cultures belges; c'est
C. Ash'urtoniae ordinaire, tel qu'il fut obtenu par M. Cross et mis au
commerce par MM. J. Veitch et Sons, et en tous points semblable à
la représentation du Gardener's-Chronicle, 20 décembre 1871, p. 1647.
Il est reconnaissable surtout par son sépale supérieur très étroit,

marqué de nervures d un vert olive brunâtre, et de petites veines de
même couleur, ainsi que par quelques macules foncées et ses pétales
étroits. Les feuilles, parai:-iî, sont toujours étroites et léi^èrement
marbrées comme celles du C. hirbaiiim. Tel est le type. xMaintenant
il y a encore la variété fraîchement reçue, que je veux désigner du
nom de C. expansum. Quelque enthousiaste préférerait sans doute lui

voir un nom spécifique spécial, mais j'ai des raisons excellentes pour
supposer que cette variété bien supérieure à l'autre

môme origine. On pourrait le comparer avec le C.

staminode n'était tout à ialt distinct. C'est une magnifique variété,

dont le mérite principal .0 trouve dans Tamnlcur de son sépale supé-
rieur marqué d'une zon^ ai forme de croissant d'un 'oLmc d'ivoire

superbe, qui s'étend sur tout le ^pourtour du bord v^;rs le milieu où elle

macules foncées sur un foad vert. Les pétales sont beaucoup plus
larges que ceux de la variétj ordinaire, il ci . -^-zHes

-: sont en outre marbrées de vert clair. C .
- D

'-.;3sange de Louvrex de Baiil/nville d.^c .

.v, ,t

. ns, S01.S le nom pur et siniple de C. A, ':

'
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lequei une très bonne variété de C. insigne aurait pu être le porte-

graine, ou si c'est simplement le résultat d'une culture bien entendue,

ce que je crois bien peu probable.

(Gardeners' Chmiich.) H. -G. Reïchb. Fils.

ODONTOGLOSSUM INSLEAYI
Avec chromolithographie de STROOBANT, d'après Vaquareïïe de W'^ Jeanne KOCH

U Odontoglossum Tnsleayi est une espèce voisine des

grande
y

Schleiperianum , originaire d'Oaxaca, Mex que.

C'est une vieille pl nte, puisque c'est en 1840 qu'elle

fut introduite en Angleterre ; elle est toujours recherchée

et jusqu'à ce jour na pu être détrônée. Il est fort rare de

rencontrer des exemplaires donnant jusqu'à 18 fleurs sur la

même lige, comme celui qui a servi de modèle pour la

chromo-lithographie ci-jointe
;

toutefois, ce fait qui paraît

anormal, est naturellement le résultat de la bonne culture

et conséquemment de la vigueur du sujet. Ce n'est pas

une variété tranchée et il est fort probable que tous les

exemplaires qui se développeront avec la même vigueur

donneront naissance à des hampes aussi fourmes.

U Odontoglossum Inskayi est une plante de serre froide

au même titre que les grande. Elle se développe admi-

rablement en compagnie des espèces colombiennes. Ses

fleurs sont de très longue durée, l'exemplaire figuré ici

est encore très frais après plus de neuf semaines d'épa-

nouissement. On doit la rempoter après la floraison, dans

un compost formé de terre fibreuse et de sphagnum mé-
langés

;
arrosements très copieux pendant la végétation

qui a lieu pendant l'été
;
repos accentué après la forma-

tion des pseudo-bulbes, c'est-à-dire en octobre-novembre,

puis recommencer petit à petit les arrosages au moment
où les tiges florales apparaissent.



Le Portefeuille de Gustave Wallis

PENDANT SON VOYAGE DANS LA NOUYELLE-ORENADE EN 1868 (1)

Le 13 au matin, je reçus les plantes que j'avais laissées à

Roblelito, emballées en 4 demi-charges. Cette journée fut

consacrée aux préparatifs d'une expédition plus longue, dans

la direction de St-Julian, Rio Timana o Saraana, Mulata, à

i est de Sonson ; mon but était de chercher une Mélasto-

macée que Enao m'avait beaucoup vantée. J'engageai un

nouveau guide, qui avait déjà visité la contrée avec le

général Enao.

A Sonson, l'on me disait, qu'en partant à six heures du

matin, je pourrais arriver à midi à St-Julian, même avec des

bêtes chargées. Mais je reconuspour la centième fois com-

bien peu on doit se fier aux Américains du Sud pour l'éva-

luation des distances : que de mécomptes je devais à leurs

erreurs !

Nous partîmes de Sonson le 14, à 8 h. seulement; à 2 h.,

nous atteignîmes une ferme qui est à rai-chemin entre

Sonson et St-Julian ; et la preuve que mon guide
,
qui con-

naissait les lieux, savait ne pas pouvoir gagner ce dernier

endroit même en une journée de marche, c'est qu'il conseilla

très sérieusement de nous arrêter où nous étions. Nous

nous installâmes aussi bien que possible dans l'habitation de

M. Jesus-Maria i.opez. Je vis bientôt que mon hôte était un

liomme pieux, car sa chambre était disposée comme un lieu

de prières et était ornée d'images sacrées.

Le soir, il vint quelques voisins et tous se mirent à fêter la

veille de l'anniversaire de la Ste Vierge del Carmen, qui

tombe le 16.— Les dévots se réunirent à S h., dans un petit

appartement, qui était brillamment éclair-.- r- r- h -.u^-s,

placées sur un banc, devant les emb'i'^ - de

iicurs. De la chambre voisine, où j'é:
.

- \-::v.

: I) Voir Janvier « Fivrifi? 1S85. p. 6 et 37-
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j'apercevais par moments cette scène religieuse, par la porte

restée ouverte. Les femmes s'étaient agenouillées tout

autour de l'appartement, les hommes étaient assis sur des

bancs, et une belle jeune fille, dont les charmes naturels

étaient rehaussés par un costume gracieux et par une cou-

ronne de fleurs qui lui ceignait le front, s'agenouilla devant

l'autel et se mit à réciter de très longues prières ; elle les

interrompait de temps à autre, pour projeter sur un brasier,

qni se trouvait à côté d elle, de l'encens, qu'elle tenait dans

un morceau de papier
;
et, si elle n'avait pas été obligée de

souffler plusieurs fois sur le feu, pour le ranimer, la prière

serait devenue bien fatigante pour elle. Ces petits incidents

ne troublaient aucunement la piété des assistants.

Du reste, la tolérance la plus grande régnait dans l'assem-

blée; je faillis m'elFrayer, lorsque, au commencement de la

cérémonie, je vis mes guides, sur lesquels la solennité sem-

blait faire peu ou point d'impression, couchés, de tout leur

long sous leurs couvertures, et endormis, occupant dans

cette position la moitié de la chambre, et restreignant

d'autant la place de la communauté dévote. Une semblable

impertinence eût scandalisé les personnes les plus tolé-

rantes, et j'en fus indigné; mais je me dis, qu'après tout,

ces gens étaient dans leur patrie, et qu'ils devaient savoir

mieux que moi ce qui était conforme aux idées et aux

mœurs du pays.

Après la première partie de la cérémonie, le maître de la

maison alla chercher un flacon d'eau-de-vie, et vint m'en

offrir la première gorgée
;
honneur que je déclinai

;
puis le

flacon passa de main en main, de bouche en bouche, aussi

bien Ju côté des femmes et des jeunes filles que du c«^té

des hommes, et ramph;tr\'on but le dernier. Je gage que si

mes £îuide^ >':t'.;\-nt fi^nit<S de cette aubaine, ils auraient

rcSf'^té -
, - , - ' rrié avec les autres, ne fût-ce que

P' -ir ; --Vie et des cigares, qui furent

i:i •'. : . isîement, la prière fut reprise, et
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bientôt remplacée par un chant. Je dois 1 avouer (et j'en

demande pardon à la pieuse assemblée), cette partie de la

soirée fut la plus pénible pour moi : les femmes, jeunes et

vieilles, chantèrent confusément un cantique à attendrir les

pierres. Etait-ce le ton naturel du morceau, ou la suite de

l'ingurgitation d'eau-de-vie? Je renonçai à résoudre la

question; et, passé lo heures, je me couchai, fatigué de mon
voyage.

Je ne sais donc pas combien de temps les prières durèrent

encore, mais je constatai le matin que les bougies étaient

plus d'à demi consumées.

Le 15, nous étions déjà en route avant six heures.

Mes guides m'ayant assuré que nous serions à Saint-

JuHen en trois heures, je ne déjeunai pas; mais, tout en

forçant notre marche, nous n'arrivâmes à destination qu'à

midi. Notre faim fut bientôt apaisée, car je descendis dans

la première maison de ce qu'on appelle « la plaza, » qui

appartenait à un homme dont j'avais fait la connaissance

à Sonson, et qui m'avait donné une lettre d'introduction

dans sa famille.

Dans cette contrée croît un palmier majestueux, de 30 à

45 mètres de hauteur, qui fait l'ornement des forêts par sa

belle couronne. Ce Palmier, l'un des plu^ beaux que j'aie

rencontrés dans me< voyages, est un Iriarlca (i), sera-

bLible à celui que j'ava.^ trouvé prés de Moyobamba
ii\'rou); il n'a que cinq à huit frondes, mais elles sont

'imirablcment belles et fournies. Chacune est formée de

,ro à 500 foholes, ayant 1^2-^ à i"75 de longueur, et ibr-

• ,:nt, par leur réunion, de grands bouquets cylindriques,

.:. imitent en grand les ouvrages e^i plunus ou en four-

ires. Les spadices bont dan> de grandes spathes de 2-"33

.c longueur, qui, pl icces deboui sur k- sol, dépassent le

' - - 1- ^^C- f langue de plus .

, : _ - . - v:.:Ks en Europe, et •

-
, n. :

^- : , iaa:.^ à cuitiver.
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porte environ 500 graines, ayant chacune presque la gros-

seur d un œuf, et représentant ensemble un poids de

50 kilogrammes.

Ce magnifique Iriartea dépasse de beaucoup une autre

espèce à fruits globuleux, que j'avais rencontrée peu de

temps auparavant, dans ce voyage, et que j'avais trouvée

également très belle.

Le 16 juillet au matin, ne pouvant trouver de mule, je

fus forcé de me procurer un bœuf, pour continuer ma route.

51 je raconte maintenant à mes lecteurs que le bœuf fut

bientôt fatigué et ne put plus avancer, il se fera peut-être

une idée, approximative toutefois, de Tétat des chemins

dans la Sud-Amérique
;
pour se représenter, telles qu'elles

sont, les routes sous les tropiques, il faut en avoir soi-

même éprouvé les inconvénients, grands et petits.

Je n'eus d'autre ressource que celle de charger les

coffres sur ma mule et de continuer l'ascension à pied.

A une altitude d'environ neuf mille pieds, je fis une décou-

verte remarquable, eu égard au niveau auquel je me trou-

vais : c'est celle d'un serpent vert, non vénimeux, et qui

resta très cahiie à m.on approche. Peu de temps après,

j'arrivai au but de mon excursion, le mont de Chambeli,

et je trouvai à me loger, avec mes guides, dans une hutte.
^

{A snn'rc.

LES ORCHIDÉES XOt/VELLES
DE 188 4

^s/<i ne>t pas très populaire parmi les

.i.^.i - ,.'^)iclidce^ u-t cependant il comprend des
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plantes éclatantes; à l'appui de ceci, on peut citer le

B. Lawrenceana longissima. Nous avons ici une nouvelle
espèce à signaler, le B. antlieyotes qui est une belle plante
aux racèmes de belles fleurs jaunes bien tachetées de
pourpre brun, le labelle jaune clair a de petits points

pourpres et une crête orangée sur le disque. Quoique
étroites, ces fleurs sont fort effectives, mesurant 6 pouces
dans leur diamètre longitudinal.

Caelogyne Dayana, genre C. tomcntb>.a est une bonne
addition dans son genre, les tîeurs en racèiues r*. lombant^
sont d'un jaune ochre, le labelle trilobé, niarqu.'- dr
sur le côté et au milieu d'une taclie brun Ioucl en îoiuk-

de croissant; elle vient de Bornéo, la patrie de quelques-
unes des plus belles espèces de ce genre.

Oncidiiun J-onesianum du Paraguav est une très jolie

petite espèce avec des feuille- teretcs, aux racèmes de
fleurs d'un ochre jaune pâle tacheté brun sépia, le labelle

a des auricules tachetées jaune clair et une large lame
blanche, sub-réniforme, biiobée, ayant la base marquée de
quelques taches d'un pourpre brillant. Les couleurs et

les taches sont très effectives et le caractère général très

Phalaenopsis Reichenbachiana est une belle plante et

facilement reconnaissable, partageant le caractère du
P. speciosa et du Liiddcmanniana ; les fleurs couleur
crème et fortement marquées de taches rouge carmin,
tandis que le labelle est rose avec la base orange et lai-

neuse comme celui du P. tetraspis. Dans le P. Veitchiana
brachyodon, nous avons une variété ayant les feuilles légè-

rement marquées et une tige droite portant des fleurs

blanches, les sépales latéraux sont teintés de soufre,

tachetés de brun à la base et à l'intérieur, les lobes de
côté du labelle sont pourpres à l'extrémité, blancs à la

base et le lobe de devant d'un ochre blanchâtre et tacheté
de pourpre, l'apex retus est pourpre foncé. Gomme la plu-

part des Phalaenopsis, elle mérite bien d être cultivée. Le
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Trichocentvum porphyrio est une plante sans bulbes et très

jolie produisant des grandes fleurs brun rouge bordées de

jaune, le large labelle émarginé étant rouge porphyre,

bordé de blanc sur le devant, le disque portant des taches

couleur soufi-e et trois lignes de pourpre derrière. Une

autre plante très jolie, quoique peu voyante, est le Zygope-

talum Bitrkei, les fleurs sont dune couleur peu ordinaire

et se produisent par racèmes, les sépales et pétales d'un

jaune verdâtre sont profondément veinés de brun chocolat,

le labelle, large, est blanc pur, avec un collier à sa base qui

est composé de treize nattes roses, cette plante vient de

la Guvane anglaise. Quelques additions ont été faites au

genre Deiidrobium, mais rien de bien nouveau, ainsi le

D. siiperhiini Burkei est une belle variété à fleurs blanches

de cette espèce bien connue, le labelle blanc jaunâtre a

deux taches roses de chaque côté du disque. On doit se

rappeler que cette espèce est celle dont les fleurs sentent

la rhubarbe et qui portait antérieurement le nom de

D. macrophyllum qui appartenait assurément à une autre

plante. D. profusum est une espèce élégante ayant le

caractère du D. siiperbiim, mais beaucoup plus svelte,

avec ses longues tiges retombantes portant une profusion de

fleurs, avec les sépales vert jaunâtres, pourpres à la base,

les pétales tachetés pourpre et le labelle jaune portant au

centre une tache foncée; il vient des PhiHppines, tandis

que le D, lignatum du Siam est dans le genre du

D. Bensoniae, les fleurs blanches avec un large labelle

carré, couleur soufre ayant une tache brune sur le disque.

Ou'/;v-u_- variété.-, de D. nobile ont fleuri, telles que

/' ..i, D. n. Schneiderianum et D. n.

. i hvbridcs que nous avons mentionnés

la \i
''^

- ^ ' dans la faveur

popuiaut, . - ' -'n robuste et

la belle u ; . . . . spécialement
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dinale et C Schroderae qui ont emporté les palmes
partout où ils ont été montrés en public. Nous avons à
leur ajouter encore deux hybrides, le C. grande et le

C. Leeanum. Le premier est le plus robuste de toute la

race, trois pieds de hauteur avec des grandes feuilles vert
luisant et les tiges portant plusieurs grandes fleurs dans
lesquelles l'étendard est vert jaunâtre veiné de vert olive,

les pétales sont penduliformes, comme des rubans mesu-
rant neuf pouces de long, jaunâtres, veinés de vert à la

base et rouge rose vers les extrémités, le labelle proéminent
vert jaune, les lobes incurvés, blanchâtres, tachetés de
rouge et le staminode jaune clair, frangé sur les bords
supérieurs avec des poils rouge noir. Il a été obtenu d'un
croisement entre le C. Roezlii fécondé par le pollen du
C. Ciuidatum et appartient, comme les trois variétés ci-

dessus nommées, au groupe Selenipediiim que M. Bentham,
dans le Gênera Pianiarum, a élevé au rang générique.

C. Leeanun est une plante très différente et distincte, entre

le C. Spicerianum et le C insigne Maulci, prenant beau-
coup du caractère et du mode de végétation du premier,
étant nain et compacte avec des feuilles vertes et des
grandes fleurs dont l'étendard est blanc avec sa base d'un
vert émeraude et le centre marqué de rouge pourpre

; les

pétales sont décorés de lignes rouge brun. Parmi les

acquisitions obtenues par voie d'importation, nous avons
un bijou horticole dans le C Godcfy<jyac de Cochinchine,
espèce se rapprochant du C niveiiin, avant la même tour-

nure naine, et les fleurs de forme similaire, blanches pro-

fusément tachetées et veinées d'un riche brun chocolat.

Le C. Roebelini est une autre bonne espèce dans le

genre du C philippinensc [iacrigalnm) qui a l'étendard

blanchâtre, avec des veines pourpre foncé et le labelle

jaunâtre. Fmalcment, le C Lindieyi, plante décrite il v a

un demi '-.ocic-, a été enfin introdu-t à l'état vivant; il a

ciel .\ .lc< certes, lisses, les tiges ont deux pieds de haut,

ies sépaies et pétales rouge brun avec des veines plus fon-
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cées, le- labelie vert et le staminode jaune couvert de

poils roides. Il vient de la Guyane et sera sans doute très

apprécié lorsqu'il sera établi.

(Traduit du Gardcmcr's Chronicle, par H. Steiner.)

Les Plantes Roezliennes

Les Galeandra Baueri sont des aves i-ari aussi bien

dans les collections d'Orcliidées que dans leur pays natal.

Il V a trente ans, en février 1855, je traversai la rivière

de los Balsos, après avoir passé deux mois dans les États de

Mexico, Toluca et Mechuccan et j'entrai dans les Etats de

Guerrero ou des los Pintos. Dans cette région, tous les

habitants ont une maladie de peau caractérisée par des

tach-js blanciies, noires ou roagc^. Les taches grandissent

avec l'âge et le corps devient comme marbré. Telle est

l'origine du qualificatif fintos (peint) dont on se sert dans

la capitale du Mexique pour désigner les habitants du

Guerrero F. ' ^- •
i rivière, je tombai au milieu d'une

bande l/ campée à cet endroit. Leur pre-

i.iiier :c ma personne, de mes domes-

tiq;ic^, . ...j selle et de transport. N'étant

pas/7z/^^o.^. je devais eirc nécessairement un espion du parti

politique adverse ou un voleur, ce qui, dans ce temps, était

à peu près hi même chose. Je devais, naturellement, passer

en conseil de guerre. Un certaiii colonel Perrey, sans sou-

litTs t't prt-sque san^ culotte, ne portant qu'une chemise

toute déchirée, me demanda la redingote grise que je por-

tai- rt qui. cependant, n"ctuit pas non plus en très bon ordre.
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S'il avait un pareil habit, m assiirait-il, son autorité serait

bien plus grande et ses soldats auraient bien plus de respect

pour lui.

Après de longs débats, je fus obligé de céder ma défroque

à ce fameux colonel et de passer en conseil de guerre en

bras de chemise. On me demanda d'abord d'où je venais.

Si je leur avais répondu que je venais d'Autriche, ils eussent

pensé que je me moquais d'eux, car ils n avaient aucune

idée de la géographie. Il fallait cependant leur répondre

quelque chose. Je leur répondis donc que je venais de

l'autre côté du monde d'où sont les saints dont je possé-

dais une quantité d'images que je distribuais aux Indiens.

N'ayant jamais vu d'aussi jolies enluminures, ils commen-

cèrent à avoir plus de respect pour ma personne.

Je dus donner beaucoup d'explications sur mon pays et

après de longs délais, finir par dire où j'allais.

Avant de traverser la rivière de los Balsos, en sortant de

la ville de Cirandaro, j'avais remarqué une grande mon-

tagne élevée dans la plaine. Je pensais trouver en cet

endroit quelque chose de nouveau, aussi demandai-je à mes

juges le nom de cette montagne ;
« Cierro Barabas, » me

fut-il répondu. Je leur fis part alors de mon intention de

gravir cette montagne. Je n'eus pas plus tôt manifesté

mon désir, que ces défenseurs, ou, à plus juste titre, des-

tructeurs de la Patrie, s'écrièrent tous ensemble qu'il devait

y avoir sur son sommet quelque chose d'extraordinaire, un

trésor quelconque, et que pour être venu de si loin, c'est

que j'avais l'intention de m'en emparer.

Je leur réponds qu'ils sont libres de m'accompagner, que

je cherche des plantes. Tout en m assurant qu'ils n'étaient

pas assez bornés pour croire un pareil mensonge, ils refusè-

rent de m'accompagner sur la montagne Barabas, parce que,

disaient-ils, s'ils m'accompagnaient en cet endroit, je devais

avoir le pouvoir de leur jeter un sort ou de les pétrifier, et

que, du reste, personne n'y avait jamais été.

Après deux jours de discussions et leur avoir abandonné
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beaucoup d'argent et d'images, ils me laissèrent partir ou

du moins retourner en arrière
;
quant à escalader la montagne

de Barabas, ils ne voulurent pas me le permettre. J'étais

bien heureux de me débarrasser de cette jolie compagnie.

Je m'éloignai d'une ou deux lieues de leur campement,
puis, j'examinai la montagne, et m'étant assuré que je pou-

vais la gravir d'un autre côté, j'inclinai vers la droite et vers

le soir je couchai à sa base. Je passai la nuit sans eau en cet

endroit, et, le lendemain, je commençai l'ascension. A 2 ou

300 mètres de hauteur, je rencontrai un palmier en éven-

tail, probablement un Brahea, dont les tiges servaient de

support aux Galeandra. Sur chaque tronc, il y avait une,

deux^ quelquefois trois plantes. Cette espèce était défleurie,

elle poussait, exposée au grand soleil de la saison sèche qui,

dans cette contrée, dure huit mois. La chaleur est égale-

ment intense, car cette localité esta peine à 4 ou 500 mètres
au-dessus du niveau de la mer. De plus, il v règne un vent

très violent. La saison des pluies règne de la fin de juillet à

fin de septembre et pendant cette période, ce sont des

averses épouvantables pendant tout l'après-midi. C'est à

cette époque que les Galeandra sont en végétation, vers la

fin de décembre ils fleurissent. La plante doit alors faire un
assez joh effet, végétant sur ce tronc de palmier couvert de
filaments bruns. Au-dessus s'étale la couronne des feuilles

en éventail supportées par un pétiole assez court pour pou-
voir résister aux vents terribles qui régnent constamment
en ces parages. L'ascension de la montagne fut extrême-
ment difficile, ce côté étant composé de roches entremêlées
de Ficus et de Cliisia poussant dans les crevasses, et ce ne
fut qu'à l'aide de cordes attachées à ces arbres que je pus
atteindre le sonimet. La chaleur était épouvantable et nous
lûmes oblii^nrs de redescendre pmir apaiser notre soif, car

te'-r. -vr. :: -î: é:.iit absolument desséché. Nous ramas-
'

- . -ur-e de Gakdudra et ce ne fut que le jour

•:r passé la nuit au pied de la montagne,
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mes aventures dans ces parages, où j'ai trouvé le Galeandra

Baueri que je ne cherchais pas, c'est qu'elles m'ont laissé

dans la mémoire un souvenir qui ne pourra s'effacer et per-

mettront au lecteur de se faire une idée des difficultés que

le collecteur rencontre dans ces pays inhospitaliers, dont la

plus grande partie reste inconnue au monde parce qu'on

tient secret l'endroit où les plantes poussent, pour ne pas le

divulguer au concurrent. 11 est cependant fort intéressant

pour les amateurs d'Orchidées d'avoir quelques renseigne-

ments sur la localité où une plante croît et dans quelles

conditions on l'a rencontrée et ramassée pour l'expédier en

Europe. Les amateurs et horticulteurs, tout en apprenant

d'où la plante provient, acquièrent en même temps des

données utiles sur sa culture.

B. ROEZL.

DENDROBIUM SPECIOSUM

Le Dendrohiiim speciosum est une Orchidée qui, bien

qu'elle soit assez répandue, ne jouit pas d'une grande répu-

tation parmi les amateurs d'Orchidées de ce temps, où Ton

connaît tant d'espèces à fleurs splendides. Généralement

on lui reproche de fleurir très difficilement ou même pas

du tout. C'est pourquoi il me paraît à propos de citer ici

un exemple qui est complètement en contradiction avec

cette opinion désavantageuse.

Dans le jardin botanique, à Leide, nous en avons un

spécimen, qui, à présent, a un aspect vraiment ravissant.

En voici les détails :

La plante, qui se trouve dans une terrine, a une circonfé-

rence de 2»^70, c est-à-dire un diamètre de 0^90. Elle pos-

sède 36 vieux pseudo-bulbes dépourvus de feuilles et
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34 pseudo-bulbes avec des feuilles. Les pseudo-bulbes ont

une longueur de 0^15 à Qmiy, avec les feuilles 0^35 (i). Elle

a 12 scapes bien développées, portant en moyenne chacune

40 fleurs. Celles-ci sont mi-ouvertes ; les trois sépales, plus

larges que les deux pétales latéraux sont, comme ceux-ci,

jaunes de cire, blanchâtres vers la base, le labelle est blanc,

portant des stries brunes, verticales, le gynostème est

blanc. Les fleurs sont inodores, la grandeur est de 0^^031/2,

0™02.

Le scape a une longueur de o°'35, le racème seul est long

deo'"25, i^i'ge "^""^S- Le pseudo-bulbe et le racème com-

pris ont une longueur de 0^50.

Je ne doute point qu'il en existe des pieds plus forts

encore, mais je ne les ai pas vus souvent.

Cette plante a fleuri chaque hiver, pendant les trois der-

nières années; je n'y avais vu que rarement un faible

C'est que je la cultivais alors en serre chaude, bien que

la température dans cette serre n'était pas très élevée,

mais cette espèce australienne exige la serre froide.

La plante en question se trouve dans le miHeu d'une serre

basse à deux versants, située à Test, tout près d'une fenêtre

d'un demi-mètre carré, qui, jusqu'à novembre, était entière-

ment ouverte, fermée seulement quand il pleuvait un peu

fort; elle a été exposée alors tout ce temps, à peu près à

l'air libre, qui, en automne surtout, était plus ou moins frais.

D'après cette expérience, je ne doute point qu'elle peut

séjourner durant l'été à l'air libre, ^d'abord à l'ombre, puis

exposée au soleil.

En serre chaude, elle se développe très bien, mais ne

fleurit pas.

Que l'on ne dise pas qu'e'l-.^ n'f<r nas belle. Elle n'est
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plus, mais elle est bien mieux en état de satisfaire aux exi-

gences du véritablement beau et gracieux que bon nombre

d'autres avec fleurs beaucoup plus brillantes.

Encore un mot au sujet de sa culture.

M. du Buysson dit qu'elle exige une saison de repos bien

accusée, par une sécheresse complète pendant la saison

d'hiver; or, c'est en contradiction avec mon expérience. Les

racèmes commencent à se montrer dès le mois de novembre,

et il est clair que, quand la plante est en marche de fleurir,

il ne faut pas la priver complètement d'eau, bien quïl serait

imprudent de lui en donner trop alors. La saison de repos

commence après la floraison, c'est-à-dire vers février, et

dure jusqu'au moment où les nouvelles pousses paraissent.

Du reste, sa culture ne peut offrir aucune difficulté aux

orchidophiles les plus expérimentés.

H. WiTTE.

Note sur la fécondation des Orchidées

ET SUR LES PHÉNOMÈNES aUI EN SONT LA SUITE

(Extrait du journal de la Sociètc Xalionale d'horticulture.)

Dans la séance du iS décembre 1884, j'ai cru devoir

présenter quelques Orchidées qui, par elles-mêmes, du

moins en apparence, pouvaient n'offrir qu'un intérêt secon-

daire, tant à cause de la petitesse des sujets que parce que

les espèces, sauf toutefois une, le Cattlcya Dormaniana

qui fleurissait pour la première fois en France, étaient

déjà bien connues. Je n'aurais pas songé à mettre ces

plantes sous les veux de la Société si elles ne m'avaient

fourni l'occasion de l'entretenir sur la fécondation dans
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cette famille, afin de lui signaler les conditions dans les-

quelles elle a lieu, soit en général dans l'ensemble de ce

grand et beau groupe naturel, soit en particulier dans

plusieurs de ses genres.

On sait que, par la disposition toute spéciale des organes

reproducteurs, dans l'immense majorité des cas, même
dans leur pays natal, les Orchidées resteraient stériles si,

comme l'ont observé certains naturalistes parmi lesquels

on peut citer Ch. Darwin, Hermann Mûller, etc., elles

n'étaient fécondées par l'intermédiaire des insectes;

j'ajouterai à cet élément de réussite pour la fécondation,

la mise à nu des masses de pollen par l'enlèvement de

l'opercule qui les recouvre et qui peut être produit soit

par un vent violent, soit par le battement de l'aile d'un

oiseau dans son vol, etc. Dans ces conditions, les polli-

nies ou masses de pollen sont facilement mises en con-

tact avec le stigmate et la fécondation est ainsi opérée.

Mais il est à remarquer qu'elle n'a lieu que sur un nombre

de fleurs relativement très restreint. J'ai assez souvent eu

occasion de voir des arrivages d'Orchidées, et tous les

horticulteurs qui reçoivent ces plantes directement de

leur pays natal ont pu constater, comme je l'ai fait moi-

même, que sauf de rares exceptions, on ne voit que peu

d'espèces, telles entre autres que le Phajus grandifolius,

XAerides affine et le Vanda Roxburghiij qui aient

fructifié assez abondamment.
Dans mes semis je n'ai observé comme se fécondant

naturellement et avec facilité que les espèces suivantes :

Laelia ciimaharina^ Cypripcdium Schliniii, j'avaîncum

virens et Bullemanum.
On comprend facilement d'après cela quelle certitude

est offerte à i'hybridateur qui agit dans un milieu où il n'a

à combattre à peu près aucun des rares agents étrangers

qui existent à Tair libre extérieur et qui peut en outre

s'entourer de garanties aussi faciles que certaines. Il lui

est, en effet, toujours facile de reconnaître, dans les espèces
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épiphytes dont le pollen est réuni en masses solides

indivisibles, si le stigmate de la fleur qu'il se propose de

fertiliser a subi l'imprégnation, et cela non seulement à

cause de la grosseur des pollinies, mais encore par la turges-

cence que le contact du pollen produit sur le stigmate.

Bien que pendant les deux tiers au moins de la durée de la

floraison on puisse pratiquer la fécondation, si Ton veut

opérer un croissement avec une espèce éloignée, il faut

agir dès que la fleur qu'on a choisie s'est épanouie
;
son

énergie génératrice est alors beaucoup plus intense et il

n'y a pas à hésiter à faire le sacrilice de la fleur.

Lorsqu'une fleur a été fécondée, elle ne peut plus rece-

voir la moindre influence d'un pollen nouveau et diff"érent,

qui serait apporté dans la cavité stigmatique
;
mais si

l'opérateur tient à assurer la réussite de son expérience,

il suffit, comme je le fais pour certaines plantes délicates,

d'envelopper immédiatement la fleur d'un cornet de papier

soie bien fermé dans le haut et lié dans le bas.

Dès le lendemain de la fécondation, la fleur dans

laquelle elle a été opérée commence à se refermer; ses

belles couleurs se ternissent; son odeur elle-même perd

sa suavité, et sépales, pétales, labelle ne tardent pas à se

faner. C'est du moins ce qu'on observe sur les espèces men-

tionnées ci-après. Une tuméfaction très rapide et dont les

proportions sont parfois considérables, comme dans l' Onci-

dium Papilio qui peut être placé en tête sous ce rapport,

les Oncidiiim Forbcsii et dasytile^ etc., les Odontoglossum,

les Laeha, Caitleya, Phalaempsis, etc., se manifeste sur

le gynostèrae et fait vot les nouvelles conditions dans

lesquelles la plante est entrée. Uovaire de son côté grossit

et s'allonge chaque jour d'une façon vraiment surprenante

et atteint en général son maximum de développement

dans le tiers du temps qui sera nécessaire pour son arrivée

à maturité.

Je ne sais si cette particularité a été observée, mais je

dois dire qu'elle m'a beaucoup frappé et qu'elle paraît
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aussi curieuse et aussi intéressante que celles qui depuis

longtemps ont été remarquées par les naturalistes et les

amateurs de cette famille aussi attrayante qu'originale.

Une autre particularité qu on n'aurait pas soupçonnée

et sur laquelle cependant des observations répétées ne

me laissent aucun doute, c'est que le simple enlèvement
des pollinies produit sur la fleur dans laquelle on l'a

opéré un effet analogue, quoique plus lent à se manifester,

à celui de la fécondation elle-même. Quelques jours après

qu'on a enlevé les masses polliniques, la fleur, et celle-là

seule, referme ses sépales et pétales, et ne tarde pas à se

faner.

J'ai dit que la fleur fécondée se referme dès le lende-

main, dans la plupart des cas; mais il en est tout autre-

ment chez les Cypripedium. Cette tribu si distincte fait

exception à peu près sur tous les points; mais le plus

important est celui qui concerne la durée de la fleur
; cette

durée n'est en efl'et que très peu abrégée. J'ai à diverses

reprises fécondé des fleurs de Cypripedium ouvertes de-

puis un mois et j'ai eu alors la satisfaction de les conserver

très fraîches trois semaines encore, quelquefois même
davantage. Parmi les plantes présentées à la séance du

iS décembre se trouvaient deux Cypripedium, l'un, le (.'yp.

ciliolare, était fécondé dciuiis cinq semaines, et le second,

le Cyp. Spiceriauurn^ avait subi l'opération près d un mois

auparavant. Or les fleurs fécondées depuis si longtemps

sur l'un et l'autre étaient d'une irréprochable fraîcheur.

Il est pour les Cypripedium deux autres particularité-

exceptionnelles qui sont remarquables : la première, c'est

que l'action du pollen sur Itr stigmate ne produit pas le

i^onflt-ment qui est si prononcé sur les espèces à pseudo-

bulbe- et ép:nl:v;e> : la -e..'iri h-, c.'ie le srrossissement de

jue des pro-

qui concerne

aïe de Cypri-

, - partie de celui
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que renferme un péricarpe de Catileya Mossiae ou Gigas.

Lorsqu'on pratique Ihybridation sur une fleur de Laelia,

Catthya, Oncidînm, Ansellia, etc., seule cette fleur se

referme
;
toutes celles qui sont portées sur la même hampe

ou le même racème ne subissent aucune altération et

forment avec la première un contraste aussi curieux que

frappant. On en a vu un exemple, le i8 décembre, sur

une fleur de Catileya Loddigcsii fécondée par le Sophro-

nitis grandifiora^ dont l'ovaire était fortement grossi, tandis

que deux autres fleurs étaient très bien conservées; mais

si l'opération a eu lieu sur une fleur de Phalacnopsis Schii-

leriana, comme dans les genres précédents, cette fleur

se referme dès le lendemain et, singulière particularité,

deux jours après, toutes les autres, quel qu'en soit le

nombre, se flétrissent à leur tour.

L'observation qu'à diverses reprises j'avais faite de ce

phénomène m'a permis de constater l'extrême durée de la

faculté génératrice dans cette espèce et très probablement

dans le P. Stiiartiana qui, par tous ses caractères, me
semble une variété albine du premier.

Je possède dans ma collection un sujet dont la fleur

atteint facilement une durée de trois mois ; ne voulant pas

m'enlever la jouissance d'une aussi longue floraison, et,

d'autre part, ayant le désir de me servir pour l'hvbridation

d'une aussi précieuse plante, le iS avril 1882, je fis l'opé-

ration du pollen du Phalaenopsis auiabilis^ sur une fleur

épanouie le 26 janvier, c'est-à-dire depuis trois mois, et le

succès fut complet.

Quand la fécondation a été opérée, l'ovaire se développe

et grossit à vue d'œil
;
en quelques mois le fruit atteint son

complet développement ; il semble chaque jour qu'il va

laisser échapper ses graines qui sont de la plus extrême

petitesse et en nombre immense. C'est le moment de

s'armer de patience, car il reste encore à attendre la

maturité de ces graines deux fois autant de temps qu'il

s'en est écoulé depuis l'instant de l'opéiation. :
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i liste suivante fera connaître le nombre des mo
nécessaires à chaque espèce pour mûrir son fruil

~ Loddigesii

— bicolor

— Gigas

— labiata Pescatoreî. .

.

— Mossî^
— Percivaliana

— Warnerii

Lœlia purpurata

LiX^iia Perrini

— Pineli

Leptotes bicolor

Oncidium Papilio

Peristeria alata

Stanhopea oculata

Lycaste tetragona

Phalxnopsis amabiiis

— grandiflora aurea ....

— Schilieriana

Ondontoglossum vexillarium

.

Angraccum sesquipedale

.

Cypripedium Chantini .

^ — Bullenianum . .

,

Si la fécondation artificielle a été faite sur un sujet bien

rétabli et vigoureux, la fructification ne peut nuire à la

végétation, comme je l'ai maintes fois constaté. On peut

encore s'en convaincre par l'examen des sujets appartenant

à diverses espèces qui en ce moment, dans mes serres, se

trouvent dans ces conditions
;
mais on doit soigneusement

éviter d ai^ir -ur des plantes malingres ou peu rétablies, si

or. p.-; v-j'-.t s - xposer à les retarder de plusieurs années

i c périr. Les Orchidée^, sous ce rapport,

nrion
;
elles rentrent, au contraire, dans



LES GRENOUILLES
DANS LES SERRES A ORCHIDÉES

Si nous disions qu'en horticulture les grenouilles ont

donné naissance à de nombreux canards, nos lecteurs en

riraient sans doute comme d'une divagation plaisante ; ce-

pendant, rien n'est plus vrai, car c'est ainsi qu'il faut ap-

peler les articles qui égaient de temps en temps certaines

feuilles périodiques en s'étendant joyeusement sur le compte

de ces gentils batraciens qui n'en peuvent mais.

Nous nous rappelons avoir noté il y a quelques années,

dans une petite publication agricole, la description d'un

marché aux grenouilles et crapauds, qui^ paraît-il, se tenait

rue Geofifroy-Saint-Hilaire, à Paris.

On y décrivait la marchandise contenue dans de grands

tonneaux défoncés et l'entrain avec lequel les marchands

plongeaient leurs bras dans la masse grouillante en dépit du

venin si redouté ; les maraîchers anglais qui auraient été

bien stupéfaits si on leur eût conté la chose, venaient, y
était-il dit, s'y approvisionner au prix de 75 £r. le cent.

Nous prîmes des renseignements auprès de quelques

chefs de culture du Muséum d'Histoire naturelle, vu la

proximité du lieu ; mais ces messieurs n'avaient jamais en-

tendu parler du célèbre marché et rirent doublement de

l'invention et de notre crédulité (i). Plus récemment, un

journal horticole donnait, sous la signature significative

Gazette des Animaux », un long article sur les crapauds,

'<_ur patience, leur résignation, leur vitalité, et bon nombre

\-.utre3 quahtés y étaient énumérées sur un ton dont le

lisant coudoyait la farce, surtout dans leurs rapports avec

-.-terre trop souvent citée. Les croisements des meii-
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leures races favorisées par les Anglais, ou les quantités

considérables importées régulièrement en Angleterre par

des négociants français, sont de ces assertions qui deman-

dent à être vérifiées. Les quelques nurserymen et markct-

growers auxquels nous montrâmes l'article se déridèrent à

nos dépens, en nous assurant qu'ils n'avaient jamais entendu

un mot de ces croisements ou importations. Les mariages

assortis entre les meilleures variétés de ces utiles auxiliaires

de nos jardins en vue d'obtenir des animaux (selected) les

amusèrent beaucoup. Les x\nglais sont certainement pra-

tiques, c'est une qualité qu'on leur octroie chaque fois qu on

les cite; mais ils ne l'ont pas encore poussée jusqu'à prati-

quer l'hybridation des crapauds au simple point de vue

horticole. Cependant, dans tout cela il y a un peu de vrai,

en ce que généralement les jardiniers anglais conservent

des crapauds et des grenouilles dans leurs serres, sans les

détruire, comme nous l'avons vu faire trop souvent en

France.

C'est surtout dans nos serres à Orchidées, que ces auxi-

liaires sont fort utiles
; en effet, une limace noctambule, un

cohmaçon malencontreux, ou même un simple cloporte,

peuvent couper en un instant le pétiole tendre et mince

d'une énorme inflorescence, produit d'une année de travail :

aussi en Angleterre en garnit-on généralement les serres

à Orchidées, confiant les plantes les plus recherchées à ces

chasseurs nocturnes. Cependant, là encore il y a un choix, un

perfectionnement, car depuis que la trompette de la renom-

mée sonne pour les Orchidées, que de perfectionnements

n'a-t-on pas cherchée pour elles ? Ou"on s'imagine un crapaud

utile mai> hideux, ou une grenouille intelligente mais vis-

queuse, accrochée à une grappe de Vanda cœruka ou posée

près d'un Catlieva à la mode : un tel spectacle suffirait à en

éloigner toutes U^- J a\ -ir- ou toutes les ladies es-

théticiennes. Pour .
• ..'Jiger, on a cherché et

trouvé Uw an.ir. i

• '
. , délicat, mignon, une

énierar.Jc. panui .-s.- ,L.r. .
- nous avons nonmié la
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gentille rainette. La plupart de nos lecteurs connaissent la

rainette ou raine, la grenouille grimpeuse, dont les doigts

garnis de petites ventouses lui permettent de s'attacher sur

les surfaces unies des feuilles et même de grimper aux par-

ties verticales du vitrage des serres, c'est la trce-frog des

Anglais et la lïvla viridis des zoologistes.

Dans nos serres, les rainettes conservent leurs habitudes

du dehors, et ce niiheu exotique ne paraît les gêner en rien.

Dans la grand.^ serre à Caitleya établie lécemnient chez

>Dr. Veitch, et dont ii a iHf question dans le nimu-ro do

septembre de X OrcJii'hfhilc, elle^sc- tienneni de p:\'*r('r< ne.

sur les racines aérieiines et souvent horizontales qraïui-;

l^andas qui v garnissent la hmterne supérieure; eiks reMeiu

là tout le jour, se dérangent rarement, si ce n'est quelque-

Ioi^ pour happer, en s'élançant, une mouche imprudente. Elles

se précipitent sur leur proie, la gueule ouverte comme une

hirondelle dan^ lair, et retombent les pattes écartées pour

s"a crocher à la première feudle à leur portée ; c'est un

spectacle fort curieux. De temps en temps, en se répondant

de l'une à laulre, elles font entendre un cri, ou plutôt une

série de cris continus, gutturaux, stridents, qui auraient

plus d analogie avec le croassement des corbeaux qu'avt-c

le coassement des grenouilles communes; on peut encore

comparer ce cri à celui de certaines sarcelles, mais avec

quelque chose de siti g-ciuris. Pour articuler ce cri. elles

s"entlent entièrement et remplissent d'air une poche ou

vessie formée d'une iine membrane jaune lisse que les An-

glais appellent en riant leur bagpîpc, c'est-à-dire k-f-.r cor-

nemuse, cet instrument si cher aux Ecossais. La nuit, v lie-

descendent de leurs retraites pour ciiàsser d'un pot à

l'autre et fouiller dans le >phagniiifi. En visitant les serres

le soir avec une lanterne, on les rencontre souvent la gueule

e:-îbarra>sée de particules végétales, ce qui laisse à peuscî

qu'elles doivent reciierciier les vers. Nous savons par ex-

périence qu'elles sont créa fnai.dcs ue moi.eiîe> cl de clo-

portes, mais à la condition que ce gibier soit bien vivant ;
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quant aux limaces, nous doutons qu eiies en tassent une

bien grande consommation, si ce n'est peut-être lorsqu'elles

sont affamées, car nous en avons fait ramper devant elles,

et même poser sur leur tête ou leur pattes, mais elles fai-

saient un mouvement sec pour s'en débarrasser sans cher-

cher à les avaler. Dans leur état naturel, vivant sur les

arbres, elles doivent rencontrer peu de limaces, ce qui ex-

plique cette répulsion, et sous ce rapport elles ne valent

pas le bon vieux crapaud dégoûtant mais vorace et au sujet

duquel on peut répéter le vieux dicton : Il n'est sauce que

dappétit.

Le prix de ces grenouilles nous paraît assez variable,

nous en avons vu payer depuis 50 cent, jusqu'à i fr. 25 la

pièce. A Londres, on les vend chez les marchands d'oiseaux,

surtout chez ceux qui pullulent dans le fameux quartier des

Seven Dials^ si curieux avec sa populace grouillante et ses

boutiques typiques au moment du marché du samedi soir.

C'est un coup d'œil que nous recommandons aux amateurs

étrangers qui voudraient garnir leurs serres des gentils ba-

traciens qui nous occupent ; mais nous leur conseillons d'y

aller accompagnés en n'emportant, autant que possible, que la

monnaie pour l'achat en question, car c'est justement dans

les endroits les plus dangereux que la police anglaise ou-

blie d'accrocher l'inévitable placard londonien : « Beware of

pickpokets. » Attention aux pickpokets.

Nous ne croyons pas commettre d'indiscrétion en disant

que l'an dernier, la maison Godefroy-Lebeuf reçut d'un

grand horticulteur anglais la commande d'un millier de

rainettes ; c'est prouver par les chiffres le cas qu'en font nos

voisins, mais la réunion d'un nombre aussi considérable de

ces animaux présente beaucoup plus de difficultés qu'on ne

se l'imagine de prime abord, et nous pensons que le rédac-

teur de XOi chidophilc sera de notre avis en écrivant que

dans les approvisionnements et importations dont il a été

parlé plus haut, les grenouilles devaient y briller par leur

absence. |o.\nxi Sallîer.



CARNET DE L'AMATEUR

CYPRIPEDIUM VENUSTUM SPECTABILE

Sans doute originaire des montagnes du Sylhet et Khasya des mêmes

contrées que le C. venustutn type.

^'ot^e plante est beaucoup plus vigoureuse, à beau feuillage, long de

0,20 cent, et large de 0,05 cent, d'un vert foncé, marbré de grandes

et irrégulières macules d'un vert noirâtre, la face inférieure d'un vert

clair fortement lignée et maculée de pourpre violacé.

Hampe courte de 0,10 cent, à 0,12 cent, de hauteur, mince, pubes-

cente, pourprée, terminée par une bractée courte, verte, pointillée et

lignée de pourpré d'où sort un long péricarpe vert costé, supportant

une fleur de moyenne grandeur.

Sépale inférieur blanc, fortement ligné de vert, long de 0,03 cent.,

lar^c de 0,03 1/2 millim. acuminé. Sépale supérieur haut de

0,03 3/2 centimètres, large de 0,2 ï/2 cent., cordiforme, acuminé,

à fond blanc, rayé de nombreuses lignes vertes. Pétales rejetés un

peu en arrière, longs de 0,05 cent., larges de 0,1 1/2 cent., à base

verte, lavée à l'extrémité de jaune abricot, rayés de vert plus foncé

dans leur base, semés de quelques macules arrondies, noirâtres, à bords

ondulés, longuement ciliés. Labelle long de 0,04 cent., large de

0,02 cent, vers les cornes, d'un jaune abricot, fortement réticulé de

vert, les plis papilleux, jaunâtres. Staminode petit, d'un vert clair ver-

miculé de plus foncé.

Cette variété est surtout recomraandable par la richesse de son feuil-

lage très vigoureux, cultivée en pot, enterre fibreuse et sphagnum; elle

prospère très bien en serre tempérée, l'espèce type semble préférer la

serre froide.

VANDA IRICOLOR

briginaire des forêts de Java, découverte par Blume et introduite en

Europe par Th. Loob, en 1846.

Epiphyte, dépourvue de pseudobulbes, à tige élevée de plus d'uu

mètre, droite, rigide, de laquelle sortent de nombreuses et longues

racines aériennes et supportant, dans toute leur longueur, des feuilles

distiques un , peu molles, rapprochées et gracieusement recourbées,
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obliquement bilobées et déchiquetées au sommet, cngaînames à leur

base, longues de o'",4o à o™, 50, larges de o'^so3, canalicuiées, d'un

beau vert brillant.

Tiges florales en panicules dressées, sortant de l'aisselle des feuilles,

supportant 6 à 8 fleurs à divisions épaisses, charnues, spatulées, planes,

les bords de la base roulés en arrière^ ondulés, à sommets arrondis.

Sépale dorsal dressé, ondulé, étalé ; les deux sépales inférieurs rap-

prochés, un peu réfléchis en arrière du labelle.

Pétales de même forme, mais à face regardant le sol et laissant voir

leur face opposée, blanchâtre; tous à fond jaune beurre frais, constellés

de macules cannelle foncé. Chacune des divisions mesure o"\02 1/2 de

hauteur et o"\o2 de largeur.

La fleur, supportée par un pédicelle long de 0=^^,07, mince, blanc,

muni d'une très courte bractée, mesure 0^,05 1/2 en haureur et

0"%04 1/2 en largeur. Labelle de forme bizarre, éperonné, blanchâtre

en arrière, jaunâtre à l'intérieur, ailé près de la colonne à gorge rayée

de cannelle pourprée. Lobe médian panduriforme, d'un joli violet clair,

plus foncé vers la base.

Gynosième très court, largement ailé, blanc rosé.

Ces belles fleurs sont agréablement odorantes.

Petites Nouvelles & Correspondance

A la salle de vente de Stevens, le 22 novembre dernier, MM. Shutt-

lewonh, Carder et Cie avaient exposé un tableau floral, préparé avec

beajcoup de soin et composé uniquement de feuilles et de flears sèches

encore sur leurs tiges du superbe Masdti\ilîia racemo;a Cio.si Jonc

iis mettaient cl jour-là en vente les quelques plantes qu'i'.^ avaiea:

réussi à introduire vivantes. C'ctait à en faire devcn.r d'j:n'\éo am.r.cur

d'Orchidées. Q;aelques-unes des tiues por:a:.n. ii.sq-r.L i < belles

fleurs oran^^ée.. Le maUuur est qu'i: e^t inaintena:!: prouvé que c'est

."^
-

"
- '."ien: diUiiile à importer et, en consèquonce. pour

- prix s.' oou:ieudroiu hors de portée des

' ' qui généralement est considéré comme uns
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•îkinte de culture difncile, a été traire de trois manières différentes dans

... i: r.w' c" -^.li'-o bien connue pour les excellents produits de ses

c. ..Itats bien ditFérents. Après avoir été essayées

SI ; radeaux où il a été bien prouvé qu'elles ne s'en-

\ les plantes, qui étaient des sujets importés

îi.^^ . . i
- ..^ potées ou plutôt enterrinées dans des terrines

rcu profondes et de dimensions suffisantes seulement pour pouvoir les

:ontenir. Les plantes, après avoir été mises dans de la terre de bruyère

:ii mottes et quelques tessons, dans les terrines en question, ont été

SLibpendues dans la serre à Catll ya, auprès du verre, et quoique l'opé-

ration n'ait eu lieu qu'au printemps dernier et sur des plantes sans

racines, non seulement les bulbes produits durant rétc sont le double

des bulbes importés, mais encore ils ont produit deux floraisons dont la

dernière plus abondante que la première, car les bulbes récemment

développes ont produit des tiges avec cinq fleurs magnifiques, tandis

que les précédentes n'avaient que des ti^ies à trois fleurs. Dans les

mêmes serres, il s'en trouve aussi qui ont ctc fixées sur du liège où

elles se comportent très bien, mais elles demandent beaucoup plus de

soins, car, séchant beaucoup plus vite, on est tenu de leur donner beau-

coup plus d'attention.

Nous avons encore dans VOdjntj^lossum BkUmi:me. dont plusieurs

ijcimens sont en fleurs dans les serres de Kew. une charmante P^'^"'^^

.rent longtemps en bon état et qu'elle demande peu d'attention. Lcs

.fleurs \arionttellemen: et Ic:, formes mêmes diffèrent tellement entre

es, surtout quant au iabellequi. quclqueib.s. est profondément lacéré,

_ :.utres fois uni. tandis que dans d'autres spécimens encore celui-ci est

I duit à une simple languette linéaire, que p;" i - .u.ti-as cette

charmante plante a été nommée Zv^op.:- -.r-^ni^al

jMagizine) et CyriocbiLm biclonimsc (Orc/. . -
^-"-).

Certains sujets ont le labelle blanc pur. m. - ,
-i-'-s

^t les fleurs colorées do brun sur fond jaurc • _ ; ^: s^juics

pétales, tandis que le labelle a ua fond blanc est baupoudrc de liias

,3:.; de pourpre.
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mais encore une addition des plus méritoires au groupe auquel elle

appartient. Ses fleurs amples, d'un beau jaune citron sur toute leur

surface, sont de dimensions semblables à celles du S. ma-crantha; elles

sont en outre gaufrées ou ondulées sur les bords; mais ce qui, surtout,

rend la plante d'une valeur exceptionnelle, c'est que tandis que les fleurs

du S. macrantha ne durent qu'une journée, celles du S. xantholeuca

conservent leur fraîcheur pendant plus d'une quinzaine, fait d'autant

plus authentique que j'ai là sous les yeux deux fleurs toutes fraîches,

quoique coupées depuis plus de huit jours et tenues dans l'eau. Ces

spécimens proviennent de la collection de M. J. N. Powel, Drinkstone-

Park, Bury Saint-Edmunds, où cette curieuse espèce? variété ? vient de

faire son apparition et a pris la place d'un S. macrantha ordinaire pour

laquelle elle avait ét é achetée.

Jusqu'à présent nous n'en connaissions guère que quatre plantes,

dont une dans la coliecdonde M. le baron Schroder, deux chez MM. J.

Weitchet Sons, et le spécimen le plus fort et d'une santé excellente qui

se trouve parmi les plantes uniques de M. le comte de Germiny, àGou-
ville. Cette espèce ou variété très distincte paraît ne pas avoir encore

été décrite par M. le professeur d'orchidologie, ou du moins je n'ai pu

en trouver aucune trace, quoique le Garden en ait publié dans son

numéro du 9 décembre 1882 une excellente planche et que MM. Veitch

aient obtenu un certificat de première classe lors de leur présentation de

la même plante à la Société royale d'horticulture le 28 juin 1881.

Les livraisons de novembre et décembre dQV Orchid-Album, toujours

très intéressantes, sont, comme de coutume, riches en illustrations et

contiennent les planches et descriptions des :

Epidendrum radkans, t. 161.—Charmante espèce native du Mexique

et de Guatemala, produisant ses nombreuses fleurs d'un orange écariate

unique en un fort épi terminal. Chaque fleur, d'environ o'^o^ cent, de

diamètre, a les segments de son périanthe ovales lancéolés et le labeiie

supporté par un filet adhérant à la colonne, le disque est profondément

trilobé et les lobes sont oblongs et gaufrés. C'est une plante qui, d'après

YOrchid-Album, demande la serre de l'Inde et ne doit pas être tenue trop

sèche ni beaucoup ombrée.

Angraecum hilobum Kirkii, t, 162. — Plante très curieuse, comme du

reste toutes celles de la section à laquelle elle appartient et provenant
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de Zanzibar. Ses fleurs, dont tous les segments, ainsi que le labelle,

sont d'un blanc pur, sont produites en un lâche racème et mesurent

environ o'^oS cent, de diamètre; leur labelle est pourvu d'un long

éperon. Cette espèce, encore rare dans les cultures, se trouve bien, dit

M. Williams, d'être cultivée en paniers ou en terrines peu profondes

et suspendues près du vitrage, car elle demande beaucoup de lumière,

sans pourtant supporter les rayons solaires un peu forts.

Odontoglosmm WiUiamsianum, t. 163. — Variété très efFective

à^OJontoglossHnu grande et originaire de Costa Rica. Ses pseudo-bulbes

sont ovales et portent deux feuilles longues, aiguës, à côtes saillantes.

Le scape qui se développe à la base des pseudo-bulbes produit des

fleurs nombreuses, chacune d'environ o"^i2 cent, do diamètre, aux

sépales lancéolés, verdâtres et marqués débandes transversales brunes;

les pétales étalés et courtement pétiolés sont de forme oblongue et de

couleur jaune serin, à parc la base qui est d'un brun foncé bordé d'une

ligne jaune sinueuse; le labelle, garni de deux très petits lobes latéraux

et d'un autre transversal de forme ovale, tous jaunes, est aussi orné de

plusieurs bandes transversales brunes. Cette superbe variété fait main-

tenant partie de la collection renommée de Gouville.

Miltonia spcctabîlis radicans, t. 1Ô4. — Variété superbe, produisant

en juillet ses belles fleurs solitaires de o^^io à 0=^12 cent, de long et

0^08 de large, portées sur de courts pédoncules; leurs segments, de

forme oblongue, sont blanc pur; le labelle, légèrement arrondi, mesure

jusqu'à o™o6 cent, de diamètre, il est à fond blanc, recouvert de stries

violettes, toutes partant d'un point commun à sa base. Les rhizomes

sont traînants, écailleux, s'enracinant facilement à leur surface exté-

rieure et produisent à leur surface supérieure des pseudo-bulbes ellip-

^O'.des. C'est une plante qui, comme toutes les autres appartenant au

v.jme senre, demande, au moment de sa végétation, une abondance

, .au, surtout si elle est empotée dans de la terre fibreuse. D'après

B. S. Williams, le côté ombragé de la serre de l'Inde est l'endroit

qui lui convient le mieux.

Dmdrobium moschatum cupreum, t. 165. — Généralement et à tort,

connue sous le nom de D. calceolus, cette espèce, originaire de Bur-

•r..'.h, est une plante à feuillage persisunt et fleurissant l'été. Ses magni-

--:^es fleurs, produites en lâches racèmes, mesurent jusqu'à 0^08 cent.

large sur 0=^06 de long; leurs sépales sont ovales lancéolés ainsi que

'

- ..rs pétales qui, quoique de même forme, sont beaucoup plus larges.
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Ces deux organes sont de même couleur abricot, une teinte curieuse

d'orange cuivré fait ressortir ie iabelle dont la forme en sac est déjà très

originale. Cette charmante espèce, pour bien mûrir ses tiges, demande

beaucoup de lumière.

Catihya coluuimta, t. i66. — Sans aucun doute, la planche la plus

intéressante des deux livraisons qui nous occupent, cette plante superbe

est le produit d'un croisement effectué par M. A. Bleu, entre les

C. KAclavciiae et C. intermcdia. Le nouveau sujet partage à peu près en

parties égales les caractères de ses parents; il est de dimensions naines

et ses fleurs sont très attrayantes; leurs segments, oblongs lancéolés,

blancs, tout parsemés de macules violettes, sont très distincts. Le Iabelle

est trilobé, les lobes latéraux tournés autour de la colonne, de couleur

lilas pâle; le lobe central est muni d'une tige courte et forte, supportant

un disque bilobé avec lobes arrondis d'un magenta très vif. Un fait des

plus curieux et qu'il serait à désirer de retrouver dans les Cattkyas

hybrides d'autre provenance est que celui-ci fleurit deux et même trois

lois par an. Ce superbe gain fait maintenant partie de la collection

unique de Sir Trcvor Lawrence.

OâonloqJosium Ceriaulcsi, t. 167. — Ce joyau, parmi les Q'rchidées

de serre froide, est originaire du Mexique et ne demande pas plus de

soins que les autres Odonloi^lossuin, dont il se distingue à première vue

par ses pseuJo-buibes ovoïdes ne portant qu'une seule feuille solitaire

en formée de courroie. L'mflorescence est produite de la base du pseudo-

diamètre aux sépa'es ovalts lancéolés et pétales presque ronds, toiis

blancs mais garnis à leur base de lignes brunes, interrompues et arran-

gées circulairement. Le Iabelle cordiformc-aigu est aussi blanc pur.

En tleurs à TAumusse randa cnaea, Oncidium puiibialuni avec

4 tiges portant 5 à 600 fleurs, Odcni:cr c^s:.n: hcrraicuu: 4 tiges, ^^-îda

aurantiaca, Ladia harpophylla, Saccolabiuui
,

l^au:^::/}:, etc.



NOUVEAUTÉS

CATTLEYA LABIATA CROCATA

Espèce nouvelle qu'on ne peut guère se procurer dans les établisse-

ments d'horticulture. Elle est voisine du groupe Eldorado, quoique

ses fleurs superbes soient beaucoup pius larges; celles-ci sont du blanc

le plus pur, marquées d'une large strie de couleur orange foncé qui

s'étend de la base du labelle au disque antérieur où elle se développe

en une large macule pcnta^onale formée do dents sur son devant. La

colonne est aussi d'un blanc pur, excepté sa base qui est d'une couleur

verdàtre. J'eus connaissance de cette superbe variété, en premier lieu

par Gustave Wallis qui la disait excessivement rare; un peu plus tard,

M. F. Sander m'en rit tenir une fleur sèche qu"il m'envoyait pour ins-

pection seulement, car il m'a fallu la lui renvoyer. Je suppose que
M. F. Sander sait où se trouve son berceau. En septembre 18S2.

M. Edwin G. Wrigley, Howick House, Preston. Lancashire m'en lit

aussi parvenir une fleur d'après laquelle le nom spécifique lui fut

donné. On pourrait le prendre pour un C. JVaHisi, si ce n'était que
chez ce dernier la strie, au lieu d'être orange foncé, est d'un jaune

soufre très clair. Enrin. M. R. P. Percival de Southport me ht aussi

l'amabilité de m'en envoyer une superbe inflorescence garnie de trois

fleurs d'une beauté supérieure à tout ce que j'en avais vu jusqu'à pré-

sent," quoiqu'il soit aussi bien possible que la plante de M. Wriglev se

soit améliorée d'une façon semblable. C'est, en tous cas, une forme

très recommandable.

CATTLEYA BRYMERL\

Ce charmant

apparition dans
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teur de M. Low, me procura aussi une grande satisfaction, car elle

m'apprenait que l'opinion de ce correspondant était semblable à la

mienne et que, comme moi, il la supposait un hybride naturel entre

les C. superba et Eldorado. C'est en tous points une forme aussi belle

et élégante que rare.

DENDROBIUMLONGICORNU(LindI.)etD. FLEXUOSUM Griti".)

Il est grand temps de rompre le silence sous lequel ont passé, pendant

bien des années, ces deux plantes d'apparences entièrement distinctes,

discernées tout d'abord par un collectionneur très pénétrant, feu le

D'W. Griffith qui figura et décrivit (NotuU^;, iii 3 i8 et tab. 305) un Den-

hrodium hirsuîum et un D. flexuosum (Not. iii 317). Feu le Lindley

réunit ces deux sortes dans ses Contributions excellentes à l'orchidoloiiie

des Indes. (Journ. Proc. Linn. Soc. of London, août 1858). Je suis

d'avis que les deux plantes sont faciles à distinguer. Le type de Lin-

dley est sans aucun doute le D. hirsuttim W. Griffith, ce que l'on

comprend facilement si l'on se reporte au Bot. Reg. XVI, pl. 13 15. Les

fleurs de larges dimensions laissent voir des indications d'aspérités et

un développement poilu sur le labelle. La note descriptive porte :

« Labellum disco, papilloso gîanduloso (1830). » Les veines du labelle

sont brisées en petites portions : les fleurs, et la plante dans son en-

semble sont beaucoup plus larges et le lobe médian du labelle est

large et plus émoussé.

Le Dendrobium flexuosum GrifF. est la plante que l'on est habitue à

voir faire son apparition en Europe généralement à 3 ou 4 ans d inter-

valle. Elle est plus petite dans toutes ses parties, sa tige plus flexible

porte des feuilles bien moins larges; toutes les veines du labelle sont

tout à fait égales, les fleurs plus petites et leur lobe médian plus étroit

et aussi plus aigu. J'en possède bon nombre de spécimens sauvages qui

m'ont été présentés par WalUch, Griffith (avec nom authentique présenté

par le Lindley), Hooker, Thomson et Mann. Le plus ancien et réel

D Jcn^kornu est la plante recueillie par le D' présent sir J.
Hooker)
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raux. C'est de là que date notre correspondance. Le fait ne s'est point

représenté, mais M. Harvey m'a libéralement favorisé en m'envoyant

fleurs et plantes vivantes de l'espèce qui, me dit-il, a été expédiée des

environs de Bhamo dans le Burinah ^supérieur à la Liverpool Horticul-

tural-Company.

ONCIDIUM LOXENSE

M. j. Sander m"a fait tenir cette curieuse plante, que je crois digne de

quelques remarques particulières. Les bulbes sont disposés sur deux

rangs serrés et irréguliers, ils sont compresso-pyriformes mesurant envi-

ron o'",o8 de haut et près de o %05 à leur base, et couverts de canne-

lures irrégulières ramifiées; ce qui leur donne un aspect ridé et de cou-

leur très claire. Ceux-ci sont entourés par les bases des vieilles feuilles de

couleur brune, la jeune pousse sort généralement de l'aisselle supé-

rieure. Les racines aériennes qui sont très nombreuses sont aussi très

longues et charnues. Sur les cinq bulbcs dont ma plante est pourvue,

je trouve la feuille solitaire, aucun des bulbes n'en portant plus d'une,

celle-ci est cunéate-ligulaire, un peu maigre et très coriace, d'une texture

semblable à du parchemin. Mon estime pour le dessin fidèle de

Edouard Klaboch augmente encore maintenant que j'ai vu la plante et

je m'aperçois que ce qui de prime abord paraissait être une double

iL)liation était produit par les fascicules des jeunes feuilles derrière les

bulbes qui semblaient appartenir à des buibes plus âgés. Cette question

urra du reste être définitivement tranchée d'ici peu, lorsque les jeunes

GardsiLi's Chronkic. H. G. ReICHE. FILS.

CAUSERIE HORTICOLE

A propos de l'article de M. G. Schneider sur la culture

des Orchidées en plein air, je crois utile de faire part à mes

collègues, des bons résultats que j 'obtiens sur une quantité

d'espèces d Orchidées que l'on a l'habitude de tenir toute

l'année en serre chaude et peu aérées
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Je n'ai jamais été partisan de la tentative hasardeuse de

la culture en plein air, quand il est si facile, dans une serre

bien aménagée, de leur donner tous les bénéfices du plein

air, et de les savoir à l'abri d'une catastrophe imprévue

dont elles deviennent toujours victimes. Et puis, quelle

préoccupation continuelle, quels soins incessants î

Habitant un plateau très sec, quoique très rapproché d'une

rivière importante, la Sioule, qui borde des prairies qui

font suite à un parc bien boisé, il m'a été impossible d'y

trouver un endroit assez humide et abrité des vents dessé-

chants de l'été, pour pouvoir y exposer des Orchidées.

Mais depuis que j'ai construit une serre spéciale pour les

Odontoglossmn et les Masdevallîa, dont j'ai donné le plan

et les dispositions dans V Orchidophile, mars et avril 1883,

l'idée m'est venue d'y transporter pendant l'été les espèces

des terres tempérées croissant sous les tropiques, vers

1,000 mètres d'altitude et au-dessus, pour les y soumettre

au même traitement que les Odontoglossum. Les succès

obtenus depuis trois ans ont tellement dépassé mon attente,

que le mieux deviendrait l'ennemi du bien.

Tous les Cypripèdes, sans exception, même ceux de Bor-

néo et des îles Malaises, ont doublé de vigueur dans cette

serre ei une floraison luxuriante a fait suite à cet état de

prospérité. Le Cyp- laevigatiim y a pris un feuillage d'une

longueur et d'une épaisseur insolites ; le Cyp. Stonei fleurit

deux fois Fan, d'abord en juillet dans cette serre, puis en

décembre quand il est replacé en serre chaude. Depuis que

le Cyp. Harrisianiun suit ce traitement, il est devenu bi-

flore. Cette année^ sur six tiges tleuries, quatre ont produit

deux fleurs accouplées, sans que cette fécondité ait nui à

l'ampleur des fleurs.

Per.d 'V{ ans, deux jeunes sujets que je prenais pour

ci
"

.Kit passé l'été, et cet hiver la fiorai-.on de

i . oir que c'étaient des An^racruDi Br<>n-

>.<.'mpte bien Ic-^ rt[>laci-r cl avec ciîa
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Les beaux Cymbidiiim ebunieum et giganteum Lowi ne

fleurissent chez moi qu'avec ce traitement. Je dirai, en pas-

sant, que Xcburneum se comporte très bien en pot, dans le

compost des Cvpripèdes ;
mais qu'il faut au Lowi le panier

suspendu, où ses grappes de plus d'un mètre, qui sortent

de la base des bulbes feuillés peuvent prendre tout leur dé-

veloppement et pendre sans obstacle. Depuis que, sur l'avis

de M. Roezl, j'ai planté en panier suspendu mes Cyp. eau-

dcituni, j'ai eu des tiges de quatre fleurs, avec des rubans

de o"So de longueur. Cette plante aime les seringages jour-

naliers, de temps en temps azotés, pendant la pousse
;
avec

le panier, les excès d'humidité ne sont pas à craindre, sur-

tout quand on donne de l'air largement.

Dans cette serre, tous les Miltonia y fleurissent que c'est

nierveille, fixés simplement sur une membrane d'acacia

-

robinier. Je recommande ce bois avant tous pour la confec-

tion des paniers et supports qui me servent depuis quinze

ans. Beaucoup d' Oncidùim, comme le divaricntum, piil-

vinatum, sarcodes, Forbesi, y ont pris des bulbes et un

feuillage qui les rendent méconnaissables, que couronnent

le printemps d après des pyramides de plusieurs centaines

de fleurs.

Je ne puis donner pour cause de labondante floraison

des Orchidées la chaleur insolite de l'été dernier. Dans toute

ma région, il a été au contraire exceptionnellement froid,

tout le mois de juillet j'ai été forcé de faire du feu la nuit,

où la température tombait à 8-io<^, pour remonter le jour à

18-20'^. En août, la moyenne s'est relevée, pour atteindre

deux fois 32° et 20^^ la nuit, quand bien des étés passés, du-

rant des semaines entières, le thermomètre se maintenait à

25- la nuit et 35 à 36» le jour.

Joint à ce peu de chaleur, un vent d'Est continuel et

desséchant; pas une goutte d'eau ni de rosée la nuit, de-

puis la fin d'avril jusqu'à la fin de Tannée, qu'un seul orage

de grêle et une pluie diluvienne fin août, la seule de l'année.

Et cet hiver 4 à 5 centimètres de neige, une seule fois.
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quand à quelques kilomètres au sud de chez moi, il y en

avait près de 30 centimètres, et que dans la Creuse, où je

me suis trouvé interné deux fois, fin novembre et fin dé-

cembre, la circulation était interrompue et les trois lignes

ferrées de Clermont sur le Midi obstruées. Tous les phéno-

mènes atmosphériques dans ma région ont été des plus nui-

sibles, aussi bien aux Orchidées qu^iux légumes des jardins

et aux récoltes des champs.

La vraie cause de la luxuriante floraison des Orchidées

n'est pas la chaleur quelles ont éprouvée, mais bien la

grande lumière, lumièi^e persistante qui a occasionné de co-

pieux arrosements et seringages, et de l'air à souhait. Tous
ces agents de végétation ont été distribués d'une manière

plus large et constante que les années précédentes et cette

profusion est la conséquence de leur état de prospérité et

a amené cette floraison insolite.

Que les amateurs d'Orchidées sachent bien que, pour
voir leurs plantes vigoureuses et florifères, il leur faut à

toutes de l'air, beaucoup d'air, ce qui obHge, pour combattre
la sécheresse, à donner de copieux bassinages, aussi sou-

vent que le besoin se fera sentir, pouvant aller, par certains

jours, jusqu'à quatre fois dans la journée. En traitant vos

plantes comme si elles étaient en plein air, on verra qu'il

est inutile de les mettre dehors et on n'aura pas la crainte

de les voir emporter par un coup de grêle qui arrive au

moment où l'on s'y attend le moins.

O F. DU Buvssox.

ONCIDIUM CHEIROPHORUM
ORKITHORHYNCHUM ET ORNITHORHYNCHUM ALBUM

V Oncidmm chcirrjphorum, que nous avons figuré en
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même temps que X Oncidium orniihorhynchum et l' O. o.

albîtm, est une charmante petite espèce aux fleurs odorantes

que Ton rencontre sur le volcan de Chiriqui (Nouvelle-Gre-

nade), où elle fut découverte primitivement par Warscewicz.

Sans avoir la vogue de Xoniithorliyuchujn, elle est très ap-

préciée de l'autre côté du détroit et bien digne de culture.

Aussi rustique que Xoriiithorhynchnm, elle pousse vigou-

reusement, plantée dans de petites terrines que l'on tient

près du verre et fleurit à la même époque que ses congé-

Yl Onciditun ornithorhyncJium est une espèce du Mexique

et du Guatemala où elle fut collectée par Skinner. Con-

nue depuis longtemps dans les collections, elle est toujours

appréciée. Il existe plusieurs variétés, les unes à odeur de

vanille, les autres à parfum désagréable, rappelant l'odeur

des punaises de nos bois, les unes à grappes très vigou-

reuses, d'autres aux inflorescences trapues, certaines présen-

tent un coloris plus vif que d'autres, mais les exemplaires

blanc pur et blanc rosé ne se rencontrent que dans quelques

rares collections.

Quoique la fleur coupée de Xornithorhynchum dure peu

de temps, c'est une espèce qui rend encore de grands ser-

vices aux fleuristes. Elle n'est pas exigeante sous le rapport

de la température, la serre froide lui suffit. Arrosages co-

pieux pendant toute la durée de la végétation.

Floraison hivernale de longue durée.

Les exemplaires à fleurs blanches se distinguent aussi par

leur port plus trapu, leurs bulbes plus larges, les feuilles

plus courtes et d'un coloris généralement plus clair.



Le Portefeuille de Gustave Wallis

PENDANT SON VOYAGE DAHS LA NOUVELLE-GRENADE EN 1868 fl)

(Suite.)

Pendant la nuit, une pluie abondante se mit à tomber;

et j'aurais goûté un sommeil bien agréable sous le toit hos-

pitalier, s'il n'avait été troublé par de petits moustiques

blancs, pourvus de deux antennes relevées. Il fallait que

cette engeance infernale, qui m'avait accueilli quatorze ans

auparavant dans le Brésil et m avait sucé pendant ce laps

de temps des flots de sang, me poursuivît jusque sur les

flancs de la Cordillière centrale ! — C'était donc là que

croissait cette belle Mélastomacée, que le général Enao
m'avait décrite, et recommandée avec enthousiasme, et pour

l'amour de laquelle je m'étais rendu jusqu'à cet endroit.

Le 17 juillet, j'eus l'heureuse chance de découvrir cette

plante : elle a de belles fleurs pourpres, mais elle ne me
parut pas aussi brillante que je me l'étais figuré. Du reste,

Enao l'avait vue en pleine floraison, avantage qui ne me fut

pas donné, car il ne restait que çà et là quelques fleurs plus

tardives que les autres, pour me convaincre que cette

plante était bien celle que je cherchais. Ce qui donne à

cette fleur une grande valeur aux yeux du botaniste, c'est

que le centre est autrement coloré que le reste, notamment
en jaune : je n'avais observé cette particularité chez aucune
Malastomacée

;
d'aifleurs la plante dont je parle appartient

à un genre qui m'était complètement inconnu.

Quoi qu'il en soit, le but de mon voyage était atteint,

grâce à cette découverte
; mais je sentis bientôt l'homme

avide se réveiller en moi : je ne me contentai pas de ce

résultat, et je me dirigeai vers la Magdalena avec un seul

guide, en me confiant à ma bonne étoile. Une descente
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assez escarpée et assez inégale me conduisit bientôt dans

des régions plus chaudes; en sortant de la forêt, je vis

s'étendre devant moi une large vallée, interrompue par des

collines plus ou moins élevées; et, tout à fait dans le

lointain, j'aperçus en partie la Magdalena. Après trois heures

de marche, nous atteignîmes une propriété nommée La Osa,

habitée par deux colons avec leurs familles.

Pour les voyageurs qui viendraient après moi, ie ren-

seignerai ici une route qui ma été indiquée à La Osa, et

qui est très avantageuse, quand les chemins sont quelque

peu praticables : elle part de La Osa, et conduit en une

heure de marche aux rives du Rio Timana o Samana (i),

qui plus bas est navigable. En une journée on atteint

Mulata, en deux journées Lédesma, et en trois journées

Buenavista, sur la Magdalena. Si l'on a égard à ce fait que

la distance entre Sonson et La Osa peut être franchie par

étapes convenables en deux jours, on voit qu'il est possible

d'aller de Sonson aux rives de la Magdalena en cinq jour-

nées de marche, tandis que la route ordinaire entre ces

deux points, par le Rio Negro, exige dix journées de

marche.

A La Osa, coin de terre caché, et cependant comblé des

bénédictions de la nature, je contemplai une végétation

admirablement riche et variée. Là se pressent les Palmiers

majestueux, les Orchidées brillantes, les Mélastomacées

géantes, si gracieuses dans leurs vastes proportions, les

délicates Gesnériacées, les Aroïdées aux aspects si variés.

Ici je rencontre la plus grande de toutes les Aristolo-

chiées (2) ;
quelques pas plus loin, la plus grande de toutes

les Mélastomacées à moi connues : malheureusement elle

nord-est de La Osa, une partie du Rio-Nare s'appelle également Rio-Samaiia.
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n'est plus en fleur, et il est même difficile de réunir des

'vestiges de ses fleurs. Je jetai un cri de joie, en apercevant

une des Orchidées les plus charmantes qui existent, et que
je crois être le Cycmches barbatiim (i). Cycnochcs ! ^^mt de

cygne ! Cou de Cygne ! la légende du ChevaHer du Cygne,
cette tradition populaire allemande presque oubhée, le

souhait ardent, que nous faisions dans nos jeunes années,

de pouvoir être ChevaUers du Cygne, tous ces souvenirs se

dressent en un instant devant moi !

O bonheur, me disais-je, l'occasion est là de jouer le rôle

de Chevalier du Cygne î Bientôt chevalier errant de Flore,

la dame de mes pensées, je pourrai dire adieu aux nom-
breuses rossinantes qui m'ont porté des hauteurs de Moyo-
bamba jusque dans ces contrées

;
bientôt un navire cinglera

avec moi vers le pays qui a vu se dérouler la légende du
Chevalier du Cygne! et si, avec cette fleur splendide, je

pouvais toucher le cœur de quelque belle dame, et obtenir

d'elle, pour le pauvre voyageur si éprouvé, seulement un
regard de reconnaissance, un salut cordial, je croirais mon
rêve de jeunesse, mon rêve detre un jour Chevaher du
Cygne, suffisamment réaUsé !

Telles sont les idées poétiques qui m'occupaient dans

l'antique forêt. — Ce Cycnoches est un véritable bijou, qui

devrait se trouver ailleurs, et qui serait digne d'exhaler son

parfum délicieux dans d'autres régions que ces forêts inac-

cessibles. C'est ainsi que les dons les plus précieux de la

déesse Flore s'épanouissent et brilicnt dans des contrées

inhospitalières, où personne ne les remarque et ne les

admire; des siècles s'écoulent avant que l'homme les

découvre et qu'ils puissent ainsi lui montrer l'infinie variété

de formes et de couleurs dont le Créateur les a r^vCtus. On
dirait que la nature a re.'u ih- l>'jii la l^r^'on d- dérober

ses enfants les plîi î ^ng-
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temps possible au regard avide, à la main rude de l'homme,
de l'homme qui, né pour être le maître de la création, use

de ses privilèges avec un égoïsme effréné, arrache au soin

de la nature, leur mère, toutes les créatures qu'il peut

déplacer, les soumet à un lourd esclavage, et les fixe à ses

domaines, pour embellir son existence. L'aspect d'un

Gycnoches, dans la magnificence de sa floraison, suffirait

pour ranimer le botaniste, le collectionneur le plus décou-

ragé, et pour l'engager à de nouvelles recherches ! J'éprouvai

comme une commotion électrique, la première fois que je

vis sa panicule : elle avait 45 centim. de longueur et portait

50 fleurs, ayant chacune 2 centim.
; ces fleurs sont d une

délicatesse remarquable et d'un dessin exquis
;
le gynostème^

courbé en demi-cercle, se penche, comme un cheveu délicat,

sur la corolle, et est orné, à son extrémité, d'un renflement

aux couleurs élégantes.

J'avais voyagé bien des années, et elles étaient bien

rares, les contrées qui m'avaient procuré une jouissance

aussi douce que cet Eden, où j'étais allé comme en pro-

menade, pour voir ce qu'il pouvait bien contenir. La liste

de mes plantes monta de 37 à 61 et celle de mes grames, de

88 à 103. Ce résultat m'étonna moi-même, car j'y étais

arrivé en une demi-journée passée dans l'endroit où j'avais

trouvé la plante que m'avait recomuiandée Enao. Mon
temps était compté : de nombreuses collections de plantes

rares, qui étaient emballées, m'attendaient à Sonson et

devaient être transportées vers la Magdalena, pour arriver

le plus tôt possible chez mon chef. Mais, me trouvant au

sein de cette végétation opulente, je ne pus m'empêcher de

m "y arrêter encore une demi-journée et, l'après-midi du

18 juillet fut consacré à deux excursions, destinées à

recueillir des plantes de l'Aristoloche à grandes fleurs, et à

chercher des fleurs non fanées de la Mélastomacée géante.

51 je découvris encore un exemplaire de l'Aristoloche en

question, je fus moins heureux dans ma seconde sortie :

aucune fleur vivante de Mélastomacée ne s'offrit à mes
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regards; mais, en revanche, je fis une abondante récolte de

graines de cette plante. A en juger par les quelques vestiges

de fleurs fanées rencontrées çà et là, et en comparant la

plante avec des formes que j'avais vues auparavant, je crois

être en droit de conclure que cette Mélastomacée, parmi

toutes les espèces que j'ai eues sous les yeux, est celle qui

possède les fleurs les plus grandes, et peut-être les plus

belles; elle a probablement aussi un parfum agréable. Je
laisse aux explorateurs futurs le soin de contrôler, et, le cas

échéant, de rectifier mon opinion, sur les lieux, et en pré-

sence de plantes fleuries. Si mes suppositions sont reconnues

conformes à la vérité, il sera acquis que la Mélastomacée
dont je parle, comparée avec XAmarroboyo, forme qui en

est voisine, et qui est cultivée dans tous les jardins de la

région de Medellin, lui est bien supérieure en beauté, et

est d'une culture bien plus avantageuse.

{A suivre)

LES ORCHIDÉES
DANS LES JARDINS BOTANIQUES

« Opùii conjcssion ïs good for the soiil, » dit un vieux

proverbe anglais et, quoique bien des lecteurs de Y Orc/ii-

dopliile ne se trouvent que relativement intéressés dans le

Rapport suivant, nous nous proposons de le mettre sous

leurs yeux, espérant que quelques-uns d'entre eux, du moins,

en tireront quelque avantage.

Ce qu'ici nous soumettons à nos lecteurs, est le résume
du Rapport présenté par M. F. Smith, l'ex-curateur des
jardins de Kew, ne traitant que du développement de la

culture des Orchidées dans cet établissement réellement
unique, autant comme entretien que comme subvention.
Grâce à cet exposé clair et succinct, les déboires éprouvés
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dans la réussite de leur introduction ne sont plus que des

secrets de Polichinelle Les vicissitudes que leur culture

a éprouvée dans cette école modèle, ne sont nullement

atténuées par le vétéran qui, par sa position, a été à même
de surveiller son développement lent mais progressif, et

l'influence correspondante qui s'en est ressentie dans les

collections privées.

La publication de cette histoire des espèces introduites

à l'époque la plus reculée et leur développement graduel a

été suscitée à M. F. Smith par les quantités innombrables

de ces plantes qui, chaque semaine, sont vendues, et beau-

coup à des prix incroyables, surtout pour les personnes

qui les ont connues alors que leur culture n'était encore

qu'à l'état embrv-onnaire, sans jamais se douter qu'un jour

à venir elles seraient devenues un article de commerce
aussi important. L'auteur remonte avec soin jusqu'aux pre-

mières notes qui ont été publiées sur ce sujet intéressant et

s'exprime ainsi :

La dernière édition de Miller's Gardene/s Dictionary,

publiée en 1768, il y a tantôt cent vingt ans, comprenait

environ 30 espèces (X Epideridrum, nom général sous le-

quel, pendant plus d'un demi siècle, jusqu'en 1825, toutes

les Orchidées, à quelque genre qu'elles appartiennent,

semblent avoir été connues. Après avoir énuméré lesdits

30 Epidendrum, Miller ajoute : « Mais comme ces plantes

ne peuvent, par aucun art connu jusqu'à ce jour, être culti-

vées dans de la terre, il est inutile de les décrire ;
si pour-

tant leur culture pouvait être menée à bonne fin, beaucoup

d'entre ces plantes produisent des fleurs superbes et des

formes hors du commun. » Plus loin, il ajoute encore :

« J'avais trois espèces reçues d'Amérique, après les avoir

empotées soigneusement et les avoir placées dans une serre

chaude où elles ont donné leurs fleurs, elles ne tardèrent

pas à dépérir. f>

Dans la première édition de XHortus Kewensis de Alton,

deux espèces ôlEpideridrum se trouvent décrites : VE, co-
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cïileatum et XE. fragrans, comme existant dans les collec-

tions en 1789 et le (plus tard Sir J. E.) Smitli, dit :

« Nous avons à peine vu aucune espèce appartenant à ce

curieux genre, excepté à l'état sec, avant 1787, alors que

YEpidendru77i r')r!ilcatiim fleurit à Kew, et ce n'est qu'en

octobre î-"-
: . ; ; • r/ produisit ses

élégante^ ollection; ce

sont les pi ,e sont épa-

nouies à \\ peuvent être

une bâci,

ceaux, k

position. !

la plu par r

temps

diiim po: 'inn^

Rufjpsis / . V tion

des épiphyio. .1 iiia-wKic -u.k->'c - luicM c-\[-;.a.'^v s ^ur

les branches mêmes qui les portaient, avec instructions né-

cessaires quant à leur traitement, ce qui contribua pour

beaucoup à la réussite de la culture des Orchidées épi-

phytes en {général. Quelques espèces furent en même
temps reçues du cap de Bonne-Espérance et parmi elles le

curieux Bonotca speciosa ; d'autres nous vinrent de Java et

d'Australie, entre autres le Calanthe veratrifolia. La col-

lection entière fut, en 1S36, transportée dans une autre

serre, où elle ne tarda pas à dépérir et peu des espèces

précitées ont été réintroduites depuis.

Jusque v'.rs 1830, les Orchidées étaient regardées

connue de -impies curiosités de jardins botaniques, ne com-
mandant l'attention que de quelques amateurs. La seule
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collection marchande connue à cette époque était celle de

MM. Loddiges à Hackney qui, les premiers, s'étaient inté-

ressés à la culture de ces plantes. Leur catalogue, publié en

1825, en contenait 84 espèces divisées en 31 genres. Mais la

floraison dans les jardins de Kew des Stanhopea msignis,

des superbes Cattleya labiata, Mossiae et crispa, de XAcrides

odoratum et du Saccolabium giittatum qui, tous, figuraient

comme Epidendriim, les mirent bientôt en vogue
;
un des

premiers amateurs ; et le plus enthousiaste se trouvait être

M. James Bateman de Knypersly Hall, Cheshire. Leur

entretien forma dès lors une partie des cultures des Jardins

de la Société d'Horticulture à Chiswick, où une serre

toute spéciale leur fut consacrée, ce qui conduisit graduel-

lement à la construction spéciale de serres à Orchidées

dans les collections d'amateurs.

[A suivre.) C. Schneider.

Les Plantes Roezliennes

ODONTOGLOSSUM CITROSMUM

Sur la côte occidentale du Mexique, à quelques kilo-

mètres à peine des ondes paisibles de l'Océan, s'étend du

nord au sud une haute chaîne de montagnes, La partie qui

se déploie entre le 20« et le 24^ degré de latitude nord et

atteint une altitude de 4,000 mètres, porte le nom de Sierra

Madré et est très riche en minerais d'or et d'argent. En

1860, je quittai l'État de Michoacan (Mexique), où j'avais

failli' perdre la vie dans l'ascension du cratère du volcan

Torullio, pour entreprendre lescalade de la Sierra Madré.

J'emmenais avec moi six mules, trois chevaux et quatre

hommes. Arrivés au pied de la montagne, nous trouvâmes

une hutte indienne dont le propriétaire, apprenant le but de
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notre expédition, nous demanda, d'un air de surprise, si

j'oserais m'y risquer sans armes et avec une aussi iaible

escorte. Une centaine d'tiommes bien armés ne seraient

pas de trop pour risquer une aussi audacieuse tenta-

tive, car, dit-il, là-haut se trouvaient tant de tigres et de

lions, qu'y voyager en petite troupe était hasarder son exis-

tence. Tous ces racontars ne modifièrent en rien mon
intention^ car je savais que le tigre mexicain ou jaguar,

non plus que l'espèce à pelage gris désignée dans le pays

sous le nom de lion, ne se rencontrent à de pareilles alti-

tudes.

Le lendemain, après avoir augmenté nos provisions de.

bouche d'un quintal (50 kil.) de viande desséchée, de façon

ù emporter avec nous des victuailles pour quinze jours au

moins, nous commençâmes, frais et dispos, la périlleuse

ascension. Nous ne fîmes que grimper toute la journée, et

le soleil n'était pas couché, que nous atteignions le faîte de

la montagne. Nous dressâmes notre camp aux bords d'un

clair ruisseau, sur une pelouse verdoyante, où nos bêtes

devaient trouver largement de quoi se rassasier; puis il

fallut songer à rassembler du bois sec pour rôtir la viande

et préparer le café, car nous avions tous très bon appétit.

Gela fait, nous nous couchâmes autour de notre foyer, après

être convenus que celui d'entre nous qui viendrait à

s'éveiller, y jetterait quelques brindilles pour l'entretenir.

Le lendemain, on procéda de la même façon simple et

expéditive, à la préparation du déjeuner, puis les bêtes de

somme furent sellées et l'on se remit en route. Un spectacle

enchanteur se déployait devant nos regards émerveillés.

On se serait cru dans un parc princier d'étendue illi-

mitée, parsemé de chênes majestueux et de pelouses

verdoyantes. Les chênes se dressaient çà et là, isolés, à

plusieurs mètres de distance, dans toute leur force et leur

splendeur. Grande fut ma surprise de les voir tapissés d'une

profusion d'Orchidées, dont les hampes d'un mètre et

garnies d'innombrables fleurs blanches ou hlas tendre, par-
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fumaient l'air de leur pénétrante senteur. Je donnai de

l'éperon à ma monture pour contempler de plus près cette

merveille et me trouvai en présence de V Odontog/ossum

citrosmtim, magnifique Orchidée dont les milliers de f^rappes

étaient chargées de fleurs. Les rameaux les plus puissants

des chênes en étaient littéralement surchargés, et c'était

plaisir de voir l'étonnante profusion de fleurs nées de ces

plantes; une seule hampe en portait souvent jusqu'à une

trentaine, larges chacune de 5 cent. En promenant les yeux

tout autour de moi, je pus constater que tous les chênes de

cette région, sur une étendue de plusieurs jours de marche,

étaient tapissés de cette même Orchidée qui y prospère et

y fleurit d'autant mieux, qu'elle est plus exposée aux ardeurs

du soleil. Le chêne en question ressemble à notre pom-

mier, seulement son feuillage est moins touff"u et ses

rameaux étalés dans une direction plus horizontale ;
X Odon-

toglossum citrosmum est donc exposé au soleil^ à la pluie et

-àM grand vent, la température descend jusqu'à zéro et même
à la gelée pendant l'hiver, et la sécheresse règne depuis

novembre jusqu'au mois de mai ;
le reste de l'année, il pleut

généralement quelques heures après-midi, et même au mois

de septembre, la pluie continuait souvent pendant plusieurs

jours; mais comme les branches de ce chêne sont horizon-

tales, l'humidité disparaît facilement, d'autant plus qu'il n'y

a presque pas de mousse, les racines s'attachent immédia-

tement sur l'écorce du chêne. Le 21 mars 1860, c'est le jour

où j'explorais ces parages (il y a aujourd'hui même

25 années), ledit Odontoglossum était en pleine floraison
;

quelques arbres portaient aussi les Od. pulchelliim et Od.

Insleayi, entremêlés avec les Fuchsia fulgens. La tempé-

rature était à midi de 16 à 20 degrés et, pendant la nuit,

tombait jusqu'à un et deux degrés au-dessus de zéro ; en

résumé, il faut donner aux Od. citrosmum, pendant la végé-

tation, beaucoup ^eau, d'air et de lumière et mettre les

plantes très élevées dans les pots.

B. ROEZL,



De la Fécondation des Cypripedium'

La septième et dernière tribu de Lindley ne renferme

que le genre Cypripedium, mais il diffère de tous les autres

genres de la famille, beaucoup plus que deux Orchidées

quelconques ne diffèrent l'une de l'autre. Il faut qu'une

multitude de formes intermédiaires se soient éteintes, et

que ce seul genre, aujourd'hui très disséminé, ait survécu

comme un souvenir d'un état primitif et plus simple de la

grande famille des Orchidées. Le Cypripedium n'a point

de rostellum ; ses trois stigmates sont bien développés,

mais soudés ensemble. La seule anthère qui soit parfaite

chez tous les autres Orchidées, est ici rudimentaire et

représentée par une singulière proéminence en forme de

bouclier, profondément échancrée à son bord inférieur.

Il y a deux anthères fertiles, qui font partie d'un verticille

plus intérieur, et que divers rudiments représentent chez

les Orchidées ordinaires. Les grains de pollen ne sont pas

composés de trois ou quatre granules réunis, comme dans

tous les autres genres, excepté le genre dégradé Gephalan-

thera. Ces grains ne sont ni agglutinés en masses cireuses,

ni hés ensemble par des filaments élastiques, ni pourvus

d'un caudicule. Le labellum est de grande taille, et comme
chez toutes les autres Orchidées, c'est un organe composé.

Les observations suivantes s'apphquent seulement aux

quatre espèces que j'ai vues, les C. barbatum, purpuratum,

insigne et venustum. Les fleurs ne sont pas fertilisées de la

même manière que dans les nombreux cas dont j'ai déjà

parlé.Le labellum se recourbe autour d'une courte colonne,

de telle sorte que ses bords se rencontrent presque sur la
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face dorsale; et sa large exii: - et

en arrière d'une manière spe. ^ ' '^len

un sabot dont le fond termine la .l^ar. C t^L pourquoi, en

Angleterre, on appelle cette fleur La iies'-slippcr (pantoufle

de dame). Dans sa position naturel!., telle que la ficrure la

représente, la surface dorsale sur laquelle les bords du

labelkim viennent presque se rejoindre se trouve en haut.

La surface du stigmate, un peu proéminente, n'est pas

visqueuse; elle regarde la surface de la base du labeîlum
;

on peut à peine en distinguer le côté supérieur et dorsal,

entre les bords du labellum et dans Féchancrure de lan-

thère avortée {a), mais sur la gravure {s,fig. A), les bords

du labellum sont abaissés et celui du stigmate se trouve

en dehors d'eux. L'extrémité du labellum est aussi légère-

ment abaissée, de sorte que la fleur paraît un peu plus
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ouverte qu elle ne lest en réalité. On peut apercevoir les

masses poUiniques des deux anthères latérales (j), placées

dans la partie inférieure du labellum et s'avançant un peu

au delà de la colonne. Les grains de pollen sont revêtus

d'un enduit de fluide si visqueux, qu'on peut le tirer et

l'allonger en fils. Comme les deux anthères sont situées

au-dessus et en arrière de la surface inférieure convexe

(voy. B) du stigmate, il est impossible que le pollen

glutineux qu'elles renferment puisse l'atteindre et la ferti-

liser sans une intervention mécanique.

Un insecte pourrait gagner l'extrémité du labellum, c'est-

à-dire la pointe du sabot, en suiv'^ant la fente longitudinale

de la face dorsale; mais selon toute probabilité, c'est la

partie de la base située en avant du stigmate qui lui offre

le plus d'attrait. Or, la portion terminale du labellum, se

recourbant pour former le dessus du sabot, ferme l'extré-

mité de la fleur; la face dorsale du stigmate, et cette grosse

anthère avortée qui ressemble à un bouclier, obstruent

presque complètement la portion basilaire de la fente

médiane; et il ne reste plus à l'insecte, pour atteindre

avec sa trompe la partie inférieure du labellum, que deux

passages praticables : directement au-dessus et immédiate-

ment en dehors des deux anthères latérales ^ Si un insecte



entre par cette voie, et il lui serait difficile de faire autre-

ment, sa trompe sera certainement enduite de pollen,

comme le fut une soie de porc que j'avais introduite de la

même manière. Quand je poussais cette soie enduite de

pollen plus avant dans la fleur, et surtout quand je l'enga-

geais dans la petite échancrure qui est en dehors de

l'anthère, un peu de pollen glutineux restait en général sur

la surface légèrement convexe du stigmate. La trompe d'un

insecte doit effectuer cette petite opération mieux qu'une

soie, grâce à sa flexibilité et à ses mouvements. Un insecte

doit donc déposer le pollen sur le stigmate de la fleur où

il Ta pris, ou s'il s'envole, le transporter à une autre fleur;

l'un ou l'autre de ces deux cas se réalise, selon que l'insecte

introduit d'abord sa trompe directement au-dessus de

l'anthère, ou en dehors par la petite échancrure.

On voit maintenant de quelle importance, ou plutôt de

quelle nécessité, est pour la fertilisation de la plante la

curieuse forme de sabot qu'aflfecte le labellum, en condui-

sant les insectes à engager leurs trompes dans les passages

latéraux adjacents aux anthères. L'anthère supérieure,

rudimentaire et en forme de bouclier, est également néces-

saire, et pour la même raison.

La nature montre ici dans ses ressources une économie

frappante : chez toutes les Orchidées que j'ai vues, sauf les

Cypripedium, un stigmate plus ou moins concave est assez

visqueux pour retenir le pollen sec, tr:r--r' • ''i-j'ià lui

grâce à la matière visqueuse que sécK' . "ài-
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fié, le rostellum. (]hez les Cypripediiiin seuls, le pollen <

CYPRIPEDiUM mSIGNE MAULEI ET C. imam
ALBO-MARGINÀTUM

En Usant i'iimcie qui accompagne la planche du Cyp. Chantini dans

le numéro de février de Y OrchidoyhiL\ nous avons pensé qu'Userait utile

de donner la description ou plutôt la dirtérence qui existe entre ïaltv-

muf-cifiiîtihji de Buil et i'/w/ ?;.' A'/j.v/tv, ditTcrence que faisait entrevoir

Tarticle de M. Godciroy ei que nous avons pu constater sur des plantes

précisément en fleurs dans l'établissement de M. Bull, à Londres.

Dans toutes les variétés du Cyp. insigne, les variations les plus sensi-

bles sont celles qui se montrent sur le sépale supérieur, celles des

autres divisions étant insignifiantes; ce sépale est aussi la partie de la

fleur qui attire le plus Tattention, car ses couleurs, son étendue, sa

disposition qui le fait ressembler à un étendard protégeant les seg-
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Nous pensons que la première place appartient à Vinsigne Chantini,

tel que le donnait VOrchidophile. L'exemplaire figuré est certainement

le meilleur de tous les Chantini et ceux que nous avons vus en Angle-

terre sont loin de lui être comparables, comme couleur ou dimensions.

Le Cyp. insigne Maidei arrive en second ; les sépales sont soudés,

puis les pétales et le labelle ont une teinte jaunâtre, ces trois dernières

divisions sont luisantes et de plus teintées et veinées de brun pourpre.

Les pétales possèdent quelques points fort apparents de cette même
couleur à leur base.

Chez le Cyp. aibo-marginatim que nous plaçons au troisième rang,

ces mêmes divisions sont à peu près semblables, si ce n'est que leur

teinte générale est verdâtre au lieu d'être jaunâtre et que les pétales

ne possèdent pas les points que nous venons d'indiquer, en re-

vanche, ils sont acuminés à leur extrémité au lieu d'être arrondis-

obtus comme chez le C. insigne Mauki et ils sont plus largos, à leur

base. Nous arrivons à l'objet du litige, le sépale supérieur. Dans les

fleurs que nous avons étudiées, nous en avons choisi deux ayant des

sépales de même longueur ou à peu près, afin de mieux faire saisir les

différences en donnant des chiffres. Notre C. insigne. Maulci

avait son sépale long de o"',o6o millimètres et le C. albo-marginalum

0,055 millimètres, la largeur et les contours étaient les mêmes pour les

deux fleurs. Dans l'Lisii^nc Maiilei, le fond vert très clair partant de la

base du sépale, mesuré sur la veine médiane avait 0,033 millimètres,

tandis que chez Yalbo-marginatum, en prenant les mêmes dispositions,

le fond d'un vert beaucoup plus foncé s'étendait sur une longueur de

o''^5042 millimètres; de plus, ce fond vert est strié de veines longitudi-

nales très foncées, ces mêmes veines sont à peine apparentes chez

La partie supérieure blanche si recherchée dans les bannes variéc'. ;

avait donc 0".027 millimètres chez Vinsigne Manki et o-.oij milli-

mètres c\\Q7/i\ilhû-inargina'.:.im; en. outre, cette partie bhnc'ie descend

en diminuant de largeur et en suivant les bords vers la base du sépale

comme dans la planche de lOixnidûpkii: Jéjà citée,^ tandis quj chez

Chez Vinsigne Muild, les points bruns partant de la base s'élèvent

en ligne, presque réguuèremeut, comme dans la variété figurée, mais ils

Chez Wubo-marginaUm, ces mêmes points sont disposes irrégulière-
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ment ; de plus, ils sont d'un brun foncé, à peine 6 ou 8 d'entre eu

atteignent la partie blanche où ils deviennent violets, tandis que che;

Vinsigne V^Caulei il y en avait de 20 à 25 d'un beau violet clair.

En résumé, on peut donner les différences comme ci-dessous.

C. INSIGNE MAULEI C. ALBO-MARGINATUM

Points bruns, larges, disposés régu-

la partie blanche.

Si nous nous sommes étendu aussi longuement sur la description

de ces deux variétés, c'est que leurs différences, bien que très marquées,

demandent à être étudiées pour être bien saisies. De plus, nous avons

pensé nous rendre au désir exprimé par notre rédacteur en « revoyant

cela », pour nous servir de ses propres termes; en outre, ces données

que nous présentons à M. Petot pourront peut-être lui être utiles pour

le travail que nous promet VOrchidopbile, car en étudiant le C. insigne,

variété alho-marginatum de Bull, chez M. Bull, nous puisions aux sources

mêmes, ce qui a bien sa valeur.

En addition aux variétés à'insigne qui précèdent, nous pouvons men-

tionner le Cypripeiium insigne, variété Sylhdtemc, une récente acqui-

sition qui a été introduite du Sylhet, Inde, en 1883. Cette plante

a le mérite de fleurir à une époque différente de l'espèce type et les

serres de M. Veitch, à Chelsea, en contiennent, en ce moment, un

gentil groupe en fleurs.

La plante a un port compacte, feuilles étoffées, pédoncule relative-

ment gros, court, violet noir, fleur un peu plus petite que le type, très

élégante de formes, divisions arrondies, larges, très fermes en texture,

sabot très court, presque rond, différant beaucoup de celui de Vinsigm

ordinaire.

Cette nouvelle venue est certainement une excellente variété, ses

couleurs et marques sont celles du type, mais ses formes élégantes, sa

texture ferme, son époque de floraison sont des différences autant que

des qualités. J. Saluer.
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CARNET DE L'AMATEUR

PESCATOREA CERINA

Plante épiphyte, dépourvue de pseudo-bulbes, originaire de Chiriqui,

croissant une hauteur de 2,000 à ^,000 mètres, sur le volcan de ce

,r cette belle et singulière

Belle et florifère espèce, originaire du Brésil, où elle croît en épiplivte

sur les arbres morts, dans la province de Sainte-Catherine et dans les

régions tempérées des montagnes des Orgues. Ce magnifique Oncidium

doit figurer dans toute collection de ce genre.

Pseudo-bulbes ovales, rugueux, comprimés, costés, brunâtres^, hauts

de o'^'oS à o='^09, larges de o^'^03 à o^'04; supportant deux feuilles

lancéolées, aiguC-s, coriaces, ondulées, d'un vert frais sur les deux faces,

longues de o™20 à o^'25 et larges de o-'H)4 à 0^05, maculées de rou-

geàtre à leur base.

Hampe rameuse, érigée puis retombante, flexible, noueuse, munie à

chaque nœud ou articulation de petites bractées scarieuses, vert clair,

entièrement pointillée de rougeàtre, plus intense à la base, sortant de

la base des pseudo-bulbes après leur entier développement, supportant

un grand nombre de grandes et belles fleurs bien étalées. Pédicelles
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ronds, minces, longs de "'03 à 0=^04, rougeâtres à la base, verts et

trigones au sommet.

Fleurs larges de o'^oô, hautes également de o'^oé, h divisions étalées,

unicolores, d'un beau havane mordoré, brillant, très finement mar-

Sèpale supérieur dressé, spatulé au sommet, à bords ondulés, les

deux latéraux plus étroits, contournés, rejetés en arrière en dessous du

pédicelle, puis étalés.

Les pétales plus élargis à leur sommet, ondulés, crispés sur les bords

et bien étalés, à base étroite, plus claire que le disque et maculée de

plus foncé.

Labelle un peu plus clair, également ondulé et crispé sur les bords,

à onglet recouvert d'une macule jaune clair bordée de feu, avec une

crête papiileuse de même nuance, surmontée de 2 petits lobes formant

une sorte de croix, du même jaune que la macule de Tonglet.

Gynostème court, horizontal, à base jaune, s'élargissant en 2 mem-
branes concaves finement pointillées de havane, opercule de forme

ordinaire, jaune nuancé de face de cannelle.

Cet Oncidium est figuré dans le 2 1 « volume de la Flore des serres et

jardins de l'Europe, que publie M. Van Houtte de Gand. Malgré la

double forme de la planche de cet ouvrage, il a été impossible à l'artiste

de rendre l'aspect vraiment ornemental de cette espèce. Notre plante

avait une trentaine de fleurs épanouies ensemble, d'un coloris un peu

moins foncé mais plus brillant; cependant, notre spécimen est tout

jeune, n'ayant encore que 3 pseudobulbes paraissant plus allongées.

M. le comte du Buysson dit que les forts spécimens de cette espèce

peuvent donner jusqu'à 50 et 60 fleurs.

Nous ne saurions trop recommander cette bonne et déjà vieille

bûche, avec beaucoup d'humidité, pendant le cours de sa végétation,

c'est-à-dire l'été, pour la tenir plus au sec en hiver, époque pendant

laquelle on ne fera que mouiller les matériaux de 'plantation, afin

d'éviter un dessèchement complet.

MASDEVALLIA MYRIOSTIGMA (VANDÈES)

Originaire du Mexique et introduite dans les cultures par M. Orner

deMalzine, en 1870.

Cette espèce forme une petite plante basse, dépourvue de pseudo-
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bulbes, à feuilles courtes, hautes de o'^oS à o'"o9 et larges à peine de

o"io2, dressées, épaisses, charnues, oblongues, lancéolées, atténuées

en pétiole à la base, courtement bifides au sommet, d'un vert foncé

brillant, plus pâle en dessous, scape radical, très mince, arrondi, vert

pointillé de brun, haut de o'"io environ, dépassant un peu le feuillage

en hauteur, uniflore. Périgone composé de 3 sépales extérieurs, soudés

entre eux jusqu'au tiers de leur hauteur en un tube campanule, puis

divisé en 3 lobes étalés, arrondis, le lobe supérieur brusquement inter-

rompu et terminé par un appendice redressé en forme de corne; les

deux inférieurs plus longuement soudés entre eux, bien ouverts, étalés,

arrondis, terminés chacun par une corne rejetée en arrière.

Coloris peu brillant, d'un blanc jaunâtre entièrement recouvert d'un

fin granité rouge brunâtre; les corner sont plus foncées à l'intérieur; le

petit labelle, violacé, mobile, est visible ainsi que les deux minuscules

pétales qui sont blancs, le gynostème très petit est blanc marginé de

La fleur, dans son plus grand diamètre, ne mesure que o°^oi 1/2 ; les

cornes ne sont longues que de 0^02 (sépale supérieur); les deux autres

ne mesurent que C^'oi.

Si cette espèce est assez peu recommandable par son coloris un peu
terne, elle rachète ce défaut par son abondante floraison. Comme ses

congénères, elle se plaît en serre froide, cultivée en petits récipients,

paniers ou pots; on lui donne force humidité à l'époque de sa crois-

sance et on la tient plus au sec pendant son repos, sans cependant
laisser trop sécher les matériaux de plantation, sphagnum, charbon,

mélangés à un peu de terre fibreuse, avec un fort drainage.

A. PETor.

Probablement le plus bel exemplaire de cette superbe espèce, qui

après tout ne paraît pas plus difficile à cultiver qu'aucun autre Vania,

se trouve être une masse formée d'une seule plante mesurant environ

G'", 5 5 de haut avec huit tiges garnies de plus de quatre-vingts feuilles.

Elle montre en ce moment quatorze tiges à fleurs. En considérant la

vigueur extraordinaire de ladite plante qui se trouve dans la collection

de MM. J. Backhouse et Sons, on peut bien conclure que d'ici peu, le

monde orchidopbile jouira d'un coup d'œil surprenant et comme on
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n'en a encore point vu. Il est boa de prendre note de l'opinion des

différents cultivateurs entre les mains desquels cette plante a été

placée, car il n'est point rare d'en entendre parler comme d'une plante

délicate. Pourtant la plupart des bons cultivateurs ont parfaitement

réussi à l'établir et à la faire fleurir. La difficulté se trouve dans l'im-

portation elle-même, ce qui ne concerne l'acquéreur que d'une manière

bien secondaire. A l'appui de ce que j'avance, je trouve qu'une plante

importée, achetée à la vente publique de Stevens, le 31 jauvier i8S4par

M. C. L. Wood, Pertb, vient de produire, en judlet de la même année,

une tige portant cinq fleurs de dimensions égales à celles représentées

sur VOrchid Album àt Wdliams, quoique les coloris ne soient point

comparables. Cette plante, lorsqu'elle fut achetée, avait sept feuilles

toutes ridées et était totalement dépourvue de racines; cependant,

iprès avoir été placée en panier, dans un mélange de sphagnum,

charbon de bois et tessons, et tenue pendant six mois à environ o"",6o

du verre, dans une serre à Cattleya, elle a produit des résultats qui ne

sont pas à dédaigner ; elle a prouvé par la production de nombreuses

racines charnues et d'une couple de feuilles coriaces que, comme vigueur,

elle ne le cède en rien aux autres espèces appartenant au même genre

.

Petites Nouvelles & Correspondance

Un exemplaire de Calo
y
ym cristata alba a été adjugé récemment

chez Stevens à M. Bull pour la somme de 3,300 francs. La plante por-

tait 7 grappes de fleurs.

La Société nationale et centrale d'horticulture de France vient de

publier le programme de l'Exposition internationale qui aura lieu en

1885, 20 au 31 mai exclusivement. Les concours pour les Orchidées

sont au nombre de huit :

28° concours. — La plus belle collection d'Orchidées exotiques en

fleurs.

29* concours. — La plus belle collection de trente Orchidées exo-

tiques en fleurs.

30'- concours. — La plus belle ccUecrion de vingt Orchidées e\o-
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3 1« concours. — La plus belle collection de douze Orchidées cxo
tiques en fleurs.

32-= concours. — Le plus beau lot d'Orchidées exotiques en fleurs.
33e concours. — Six Orchidées remarquables par leur floraison et

leur développement.

34° concours. — La plus belle collection de Cybripedium en fleurs.

35" concours. — La plus belle collection de douze Cvpripeditim en

Un curieux phénomène vient de se produire dans diverses collections

anglaises. M. Salter, dans le Gardcncrs-Ommicl:, le signale en ces termes :

Une portion de racine de Phalauubsis Stii-irlinna^sQ trouva détachée

par accident, tout en restant adhérente au bois de teck dont tst formé
le panier. A l'extrémité de cette racine s'est développée une petite plante.

Cette jeune plante a développé une racine et semble avoir infusé une
nouvelle vigueur au morceau de racine qui l'a produite, et actuellement
la jeune plante croît vigoureusement. Il serait curieux de savoir si

quelques-uns de nos correspondants ont remarqué le même phéno-
mène et si quelqu'un a réussi à propager les Phalaewpsis avec les racines.

D'après ce que nous signalons, la chose parait possible.

Le major Lendy, un des plus ardents et des plus aimables amateurs
anglais, avait de son côté exposé une plante de Phalaenopsis Scbilkriana

présentant le même phénomène.

Le fait est d'autant plus étrange qu'il se produit simultanément sur

deux sujets distincts.

Le numéro de mars de VOiù.nd-Album contient une mer\-eilleuse

figure d'une exactitude rigoureuse du CyDripcdium Godefroyae qui a

fleuri pour la première fois, chez M. le baron Rotschild. à rerrières. La
variété est superbe et nous félicitons les heureux propriétaires de cette

perle. Il est à présumer que chaque plante qui fleurira sera différente.

Les trois ou quatre plantes qui ont jusqu'à ce jour épanoui leurs fleurs

étaient toutes très distinctes. Cette espèce est beaucoup plus vigoureuse

chez moi, du moins, que les autres plantes de la même section. Mjn
plus fort exemplaire montre deux fleurs. Espérons que la chance m'aura

favorisé.

La superbe publication de Wi.iiams, qui paraît avec une régularité

rigoureuse, contient en outre une bcile figure de Caîîieya Mendeli.

Jamedana, une des plus belles variétés de Mendeli.
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: Angraecum Kolschyi, et enfia une bonne variété de Fanda

M. V. B. — Je connais en etfet le Cypripediwn que la Revue horticox

a publié sous le nom de Laforcadei. Il y a quelques mois, la plante fut

présentée à la Société d" horticulture et j'eus occasion quelques jours

après, de la voir à la Muette où elle était en fleurs. Je fis un article et

conformément au désir de M. Laforcade, j'appelai ce Cypnpeiium

Muetlae. Cela veut dire Cypripediwn de la Muette, en latin de Tombouc-

tou, si vous voulez. Uarticle me revint composé de l'imprimerie et je

fus pris d'un scrupule. Si nous donnons un nom différent à chacune des

plantes que nous obtiendrons des mêmes croisements, il n'y a au-

cune raison pour que dans quelques années nous nous y retrou-

vions bien; il faut bien dire la vérité, qui n'enlève rien du mérite de

M. Bauer, l'habile semeur de la Muette, mais le Cyjripcdium Mueltae

ou Laforcadei, comme vous voudrez, est tout bonnement un Ashhur-

loniac. et il ne ùitTère pas plus des autres Asléurloniae que ces hybrides

ne dittèrent entre eux. et il n'y a aucune raison pour que nous don-

nions à une plante déjà décrite un nouveau nom.

Il est regrettable toutefois que M. Bauer n'ait pas opéré sur dos

espèces quF n'ont pas encore tenté les hybridiseurs ; il est très pro-

ba'.^le qu'il aurait également réussi et il aurait doté l'horticulture d'une

plante absolunicn: inédite. Lcb CypriDJU-um hybrides sont générale-

ment plus rustiques que les espèces. L'avenu- est à eux. Il n'y a^ rien

d'exagéré dans cette assertion : un hybride encore bien récent, \c C)pii-

pediutn Sedmi, est aujourd'hui populnrc et plus commun que bien ties

espèces.

VOrchiàûphih publiera sous peu la figure du Cypripedium Lcamun et

le lecteur pourra se convaincre des prolits à tirer du croisement des

Cvpriocdium entre eux, et cela à bref délai, puisque le C. Leanuin a

fleuri en deux ans et demi.

Il faut toutefois remarquer que les espèces asiatiques qui appartien-

nent au genre Cypripedium et les espèces américaines qui sont des

Sucnit^cdiuni. ne se croisent pas entre eles. Il est fort possible cependant

que des essais réitérés donnent d^-. :
.
- . : - .

M. R. Je ne p^^ux pa^répor.dr. .
pas pourquoi

les fleurs sentent à certaines h^;„: .
-„:re:>,^et toutes

les théories émises jusqu'à ce tcrtauies

Orchidées émettent leur pauuin . ...juieat inodores
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le jour, VAngraecum sesquipedale est dans ce cas. Le Lycaste lanipes pré-

sente le même phénomène, d'autres sentent plus fort le jour que la

nuit, VOdonioglossiim odoratum, les Stanhopea; d'autres sentent au mo-
ment où elles s'épanouissent; d'autres quand la floraison est avancée.

Certains Pbalacnopsis sont inodores, d'autres délicieusement partuniés.

r .
' ;re une étude sérieuse de ces anomalies. On a

- -re jouait un rôle dans l'émission des odeurs. 11

., pliqucr l'absence de partum dans certaines

j d'autres dépourvues d'odeur. Les

i. - js odeurs qui leur sont propres et

déplantes plus vulgaires. UOrn-;-

Vous vu. a acciimaccr dans vos bois

les espccca . „ _ . portées, quoique vou:> ayez

pris le soin de vous contormer autant que possible aux données que la

nature vous indiquait; permettez-moi d'appeler votre attention sur

un point capital. Les Orchidées arrachées de leurs stations natwrelles

et transportées dans des endroits plus ou moins semblables à ceux

qu'elles habitaient, ne peuvent s'y implanter qu'autant qu'elles s y mui-

tipiicnt par grames. Quelle que soit la quantité d'Orch dées que vous

planterez, elles disparaîtront taralement si e^icb ne peuvent se multiplier

par leurs semences. Non, les Orchideei> ne i-e tecondcnt pas seules, la

nature a attaché à chacune d'e.lcs un certain nombre d msectuS qui se

chargent de leur técondation. Si ces insectes ne suivent pas vob

plantes dans l'endroit que vous leur alfectez, il faut vous ré-.oudre à

remplir le rôle de ces auxiliaires, et técondcr vo^ plantes voub-mcme.

Les graines qui lèveront donneront naissance a des plantes qui elle?-

trou\é le chemin de vos bois, et si \ous-mèuie vous renoncez à l'opé-

ration que ces insectes auraient exécutée.

Quelque extraordinaire que vous paraisse la chose, elle est aujour-

d'hui parfaitement acceptée, et Daiw.n a minutieusement exami.ie la

fécondation d'un grand nomore d Orchidées avant d'écrire son magib-

tral travail sur leur fécondation. Li^ez cet ouvrage avec boin, et vous

verrez que la nacuralisatiun des Orchidées n'cbt possible qu'autan: que

vous naturahserez en même temps '.ta msectc- qui Icconden:.
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Du reste, ce principe a son application; dans nos colonies asiatiques

ou africaines, la vanille ne se féconde jamais sans le secours de l'homme,
puisqu'en introduisant cette plante, on n'a pas songé à introduire

l'insecte qui la féconde dans son pays natal.

Vous vous étonnez de l'intensité du parfum de certaines espèces à

des heures déterminées de la journée : ne croyez-vous pas que, tout

étant admirablement prévu dans la nature, l'intensité des parfums cor-

respond avec la sortie de certains insectes que ce parfum attire et en
même temps guide pour le service qu'ils sont appelés à remplir.

Mon cher Monsieur Godefroy,

Je m'accuse de la paresse que j'ai mise à vous remercier de l'article

que vous avez bien voulu faire au sujet de mes Orchidées, dans votre

numéro de janvier dernier. C'est la plus douce récompense pour un
vieil amateur, d'être ainsi apprécié.

La présente n'est pas pour faire de la réclame, je n'aime pas cette

marchandise; seulement, je tiens à vous signaler un cas de floraison

chez les Orchidées, qui n'est pas ordinaire.

Au mois d'août dernier,
j avais un Fanda Lozci qui était chargé de

trois belles inHorescences portant chacune trente fleurs, aussitôt leur

épanouissement, j'ai coupé ces inflorescences; fin décembre, j"ai aperçu

deux bourgeons se développer : un au-dessous de la première inflores-

cence, un au-dessus de la troisième; j'étais heureux, je croyais au

développement de deux petits, pas du tout, ces bourgeons se sont déve-

loppés en grappes florales : celle du bas possède treize fleurs, celle du

haut vingt et une, les fleurs sont plus grandes et les couleurs plus vives

qu'en leur saison normale (octobre); du reste, la variété que je pos-

sède, que j'ai reçue en 187 1 de la maison Veitch de Londres, est flori-

fère et plus colorée que celle do M. Guibert. Si l'inflorescence pouvait

vous faire plaisir, je me ferais un devoir do vous l'envoyer dans une

quinziine.

Jcpob..-de en rieurs d^s Sj.rMlnni, Farda, PbaLuujpsis. Acides,

i i.a Lr V- porrant trois g-appes), Caltlcyj. dont un Trianae alba (Lud-

d-.man- /
. l' icohr 1 Linderij. CypripcJinhi, suHout le JVarnci i splendide.

Votre bion dévoilé, A. Evrard.

V D. — P...r::- ^ rieurs groseille : Burhngtonia secunda. Plante à
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BARKERIA BARKERIOLA.

Espèce nouvelle d'introduction récente, un véritable joyau pour

lequel je suis redevable envers M. F. Sander qui, en me renvoyant,

m'a causé une surprise des plus agréables. Cette nouveauté se range

près du 5. elegans, quoique beaucoup plus petit et apparemment dis-

tinct, quant au labelle et aux pétales, quoique je dois convenir que

je n'en ai jamais vu qu'une seule plante et deux inflorescences. Quoi

qu'on en décide plus tard, c'est pour le moment un charmant bijou.

Les feuilles lancéolées-aiguës sont ondulées, rougeâtres en dessous et

marginées de même couleur sur leur surface extérieure. Le pédoncule

long et rouge est muni de gaines de même couleur. Le racème porte

de 2 à 5 fleurs disposées sur un côté seulement. Les sépales et les pétales

sont de dimensions à peu près égales, ces derniers d'un beau rose clair.

Le labelle panduré est aigu ou rétus et blanc. Il se trouve cependant sur

le disque antérieur une macule pourpre foncé ainsi que quelques stries

de même couleur que l'on rencontre sur les deux lignes arquées

presque parallèles du labelle. La colonne est d'un jaune blanchâtre et

toute marquée de petites macules pourpres, ainsi que les ailes qui s'y

trouvent attachées.

VANDA LAMELLATA, VAR. BOXALLl

Cette belle espèce, dont je n'ai pu trouver la description dans les

ouvrages que je possède, vient de fleurir dans ma serre, sur un sujet que

m'avait envoyé M. Godefroy en 1882.

Cette plante, par le feuillage et le port, ressemble aux V. suavis et

tricolor; cependant les feuilles de mon exemplaire sont un peu plus

étroites et canaliculées. Par la vigueur de sa croissance, elle me semble

devoir atteindre une grande dimension et ne le céder aux autres

espèces par la prodigalité de sa floraison qui se montre en décembre-

janvier.

Ce jeune sujet, qui n'a encore que 20 centimètres de haut et
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douze feuilles, a produit une grappe retombante de 3 5 centimètres de
longueur, composée de douze fleurs espacées, de 4 centimètres de lar-

geur, aux divisions spatulées, d'un blanc pur sur les deux faces, bien

étalées et dont les deux sépales inférieurs, beaucoup plus développés
et retombant de chaque côté du labelle, sont colorés mi-partie dans leur

longueur et du côté du Libelle, dua rouge sang vif. Le labelle petit,

relevé en coquille, est d'un violet pourpré. Ces fleurs, d'une longue
durée, répandant l'odeur délicieuse des siiavis.

ONCIDIUM AURARIUM

Espèce nouvelle qui nous a causé une surprise d'autant plus agréable
qu'elle était inattendue. C'est une plante dans le genre de O. lingui-

fornu dont elle diffère cependant par son coloris et d'autres bons carac-
tères. Les bulbes d'environ o'"i 5 de haut sont comprimés, pyriformes,
cannelés et luisants; ils portent 2 feuilles qui, à en juger d'après les

cicatrices, sont ligulaires, aiguës (je ne les connais que d'après un
dessin qui m'a été envoyé par M. J. Christy). La panicule, qui mesure
de l'^^o à l'nyo de hauteur, est composée de nombreuses petites

branches en zig-zag. Les fleurs, de dimensions égales à celles d un
O. hastatum, sont étoilées, avec sépales et pétales d'un beau jaune et

maculés de brun. Le labelle est trifide et muni de lacinies latérales

rectangulaires et d'une médiane triangulaire d'un jaune clair, mais
à base d'un brun rougeâtre, le tout surmonté de cinq carènes jaune
soufre qui se terminent en pointes érigées. La colonne est plus

longue et aussi plus grêle que celle de VO. linguiforme et est garnie de
petites ailes érigées. C'est une charmante petite plante introduite de
Bolivie, par M. T. Christy, et qui se comporte merveilleusement bien

sous le traitement qu'elle reçoit de M. E. Loaney, à Malvem House,
Sydenham.

ONCIDIUM LLMMINGHEI

Des spécimens récemment importés des Amazones par M. T. Christy

nous montrent les ailes de la base de la colonne remarquablement bien

développées, concaves, crénelées et formant des corps acinaciformes

.
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On peut voir dans Prof. Morren, fig. 5, une indication de ces carac-

tères quoique sa fig. 4 en soir complètement privée. Il est très probable

qu'elles servent de places de repos aux insectes qui, probablement, s'en

servent comme d'antichambres, avant de pénétrer plus haut, pour étu-

dier le contenu de l'anthère.

CATTLEYA MAXIMA APHLEBIA

Variété nouvelle importée d'Ecuador par M. W, Bull et qui peu

bien commencer sa carrière comme une de C. maxima. Les fleurs sont

de même forme, mais le iabellc est complètement dépourvu des reticu-

lations d'un pourpre foncé qui font le principal ornement de l'espèce

type. Le labelle de la viri_-j ~ .-t orné d'un disque jaune

entouré de pourpre c \x colonne est tout à fait

semblable à celle du (. n'étaient pas si réguliers

et si les sépales éta,.. excessivement proche du

C. Lemoniana.

CALANTHE DIPTERYX

Cette espèce nouvelle, quoique très voisine du C. pïeiochroina , s'en

distingue facilement par la lacinie antérieure de son labelle qui est

très large, peu élevée, et recourbée en dehors vers la colonne de façon

à ce qu'à cet endroit elle devient semi-cordiforme, elle est en outre

garnie à l'extérieur de quelques petits lobes. Les auricules de la base

sont triangulaires, émoussées et moins larges, allant à peine à la moitié

de la lacinie antérieure. Le callus consiste en une agglomération de

petits corps étroits, de couleur pourpre foncée qui sont disposés sur

trois rangs allant de la base à l'isthme. L'épine un peu épaisse n'est

guère que de la moitié de la longueur de l'ovaire et émoussée. Les

bractées sont acuminées à partir de la base dilatée et mesurent a peine

la moitié de la longueur des pédicelles. Les sépales, l'éperon, les

ovaires, les pédoncules, les bractées sont tous légèrement velus. La fleur

dans son ensemble paraît être toute saupoudrée de pourpre vif. Je ne

l'ai vue qu'à l'état sec. Cette curieuse espèce provient des Iles de la

Sonde d'où elle a été importée par M. C. Curtis, voyageant pour le

compte de la maison J. Veitch et Sons.

ÇGardemr's Chronick) H.-G. Reichb fiis.



L'ORCHIDOPHILE

VARIÉTÉS DODONTOGLOSSUM
DE LA. COLLECTIOH VUYLSTEKE DE GAND

Ave, chromoUlho.rntpJm-)

Il y a quelques années,M. Viiylsteke,horticulteur à Gand,

recevait une lettre d'un de ses clients de Colombie, qui lui

annonçait l'envoi, en remerciement de plantes qu'il avait

reçues de lui, de nombreuses caisses d'Orchidées. M. Vuyls-

teke ne connaissait pas alors les Orchidées, aussi fut-il

effrayé du port qu'il eut à payer et désespérait-il de jamais

en recouvrer le montant.

C'était cependant une fortune qui lui tombait des Andes

et je crois qu'aujourd'hui que l'alerte est oubliée M. Vuyls-

teke ne regrette qu'une chose, c'est de n'avoir pas reçu

quelques caisses de plus.

Ces plantes avaient été choisies évidemment sur place, la

figure entièrement exacte que nous publions aujourd'hui

est non pas le résumé de tout ce qu'il y a de beau dans

cette collection, mais le commencement d'une série de

planches qui seront publiées de temps à autre par XOrchi-

dophile. Nous passerons ainsi en revue toutes les espèces

et variétés remarquables de cette collection.

La fleur n^ i représente un Odontoglossum crispum

type.Ce n'est pas une variété extra comme celle de Sander,

c"est une forme intermédiaire entre les variétés à divisions

rondes et les variétés étalées.

La fieur n'^ 2 est le splendide Odontoglossum Wilckeaniim

aibens une des plus merveilleuses formes de la section des

crispum, si ce n'est pas une espèce distincte.

Le n'> 3 est l' O. A. fastuosiim^ qui se distingue de ses

congénères par la teinte rosée de ses divisions, cette teinte

Le n« 4, r O. Mîilus Holfordianum, encore une plante

supposée hvbride, de toute beauté.
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Le 5 est une rare espèce, V O. Coradinei, qui ne se

rencontre peut-être que dans une collection française où il

est représenté sur une forme distincte, l'O. Coradinei
holokîtcîtm.

Le 6 est une forme largement tachetée de YAIexan-
drae, dédiée au plus célèbre des botanistes Colombiens, le

Di- Triana.

Le n" 7 représente l'O. Andersoni, charmante plante

intermédiaire entre Y O. Alexandrae et Xodoratnm.

Le n" 8, c'est le bel Odontoglossum Chestertini, digne

rival du Wilckeanum et qui ne se laisse éclipser que par le

n'^ 9, Y Odontoglossum macrospïliim, la plante peut-être la

plus remarquable de la collection Vuylsteke.

Et maintenant je dirai aux véritables amateurs : achetez

toujours des plantes introduites, vous aurez la chance d'ob-

tenir des plantes de mérite égal à celles figurées aujour-

d'hui, qui représentent à elles seules une somme équivalente

au montant des frais occasionnés par les quelques milliers de

plantes que M. Vuylsteke avait reçues.

Godefroy-Lebeuf.

Le Portefeuille de Gustave Wallis

PEHDAHT SON VOYAGE. DANS LA HOUVELLE-GREHADE EH 1868 (1)

Le moment du départ arrivait. Rentré à mon quartier,

j'eus l'occasion, pendant que l'on faisait les préparatifs du

départ, de constater le talent de mes hôtesses dans l'art de

la distillation. Elles fabriquaient de l'eau-de-vie dans des

vases disposés d'une façon aussi simple que pratique. Le

plus petit, ayant deux ouvertures, à l'une desquelles s'adaptait
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une coupe remplie d'eau fraîche, était renversé et placé sur

le plus grand, qui contenait le liquide fermenté. Le moût se

composait de farine de maïs et d'eau. Cette eau-de-vie

n'était pas trop mauvaise, mais elle était d'un prix inouï :

4réaux ou environ 2 francs, le petit flacon.

A midi, mes préparatifs terminés, nous nous mîmes en

marche pour le retour. Espérant toujours faire quelque nou-

velle découverte^ je fis un petit détour, qui me valut de

parcourir le chemin le plus épouvantable que j'eusse jamais

vu. Ce fut une rude épreuve pour ma mule, qui était à tout

instant arrêtée par son fardeau, et qui fit plusieurs chutes.

Vers cinq heures, nous arrivâmes tout meurtris à l'asile que

nous avions trouvé naguère sur le mont de Chambeli. En
route, j'avais eu le plaisir de rencontrer différents Palmiers

en semence, circonstance qui m'avait permis d'enrichir

encore ma collection.

Le 19 juillet, nous nous livrâmes au repos du dimanche
dans la cabane du Mont de Chambeli. Ce repos du

dimanche, qui me rappelait le dicton de Hebel : on n'entend

dans le village que : « bonjour, », ou « Dieu vous garde, »

combien de fois m'avait-il été donné de le goûter, dans mes
pérégrinations incessantes î Pour moi, le service du maître

allait avant le service de Dieu
; et que de jours consacrés

au Seigneur, que de nuits sombres n'ai-je pas passées sur les

grand'routes, marchant à la recherche de plantes vivantes î

Ce jour-là donc, je donnai du repos à ma pauvre mule
;

puis je me mis à dessiner les fleurs que j'avais rapportées

de La Osa, pour chercher encore au plus vite de nouvelles

fleurs.

Le crépuscule commençait, lorsque je pénétrai de nou-

veau dans la forêt, dont la lisière se trouve nnmédiatement
derrière la raai^'}n, dans Tespoir d'y découvrir encore

quelque chose. Je m'égarai bientôt, ce qui n'est pas étor.-

r.ani, d:iP.s cît. îorét impraticable; et, en cherchant une
i-suc, j." me trouvai tout à coup au bord d'un ravin étroit

et protond, formé de pierres colossales, hautes comme des
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maisons. Ma curiosité fut vivement excitée, et, en me pen-

chant sur l'abîme, j'entendis, à mon grand étonnement, un

bruit sourd, semblable à celui que produit un torrent :

cependant, je ne voyais rien de pareil, bien qu'il me fût

possible de plonger le regard jusqu'au fond du ravin. La

présence d'un torrent en cet endroit me paraissait du reste

d'autant plus étrange, que mes guides s'étaient plaints du

manque de cours d'eau dans cette contrée. Aussi ce min -

mure, ce mugissement avait-il pour moi quelque chose

d'énigmatique, de sinistre.

Je pensai immédiatement aux « pierres chantantes » du

Brésil, et, cependant, ce phénomène, qui dépend d'une

constitution spéciale des roches, combinée avec des chan-

gements brusques de la température, ne pouvait guère se

produire sur ces montagnes froides, dans cette épaisse forêt.

J'étais mieux fondé à supposer que le bruit en question

était un écho des vents qui sont si fréquents dans les gorges

de ces montagnes.

Renonçant pour le moment à trouver le mot de l'énigme,

je résolus de visiter cet endroit le lendemain matin, et, au

besoin, de descendre dans le ravin
;
puis je me hâtai de sor-

tir de la forêt, car la nuit s'approchait. Je montai juste au-

dessus de l'ouverture du ravin, appuyant partout le pied,

pour m'assurer que je ne courais pas risque d'être précipité

dans le sombre abîme : mon imagination, surexcitée, crai-

gnait de voir ces roches, perfidement amoncelées, s'écrouler

sous mon poids. Après avoir encore erré un peu, j'aperçus

heureusement la clairière voisine de la maison, et je fus

bientôt arrivé.

Lorsque, le lendemain 20 juillet, je me rendis de nouveau

à l'endroit qui avait excité mon étonnement, le mystère

s'expliqua de la façon la plus naturelle : je remarquai en

effet que des fentes étroites, qui séparaient les roches étaient

remplies d'eau. Il restait à déterminer où cette eau s écou-

lait, car il n'v avait, sur une vaste étendue, aucune quebrada

(ruisseau).
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Nous quittâmes notre quartier vers dix heures. Les

plantes réunies formaient une charge pour la mule et un
bon fardeau pour le guide. Grâce à la mule, nous attei-

gnîmes rapidement S. Julian, de sorte que nous pûmes nous

y reposer convenablement, et poursuivre notre voyage

le 21, après avoir réparé nos forces. Ce jour-là, j'eus l'heu-

reuse chance de découvrir diverses plantes, mais je fus

stupéfait à la vue d'une Mélastomacée, plus grande que

toutes celles que j'avais vues, et qui était en semence. A La
Osa, je croyais avoir découvert la plus grande Mélastoma-

cée; mais celle-ci était d'une taille double : c'est un arbre

majestueux, croissant sur un autre arbre.

Notre marche s'arrêta au quartier que nous avions occupé

auparavant chez Jésus Maria Lopez
;
enfin, le 22 juillet,

nous parvînmes à Sonson. (A suivre.^

LES ORCHIDÉES
DAnS LES JARDIHS BOTANIQUES

(Siaie.) (I)

Les plantes suivantes formaient la collection d'Orchidées

en bon état à Kew, il y a 90 ans, — en 1794.

Epidendrum coccineum, secundum, lineare, ciliare, cu-

cullatum^ ensifolïum, ophioglossoides^ ruscifohum, fusca-
tum, tripterum^ Baringtoniae, sessïle

,
aliissimum, san-

guineum, mitans et glaucitm, et pour l'instruction du public

on ajoutait : «; Toutes ces espèces sont cultivées dans

beaucoup de chaîeur, et étant presque toutes parasites, elles

se plaisent bien lorsqu'elles sont plantées sur des morceaux
d'écorce à demi pourrie. On les multiphe par la division des
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racines ou d'œiilettons dont ces plantes sont en général

abondamment pourvues. »

Dans la seconde édition de XHortus Kewensis, publiée en

1813, il y a 115 espèces mentionnées, comprenant 31 sortes

indigènes de Grande Bretagne et 84 exotiques, dont la plu-

part sont épiphytes et originaires des Indes Occidentales

et Orientales, du cap de Bonne-Espérance et de New
South Wales.

Au commencement du siècle présent, le docteur Rox-

burgh envoya des Indes les Cymbidium alocfoliiini et

prœmorsum. \brides odoratiirn, Geodonim pitrpurcum, ci-

trinum et dilatatum qui, en compagnie des espèces de

Dendrobium ciicuUatiun et Pierardi et les espèces épiphytes

provenant des Indes Occidentales, se trouvaient, en 1822,

cultivées en pots sur des tablettes situées sur le derrière

d'une serre basse appelée serre à multiplication. Au prin-

temps de 1823, toute une collection fut envoyée de New
South Wales par AUan Cunningham ; elle consistait principa-

lement en Dendrobium ^peciosiim, aeniitiumjinguacfolium,

rigidiim pvgniacum^ Cymbidium rcflexuin et d'autres. Du-

rant les cinq années suivantes, de 1823 à 1828, il envova

encore environ 40 espèces à racines tubéreuses, qui toutes

furent plantées en pleine terre dans une bâche remplie d'un

mélange de terre de bruyère et de sphagnum haché et tenu

constamment humide. Cette bâche était contiguë à une

autre portion de la serre à multiplication, qui avait, dès

cette époque été réservée pour la culture des espèces épi-

phytes, car on était dès lors convaincu que pour les mener

à bien, ces plantes devaient être cultivées à part. C'est là

que, pendant plusieurs années, elles produisirent leurs cu-

rieuses fleurs, qui toutes furent figurées dans le Botanicul

AJagazine.

Mais revenons à l'agrandissement de la collection de

Kew après 1826. Des espèces nouvelles y étant continuel-

lement ajoutées, on fit subir en 1836 à une serre basse les

changements nécessaires pour la rendrez propre à leur cul-
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ture et dans laquelle pendant plusieurs années elles végé-

tèrent et fleurirent parfaitement. Aussitôt après sa nomina-

tion au poste de Directeur, en 1841, sir William Hooker

manifesta le désir d'avoir la collection d'Orchidées aug-

mentée et à cet elFet une collection additionnelle de 200

espèces des moins dispendieuses fut achetée chez MM. Lod-

diges. Ajoutant à cela les importations et les présents, le

chiffre de la collection de Kew en 1848 se montait à 755 es-

pèces et variétés, et à 830 en 1850. C'est alors qu une serre

grande et spacieuse fut érigée pour leur culture ;
mais comme

l'intérieur était en pierre unie et les gradins en ardoise et

qu elle était vitrée avec de larges carreaux de verre très

épais, on s'aperçut bientôt que l'atmosphère produit n'était

pas de la nature requise par ces plantes, et on se vit obHgé

de les transporter ailleurs. Quoique trois contre-maîtres

successifs eussent été recommandés au Directeur comme

étant des adeptes dans la culture des Orchidées, la collec-

tion, sous leurs soins, diminua graduellement tant comme

pertes vitales que pertes d'espèces. En 1862, la collection

se remonta de nouveau et les espèces perdues furent alors

remplacées; pourtant, en 1864, à Tépoque de ma mise en

retraite, la collection de Kew ne comptait que 63S espèces

ou 192 de moins qu'en 1850.

Comme on peut le voir par les datcj. contenue;^ dans le

Rapport qui précède, nos voisins d Outre-Manche n'étaient

guère nos devanciers, du moi; - . "w : :

'
• îtî'oduction d es-

pèces réellement ornement '

I. Smith, leur

culture dans les jardins de 1\ U'. toujours

été des mieux réussies. Il c< î", que malgré

la part importante pour lajh 1 .
^ipa t dans leur

culture, l'auteur dudit Rapport ne cherclu^ niiiiem^Mn a dis-

simuler l'erreur dans laquelle iiri et eut ^e trouvaieuL

vis-.\-vis une classe de végétaux d nit le^ besoins jusqu alor.-,

semblaient être ignorés. Il parait a-sez évident, qu'en An-

gleterre du moins, l'essor a été d'.niné par les cultures des

jard:ns botaniques. Eu serait-il. par hasard, de même cti
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Le Cymbidiiim Lowii ou Lawiuniim est une espèce

d'introduction relativement récente ;
elle est originaire de

Burmalî, où elle croît à une altitude assez élevée.

Cette espèce est pourvue de gros pseudo-bulbes, enve-

loppés de nombreuses feuilles très longues. Les fleurs sont

disposées en panicules d-r o'"8o à de longueur, portant

15 à JO rieurs, larges de 7 à 9 centimètre>. a divisions d'un

vert jaunâtre; iabeile jaune citron, maciii^' cie pourprt

velouté à l'extrémité.

Ce Cymbidinm peut être cultivé indiSîtinctenKru enserre

tempérée ou en serre froide ;
il veut être planté dans d-/

gros pots, bien drainés et remplis de loam, auquel on

mélange du sable et des petits fragments de tessons, après

quoi il est préférable de surfacer avec du spliagnum vivant.

A défaut de loam, on peut se servir de terre de brin ère

fibreuse, mais les plantes ne sont pas si trapues et ne se

développent pas si vigoureusement; en outre, les feuilles

prennent souvent une teinte jaunâtre, tandis que cultivées

dans le loam, elles sont toujours d'un beau vert luisant.

Il n'existe probablement pas d'autres Orchidées i iiot aison

d'une îoniiue durée. A condition que les plante^ soient

placées dans une >erre froide, les rieurs r^uvent se coii-
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server fraîches pendant plusieurs mois. Nous avons constaté

de visu, dans un établissement horticole de Londres, im

spécimen garni de six hampes, portant entre elles io6 fleurs

qui s'épanouirent "en février et qui ne commencèrent à se

faner qu'au mois de juillet.

— Le Cymhidiiim ZowzV possède donc des mérites réels,

qui devraient engager tous les amateurs d'en cultiver un

exemplaire dans leur collection.

O. Ballif.

J.-B. ROEZL

Si je devai, s-uvre pas à pas M. B. Roezl, signaler les

espèces nouvelles qu'il <i nnroduite:>, les pays entièrement

nouveaux qu'il a parcourus, le cadre du journal ne pourrait

suffire. En faisant connaître à mes lecteurs notre aimable

collaborateur, j'ai tenu à accompagner son portrait de quel-

ques notes et à signaler à grands traits les voyages les plus

importants qu'il a acco:np'i;;.

Peu de voyageurs ont eu i.ne vie aussi remplie et peu de

collecteurs ont rencontre des plantes aussi merveilleuses.

Tant qu'il restera un point d= li a-rre inexploré, il y aura

des nouveautés à y découvrir, à Londition qu'il se ren-

contre des homme- passionnés, préparés par des études

antérieures, comme M. Roezl.

Sans rien enlever au mente des vovageurs actuels, il est

certa'n que les i^^ultats quiL ont acquis pèseraient bien

peu J Li b. ' : v:^ en comparaison des merveilles que

ajouter que quoique vivant dans une

. .quise, M. iCoezi reste encore lame de

',3 . . V '«rations horticol-^ tentées sur le con-
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tinent américain et que ia pUipari ùc- c-^pcxci r» :' 'îqna-

bles introduites ces dernières années, ^ont diie^ aux rt- î-^(- -

gnements qu'il a donnés avec un désintéressement d'autan

r

plus digne de remarque, qu'il est plus rare dans la famiiK-

des collecteurs.

M. Roezl s'était préparé par des étrJes sérieuses dans

l'établissement Van-Houtte. à Gand rt dan^ diverses pro-

priété<, au métier dans lequel il drvir passer maître.

Chacune de ses étapes est signalce par un succès.

En 1854, P'^^t P'^"'" Nouvelle -Orléans, puis fonde à

Mexico une pépinière d'arbres fruitiers européens. Il

découvre un grand nombre de pins du Mexique, expédie

en Europe le Dahlia impcrialis, cette maje^tueuse espèce,

qui est un des plus beaux ornements des bords de la Médi-

terranée ; le Bouvardia Hiunbùidtn, plante^ actuellement

classique; le Zinnia Haageana 'Ciwtit^ plantes aujour-
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d'hui vulgarisées. Il introduit en même temps au Mexique

la culture de la Ratnie; il invente une machine pour le

décoriicage de cette plante, et cette invention est en 1868

cause de la perte d'un de ses bras. M. Roezl raconte ainsi

le terrible accident dont il fut victime :

« Plusieurs personnes de la Havane m'avaient demandé

d'exposer ma machine et quelqu'un m'interroge sur la

question de savoir si elle ne pouvait pas extraire les fibres

de VAgave amerïcana. Le résultat de l'expérience prouva

que l'opinion que j'avais avancée, que la fibre en sortirait

verte, était exacte ;
mais les spectateurs, pour démontrer

qu'ils avaient raison, d'une manière ou d'une autre, ser-

rèrent une vis, de façon à rapprocher les cylindres. Ignorant

cela, je voulus jeter une feuille entre les cylindres qui

faisaient ;6o révolutions par minute. Mon bras fut entraîné

et enlevé. >^

Ce terrible accident ne découragea pas Roezl; il découvre

au Mexique les Dalechampia Rnezliana ,
Aphelandra

aurantïacd, Campylobotrys Ortgicsi, etc. Du ^vlexique il

passe à la Havane et à Cuba, etc. De là il se rend à New-

York, d'où il entreprend un voyage en Californie et dans

les montagnes rocheuses de la Sierra-Nevada.

Les résultats de ce voyage, un des plus fructueux, sont

les Lilium Washingtoniamtm et Humboldtii, Saxifraga

peltata, Colochortus Leitchlini et le merveilleux Abies

magiiifica.

De Californie, Roezl passe à Panama et de là à Ocana et

à la Nouvelle-Grenade. Il expédie en Europe 10,000 Orchi-

dées, près de 500 espèces de plantes au nombre desquelles

r Utricuiaria montana.

Dans la Sierra-Nevada de Santa, il rencontre les Tely-

pogon Roezîi, Orchidée encore inconnue dans nos cultures.

Les 800 pieds que Roezl avait découverts meurent de

chaleur en une seule nuit à Rio de Hahcta.

Il rencontre dans les mêmes parages plusieurs Odonio-

glossmn nouveaux et en expédie 3.000 en Europe. La
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f^uerre franco-allemande oblige Ko.v: d l^s-cî se- t-tnois,

il part pour le territoire do W'asIinmtvKi. j^iis diri^t.- ver<;

la Californie méridionale et enfin vers l^mania et Bona-

ventiira. Abordant la Nouvelîe-Crrenade par i océan Paci-

fique, il pénètre à (^.hoi o, où d renconrri^ le ('yhvipnîiin i

Roezli et les Cattlcva Chococnsis. Après avoir ramené ^es

plantes à la côte, il repan pour la vatiéf ck i/an^a. tutî. -

prenant nn voyage pénible dans 1 Etat thi menu noMi

celui d'Antioquia. Il découvre di\ers MtisHcvtini.? , I OdhJi-

trj^îossitm vcxilîarium, le (ariL-y^i ifi^T'is et diverses espèce s

de grand mérite appartenant à d'autres famdles. Son v-ova^e

' ^epart pour le Pérou septentrional. Il

tr -, où il rencontre une pensée écarlate

\\\xqX Epideîidrum Frederici-Guihclmi

'nnabilis. Il conduit ses plantes à Pavto,

'
: lir Bonaventura. où il rencontre ) ()<hm-

\bsolument épuist. pre-quc dénué de

^. 'ivre le merveilleux Masdcvallia Chi-

macii! et li pan pour l'Europe.

lin 1872. il part de Liverpool pour New-York, et de là

ira^n; r ^'oruîo, où . -t volé de cotit ce qu \\ possédait

pas : il i:a<;îie de nouveau le

\\ A ^les, cf'nic'ii',}- vàw>\ qu une fouie

ci.i. ^ . ^ - le dan^ la Sieir.i-Xevada.

C Y M B I D I U M L O W I A N U M

En apprenant la publication, dans l Oydii-kphil<\ dt: quel-

ques notes toncernant le i'ymbnhuui L'ACdnv.îm, nous

avons pensé qu'd pourrait être utde (Xy îairc uu addenda
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d'outre-mer, car les exemplaires de cette belle plante qui

se rencontrent dans les collections anglaises méritent d'être

mentionnés.

En dehors de la science botanique, le mot -fleur apporte

avec lui une idée de couleurs riches ou gaies, de formes

gracieuses ou délicates : « beau comme une fleur » est un

proverbe, sinon une vérité
;
aussi, pour le profane et même

pour l'amateur, les fleurs vertes sont-elles peu en faveur, aussi

bien parmi les Orchidées que parmi le reste du règne végé-

tal. Les Orchidées à fleurs vertes sont reléguées dans les

collections des jardins botaniques, les autres plantes à fleurs

de même couleur sont rares dans les jardins, le Dahlia vert,

la Rose verte sont des monstruosités.

Dans nos bois, l'Hellébore noir {Hellebonts niger), le

Gouet taché {Arum niaciiiatuni)^ beaucoup d'Euphorbiacées

et tutti quanti sont tous des poisons, comme si que par leurs

couleurs livides vertes, sombres, sales, elles voulaient pré-

venir de leurs quahtés, ou même en avoir honte
;
enfin le

botaniste herborisant s'en soucie peu et elles répugnent au

reste du monde. Nos lecteurs savent que les Orchidées

ménagent de nombreuses surprises à ceux qui les admirent

ou les étudient ; ia vogue dont jouit le Cymbidium Lowianiim

semblerait en être une, car il est simplement à fleurs vertes,

mais ces fleurs sont si délicieuses qu'en réalité la faveur

n'est pas usurpée. Il appartenait à quelques-unes de nos

préférées d'être agréables et belles même en produisant des

fleurs de cette couleur.

Dans le dernier numéro de X Orchidophilc, M. le comte

du Buysson recommande de cultiver le Cymbidium Lowia-

num en paniers
; c'est une pratique qui paraît inconnue dans

les collections anglaises, car tous les exemplaires que nous

avons rencontrés étaient en pots
;
pour être vrai, il faut

ajouter que les plantes étaient parto-.it très élevées sur une

butte de sphagnum mélangé de terre de bruyère fibreuse,

ce qui indique que la plante se plaît dans une station semi-

épiphyte.
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li y a plus de deux mois, nous en vîmes un exemplaire en

fleurs dans les serres de Gunnersburv-Park, une des pro-

priétés de la famille de Rothschild, puis dernièrement dans

la célèbre collection de M. Lee, à Downside, où trois plantes

fraîchement épanouies sont fort remarquables, bien qu'elles

ne valent pas le spécimen que nous allons décrire, enfin
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ceux des collections de sir Trévor Lawrence, à Boxhill, mé-

ritent aussi une mention particulière. Les serres de

MM. Veitch, à Chelsea-Londres, en renferment plusieurs

variétés dont une en ce moment dans toute sa splendeur

réclame quelques détails. C'est un vrai spécimen d'exposition

dans toute l'acception du mot, la plante est dans un fort

pot, élevée sur une butte comme nous le disions plus haut
;

elle se compose d'une trentaine de bulbes cachés par la

base des feuilles engainantes distiques, d'un vert foncé, au

nombre de huit à dix sur chaque bulbe.

De cette masse de feuillage partent huit tiges à fleurs, re-

courbées gracieusement, comprenant ensemble cent qua-

rante-six fleurs, c'est-à-dire une masse qui se conser\-era

fraîche pendant huit à dix semaines.

Le pédoncule est redressé de manière à bien montrer la

fleur, qui autrement serait pendante. Les divisions sont d'un

vert d'eau jaunâtre contrastant vii^oureu^ement sur la nrasse

foncée du feuillage, le sépale dorsal est oblonir - ovale,

léizèrement cucullé, recourbé en avant su^ la colonne, les

deux latéraux sont un peu falciformes et les pétales ont

cette lormtr plu^ accentuée comme chez beaucoup de Cym-

hidinm: toutes ce^ division- - - ^-c'^'^- rnédiasie brune

avec une série daunes. ^ définies et

comme tremblées.

Le labelle e-t comme tuu atcr.uante

et la plus vive, sa forme e^t ^ .

' rbe

en avant pour accompai^ner la 'ne

mouvement, connue nous 1 avons de ^ >nr

le sépale dorsal. Il e-t trilobé, les lob le,

arrondis, relevé^, veiné^: ti- plus ^>'- 'd.i-

forme, ondulé crispé ^ur le- boîd>^ ta '^^-^

une langue pointue; le fond de co- . qiié

d'une belle îache chocolat clan" en tu^.ïic ur .c' c. dt-che,

ic brillant de cette la^ne c^t encore accentué par un tomen-

tum i.bondant qiii garnit tout l'mtérieur du labelle, en lui

donnant une apparence veloutée dont l'effet est frappant. La
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gorge est munie d'une sorte de disque formé de deux crêtes

poilues. Quant à la colonne, elle est jaune à sa base, verte à

son apex pour la partie dorsale, avec les mêmes couleurs

maculées de pourpre brun pour la partie opposée.

Scientifiquement, cette belle variété doit se rapporter au

Cymbidium giganteiim et s'inscrire comme il suit Cynibi-

dimn giganteuin, var, Loivianiini. Eile fut découverte dans

le Burmah anglais, en 1876, par Boxall, qui l'envova à

MM. Low et G«, Glapton-Londres.

J.
SALL1ER.

CULTURE DES CYPRIPEDIUM

J'étais, il y a quelques jours, chez M. Petot, à Beaune, et

j'admirais sa collection de Cvpnpedinm composée, pour la

plupart, d'exemplaires hors ligne et cultivés d'une manière

irréprochable. Ce qui me frappait le plus, c'était le nombre

de nouvelles pousses sur des exemplaires d'introduction ou

de mise en commerce relativement récente. Comme beau-

coup, si ce n'est toutes ces plantes, étaient sorties de

chez moi, je connaissais la force des exemplaires à leur

arrivée à Beaune. Je ne m'expliquais pas par quel procédé

M. Petot était parvenu à un pareil résultat. Il me fit alors

remarquer que pas une plante ne conservant trace des

tiges avant fleuri, on aurait pu croire que les plantes ne

fleurissaient jamais. M. Petot enlève rigoureusement les

pousses aussitôt que la fleur est passée. Non content de

supprimer les tiges à fleurs, M. Petot coupe la pousse au-

dessous des feuilles. La suppression de ces vieilles pousses

amène immédiatement le développement des veux de la

base de la partie de rhizome dont la pousse défleurie tormait

le prolongement. Le procédé est certamement excellent,
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puisqu'il produit d'aussi heureux résultats que ceux que j'ai

été à même de constater à Beaune. Le vide produit par cette

suppression est vite rempli par les pousses qui se dévelop-

pent avec d'autant plus de vigueur qu'elles sont moins pres-

sées; en outre, l'ablation de parties de feuillages condamnées

fatalement à disparaître ne saurait nullement nuire à la

plante. M. Petot considère ces parties supprimées comme
inutiies et déparant ses plantes. Il ne faut pas confondre

cette sorte de taille comme similaire à la suppression des

bulbes dans le Dendrohium. Les feuilles de Cypripedium

ne peuvent pas être considérées au même degré que les

bulbes de Dendrohium comme des réservoirs de sève. Il

serait peut-être plus juste de penser que ces feuilles se

conservent vertes quelque temps grâce à la sève qu'elles

puisent dans le rhizome et les pousses plus jeunes, que de

supposer qu'elles servent elles-mêmes à nourrir la plante.

Quelle que soit l'opinion théorique, pratiquement cette

opération donne d'excellents résultats autant pour la bonne

végétation des plantes que pour l'aspect plus gracieux de la

plante.

GoDEFROY-LEBErF.

LES PREPTANTHE

Les Preptatïthe ou Calanthe à feuilles caduques se corn

posent d'un groupe d'espèces qui, par leur belle floraison,

égayent nos serres pendant tout l'hiver. Le i '. vestita et le

C VeiicM épanouissent déjà leurs fleurs au mo:s de no-

vembre; les variétés hvbrides telles que le (, uii-tUis. le

C. Turneri, etc. les suivent de près, puis leur du raison >e

termine en mars-avril avec les nombreuse^ van'ctes du

C Regnïeri.





comme c'est souvent le cas, dans un coin de serre, où ils

auront à souffrir de l'humidité ou d'une température trop

basse, les bulbes ne se développeront que chétivement

lors de la mise en végétation et les feuilles se tacheront le

plus souvent.

Dès que leurs tiges florales commencent à se dévelop-

per, il faut modérer les arrosages, les pseudo-bulbes ayant

terminé leur croissance, et devant s'arrêter pour la saison

de repos.

L'emplacement qui leur convient alors le mieux est près

du verre, dans une serre où la température est maintenue

entre + 12° et H- i8'' C.

Après leur floraison, il faut les laisser sans leurs pots,

sur les tablettes d'une serre, où ils resteront jusqu'en mars,

avril ou mai, époque favorable à laquelle on peut com-

mencer à les rempoter. Il est aussi préférable pour ce tra-

vail, que les jeunes pousses aient quelques centimètres

de longueur; leurs jeunes racines trouveront ainsi, dès leur

développement, leur nourriture dans ce nouveau compost.

Les gros bulbes doivent être rempotés dans des pots de

15 à 18 centimètres de diamètre. On les plante dans un

mélange de terre fraîche, de sable, de fragments de tessons

trL de sphagnum hac'ic. d iquel il est bon d'ajouter un peu

bouse de v:ich',-. Lr> arrosages doivent être très rao-

dcrés, ju.^uu :i cc 4 Je :c> racine- aient pris possession du

sol; une fois bien enracinés, il faut les arroser copieuse-

ment, et même de temps en temps, avec un faible engrais

liquide.

Pendant leur croissance, il faut les placer aussi près que

possible du verre, dans la serre la plus chaude et la plus

humide dont on dispose et où ils resteront en place, jusqu'à

ce quïls commencent à montrer leurs inflorescences.

Un mode de culture qui donne d'excellents résultats est

de les rempoter dans des terrines, que l'on suspend près du

verre; on obtient de cette manière des exemplaires beau-

coup plus trapus et plus vigoureux.
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La section des Preptanthe compte déjà de nombreuses
espèces et variétés

; elle s'augmentera encore d ici peu de

plusieurs nouveautés, à en juger du moins d'après les nom-
breuses potées de semis hybrides que nous avons vues dans

plusieurs établissements horticoles et privés.

Les espèces et variétés qui méritent le plus d'être culti-

vées sont les suivantes :

Calanthe vestita; cette espèce produit des tiges florales de

50 à 80 centimètres de longueur, supportant un bel épi

de nombreuses fleurs blanches.

C, vestita rubro-oculata ; les fleurs de cette variété ont une

tache carmin pourpré au milieu du disque.

C. vestita rubro-oculata gigantea est une forme gigantesque

de la variété précédente, pour laquelle Sir Trevor Law-
rence reçut en février 1877 un certificat de première

classe, au meeting de la Société royale d'horticulture

de Londres. Les fleurs sont énormes, d'un blanc crème,

avec une tache pourpre foncé au miheu du disque
;
les

tiges florales atteignent jusqu'à i'" et i"'30 de longueur.

C vestita luteo-ocuiata ; les fleurs de cette variété ont une

tache jaune au milieu du disque.

C\ vestita gigantea est la variété décrite par le professeur

l^vcichenbach sous le nom de vestita igneo-ociilata^ par

rapport à la couleur rouge feu dont le disque de la fleur

est coloré.

C vestita Williamsii; nous ne connais.oii. cette varicté

que par la planche publiée dan^ X Orchid album : le

îabclle triiobc est d'un rose cramoi.-i : Ic^ pétales tt

.>epale^, ->ont blancs, mais légèrement marguiéb d une

teinte cramoisi (î).

C Veitchii est un gain de granJ .iicrite. dont l'horticulture

est redevable à MM. Vc- - : •
o.t hvbride

est issu des C. vestita Lunodts
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rotea (mère)
; ses gracieuses et nombreuses fleurs rose

tendre en font une plante d'un mérite exceptionnel.

C. Sanderiana^ variété hors ligne du Regnierii aux fleurs

du pourpre le plus intense, le plus beau.

C. Sandhurstiana est un autre hybride ayant le même
parentage que le C. Vcitchii, mais dont les fleurs sont

beaucoup plus foncées, et dont l'œil est rouge pourpre.

Il fut obtenu simultanément par P. H. Gosse, Esq. et

Sir Trevor Lawrence, qui l'exposèrent l'an dernier à

un meeting de la Société rovale d'horticulture de

Londres.

C. porphyrea est un hybride issu du C vestita, chez Sir

Trevor Lawrence, 2.^^Qy.\^\Vi-V>QxV\x\% (Angleterre); c'est

une merveilleuse variété aux pétales et sépales pourpre

clair, au labelle îtrilobé d'nn beau pourpre et jaune à

son extrémité.

C lentiginosa est un magiiihque hybride obtenu dans

l'établissement Veitch. Il est issu du C. Veitchii; ses

fleurs sont blanches, légèrement teintées d'ocre ; le

labelle est très grand, qnadrilobé et maculé de pourpre

à son extrémité.

les collections : ses fleurs ont tout à fait la forme du

C. vestita, mais sont d^m blanc chaste, sans la moindre

teinte colorée.

C Tiirnerii est aussi une forme du C. vestita; ses fleurs

sont blanches comme dans le C nivalis, mais l'extré-

mité du labelle a une teinte pourpre. Cette variété a été

découverte dans l'île de Java.

C Regnierii est une espèce récemment introduite de

Cochinchine
; c'est le Calantîie dont la floraison est la

plus tardive. Cette espèce comprend une multitude de

variétés, au labelle blanc, rose, pourpre, ravé ou mar-
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a Margueritae est une variété du C Regnierii dont les

fleurs sont tout à fait blanches; elle est au C Regnierii
ce que le C. nivalis est au C. vestita. Cette rare variété

fait partie de la collection Godefrov-Lebeuf.

C. Stevensii ou Stevensiana est une forme distincte du
C. Regnierii; les sépales et pétales sont blancs et le

labelle est coloré d'une teinte lilas pourpre.

Limatodes rosea ; cette jolie petite espèce, cousine ger-

maine des Preptanthe
, semble être actuellement

éclipsée de toutes les collections. Après avoir donné
naissance aux variétés hybrides C. Veitchii et C. Sand-
hurstiana, qui sont si recherchées, elle est tombée dans
loubH des cultivateurs d'Orchidées. Cultivée d'une

manière rationnelle, comme nous l'avons indiqué pour
les Caianthe, on peut en faire une charmante plante,

ayant aussi sa valeur décorative ; nous avons eu, l'hiver

dernier, la bonne fortune de pouvoir en admirer de

charmants exemplaires dans les serres des jardins bota-

niques royaux de Kew, à Londres.

O. B.

CARNET DE UAMATEUR
{Suite.)

DENDROBIUM WARDIANUM (WARNER)

Cette splendide espèce est originaire de l'Assam et de la Birmanie.

Ses pseudo-bulbes sont retombants, longs de près d'un mètre, fusi-

formes et articulés, noueux, enveloppés de gaines vertes, devenant

grisâtres après la chute annuelle des feuilles qui sont longues de o'^io

ào'"i2, sur une largeur de o°'o4 à o'"o5, distiques, d'un beau vert

brillant.

Fleurs très belles, réunies en groupe de 2 ou 3, quelquefois isolées.
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prenant naissance sur les nœuds du tiers supérieur des tiges dépour-

vues de feuilles, longuement pédicellées, sortant de gaines scarieuses

grisâtres, larges de o^oy à o'^oS, à divisions étalées, à bords ondulés,

à fond blanc, avec une légère macule rose carné à la pointe, les pétales

plus élargis que les sépales, également blancs, plus fortement maculés

à leur sommet. Labelle courtement éperonné, en cornet bien ouvert,

à pointe recourbée en arrière et maculée comme les pétales, à fond

jaune doré, marginé de blanc, orné au centre de deux grosses macules

cramoisies. Gynostème court et blanc.

Cette plante bien florifère est réellement fort belle quand leî exem-

plaires sont assez vigoureux pour donner une quarantaine des fleurs

épanouies ensemble.

Il existe une variété plus belle encore, connue sous le nom de

D. W. giganteum, dont les fleurs sont de même nuance, mais beaucoup

plus grandes, ne mesurant pas moins de o^^^io de diamètre.

M. Godefroy-Lebeuf nous a fourni dernièrement cette merveilleuse

variété ayant encore trois de ses grandes fleurs en pleine fraîcheur.

Nous croyons cette variété un peu moins florifère que la précédente

.

L'Orchid Album, 3' année, vient d'en donner une magnifique planche

que nous croyons un peu chargée de couleurs. VIl!u<traîion, année 29,

a illustré d'une façon bien exacte le D. Wardianum ordinaire.

CYPRIPEDIIM VERXIXIUM

Hybride, entre C. Argus par C. villosum, obtenu en Angleterre

par M. Seden. Cette variété constitue une plante très vigoureuse, de

rapide venue : notre spécimen, âgé de moins de 3 ans, forme actuel-

dont trois en fleurs.

Feuillage très développé, robuste, à fond vert clair, maculé de plus

foncé, plus prononcé que celui du C villosum, mais moins que celui

du C. Argus; atteignant près de o™40 de longueur sur une lar-

geur de o'°o5. La base des feuilles est pointillée de brun comme le

C. viîlosum ;
également à pointe visiblement trifide

.

Hampe uniflore, haute de o^^25, brune, velue, de même tenue que

ÏQ C. villosum; dommûQt bien le feuillage; bractée très développée,

s'élevant jusqu'aux 3/4 du péricarpe, d'un vert blond, à base pointillée

de brun, légèrement tomenteuse, péricarpe long de 0^06 1/2, costé et

velu de longs poils bruns.
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Fleurs très grandes, mesurant en hauteur o"'i4, et en largeur

0-13 1/2.

Sépale supérieur long de o™o6 1/2, large de 0-03, lancéolé, érigé,

à fond jaune verdâtre, s'éteignant en blanc à la marge ; forcement rayé
de bistre, ces lignes devenant vertes vers le tiers supérieur du limbe
comme dans le C. viîlosum, les bords du limbe se rejoignent presque en
arrière; la face extérieure fortement velue, surtout sur la côte mé-

Pétales longs de o'"o8. larges de o"'o3, bien étalés, arqués, divisés

en deux zones : la supérieure bistrée, claire, lavée de violacé, lignée

de plus foncé, s'atténuant au sommet, pointillée de petites macules ar-

rondies plus foncées. La zone inférieure plus claire, surtout à la base ;

à bord ondulé, se recouvrant en arrière, fortement cilié de poils à

sa base.

Labelle long de 0-05 1/2, large de 0/03 à la hauteur des cornes;

de la forme de celui C. barbatum, mais plus allongé, à fond bistré clair

réticulé de plus foncé, à cornes profondément découpées, légèrement
velues vers les bords.

Gynostème très développé, plus élargi que les plis de l'intérieur du
labelle; jaune brunâtre; verrue centrale verte, peu proéminente, simu'
lant un insecte (une araignée) placé sur le milieu du disque de cet

organe.

Nous recommandons cette variété en raison de sa rapide croissance,

de son vigoureux feuillage et de ses fleurs.

Selenipedium calurum
Vigoureux hybride du S. longifcliiim et du S. Sedeni, à beau feuil-

lage d'un vert blond et brillant. Feuilles longues de o"-30 à 0^35, larges

de 0^03, arquées. Tige florale haute de o'"35 à o'^^o, vigoureuse, brun

clair, garnie de bractées vertes. Fleurs relativement très grandes, me-

surant en travers o'"ii et hautes de c^oS, de même nuance que le

S. Sedeni, mais plus foncées. Sépales rappelant ceux du S, Roezli, mais

moins allongés. Pétales longuement acuniinés, d'un pourpre foncé à

leur face extérieure, ondulés et contournés comme ceux du S. Se-

d:nï, à face blanchâtre, fortement raarginé de pourpré. Labelle très

grand, bien ouvert et gracieusement ondulé sur le bord du sabot à face

pourpre brillant, l'intérieur est blanchâtre, ondulé comme celui du

Sedeni, finement cilié de carmin

.
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Cette variété est la digne émule des 5. Sedeni et S. sîenophylîum, plus

vigoureux que le premier et un peu moins que le second.

Cypripedium hybridum

Vigoureux hybride du C. villosiirn, à feuillage très développé, à très

grandes et belles fleurs, ayant beaucoup d'analogie avec le r/7/o5îiM, mais

à fleurs plus grandes encore et de meilleure tenue, dépassant le feuil-

lage. Celui-ci est vigoureux, d'un beau vert foncé, brillant, obscuré-

ment maculé de plus foncé, épais, coriace, long de o"'30, large deo"'05,

pointillé de violet à sa base. Hampe uniflore, haute deo'"2 5, grosse,

brun foncé, fortement velue. Fleur mesurant en travers o°' 14 et en

hauteur o'"i2 1/2. Pétale supérieur très grand, mais abords déjetés en

arrière, à face d'un brun foncé, fortement ligné de brun noirâtre, lais-

sant une magnifique marge blanche. Sépale inférieur vert jaunâtre,

ligné de vert, se rejetant vers son sommet sur l'ovaire. Pétales spa-

tules, divisés en deux zones acajou, l'inférieure beaucoup plus claire.

Labelle énorme, long de 0^07 et large, vers les cornes de o™03 1/2,

d'un beau rouge vineux. L'intérieur plus clair et granité de plus foncé.

Staminode de la forme du vilhsum, tridenté au bas, rose terne, avec

une protubérance verte au centre. En somme, bonne et belle variété.

A. Petot.

Petites Nouvelles & Correspondance

M. M. Lof. — Vous ne pouvez trouver de meilleur guide que

l'ouvrage de M. le comte du Buysson, rOrchidophile^ traité que nous

tenons à votre disposition. Prix, 6 francs.

C est le plus parfait ouvrage sur les Orchidées publié jusqu'à ce jour

et c'est le plus à la ponée des amateurs. Outre les instructions relatives

à l'agencement des serres et à leur construction, cet ouvrage écrit par

un praticien contient des renseignements sur la température, Thabi-

tation, les soins journaliers. Presque toutes les Orchidées dignes de

culture sont sérieusement et clairement décrites. C'est un ouvrage

aujourd hui classique entre les mains de tous les amateurs d'Orchidées.
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M. M. Lyon. - Les OrchUecs mcMsann Je M. Bateman est un
ouvrage introuvable, il est épuisé; je n"ai pu me le procurer. L'appari-

tion de la Lindénia est reculée au mois de mai ; je n'ai pu parler de

cet ouvrage avant de le connaître; aussitôt qu'il sera paru, VOrchido-

phile l'annoncera. La Flore de Van Houitc ne paraît plus, c'était un mo-
nument national que le gouvernement beige eut dû subventionner.

C'est extrêmement pénible de voir interrompre la publication d'un

chef-d'œuvre de ce genre.

teurs devraient s'entendre pour faire uneLes horticulteurs et ani

ouscription dont le monta publi(

dédaigne l'appréc

cours. Non pas que

; parce que ces présen;

; les plantes. Bonnes

que les plantes ne se

pas connues de mes conir^

-

je les expose. Or, il est arrivé q^^.

courir, on m'a accordé des prime-

et que ces plantes primées à Lo . .

difficile qu'à Paris, n'ont pas é:e ol;c^. a._;r.c

Société centrale. Q.u'arrive-t-il c'est que les an

décision de la Société, achètent des drogues et

plantes excellentes.

^ aucun intérêt

_ -jralement plus

1 u>îe prime de la

M. La Queue-en-Brie, \ iLaelia

M. de M.

3 Cattleya

Cattleya Fercivaliam

me de Popayan, n° 4

:m. Vf 6 Eria obesa.

, n'-- 2 Cattleya Trianae Ruckeri,

Laelia ancepi Admani, n° 5 Den-

M. L. La situation pour les importateurs est déplorable:

L'Amérique centrale étant en révolution, la Colombie en révolution

également, il est fort probable que les caisses venant du Pacifique ne

pourront passer. La Cochinchine est peu tranquille et il faut prévoir

des révoltes de ce côté. Rien à attendre du Tongkin, de même de

Madagascar. L'Inde peut être le théâtre de graves événements. Dans
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ces conditions, il est sage d'attendre. Un envoi qui m'était fait de

Saigon est allé par contre-ordre échouer au dernier moment à Formose.

Il n'est rien arrivé de Colombie depuis deux mois. Si la situation

actuelle dure quelques mois, il n'y aura plus trop de marchandises sur

les marchés.

M. Bes. Vos Phalaenopsis sont couverts de thryps ; faites des évapo-

rations de tabac tous les deux jours et lavez vos plantes tous les jours

avec de Teau et du savon noir. Seringuez deux fois par jour vos

Croton ou enlevez-les du voisinage de vos Phalaenopsis. J'essaie le

feutre dont vous me parlez.

Le lundi 20 et le mardi 2 1 avril ont été vendues, à l'hôtel Drouot, une

partie des plantes du château du Marais, nous n'avons pas été prévenus

assez à temps pour faire pan de cette vente à nos lecteurs. Elle n"a

du reste eu rien d'intéressant; le Catalogue, très incorrect, n'avait

été fait que pour attirer les amateurs, mais les plantes de valeur qui

y figuraient avaient été retirées. J'ai protesté au nom des amateurs

d'Orchidées et en mon propre nom contre cette manière d'agir,

c'est un manque d'égard absolu que d'annoncer la vente des plantes

rares pour attirer les amateurs et de retirer ces plantes au dernier

moment. Je suis du reste absolument convaincu que les héritiers du

xMarais ont iguorè cette grossièreté vis-à-vis des amateurs sérieux que

Puisque je suis sur le chapitre des ventes, je préviens les personnes

qui me contient des Orchidées à vendre aux enchères que ces plantes

une fois annoncées sur le Catalogue ne peuvent plus être retirées. Les

amateurs sont libres, si le prix offert ne convient pas, de les racheter,

mais elles doivent passer sous le marteau du commissaire-priseur.

J'ajouterai qu^ les descriptions doivent être aussi modestes que

possible, il n'y a aucun inconvénient à appeler fort exemplaire une

plante chétivc pour les amateurs présents à la vente, mais ces descrip-

tions exagérées sont causes d'ennuis pour. les personnes qui achètent

par correspondance sans voir les plantes.

M, R. Je regrette l'accident qui est arrivé à vos plantes, mais si vous

lisiez quelquefois la correspondance de VOrchidophile, vous auriez
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évité ces ennuis. Les plantes, quelles que soient les provenances,

doivent, pour entrer en France, être toujours accompagnées d'un

certificat de pliylloxera.;Ce certificat, dont je tiens des modèles à votre

disposition, doit être signé de l'autorité consulaire française qui réside

dans le pays de provenance ; m.iis à défaut d'autorité consulaire, le

maire du village au - ^. - authenticité du certificat.

Quand les plantes arri j ic faut pas, comme vous

l'avez fait, renoncer .i . .idresser une demande au

ministre de l'agriculture. , - généralement accueillie.

VOncidum Jomsian-r. : ... .lu Paraguay.

Je vous remercie de votre offre à'EpUcndmm biconuitum, cette

plante est fort difficile à établir.

En fleurs chez M. Vallerand, à Bougival, un superbe exemplaire

de Cyrtopodium piinctalum. Une figure de cette plante sera prochaine-

ment donnée dans VOrcbidopbiU.

Reçu de M. H. C. de Bourg des comptes^ une tige biflore de

Lycaste SJdnnefi. Cette exception peut être attribuée à la bonne culture.

Elle est, du reste, fort rare. M. H. C. écrit :

Je possède cette plante depuis trois ans au moins, elle me vient de

la Compagnie Continentale d'horticulture; elle m'a donné chaque

hiver au moins une degii douzaine de grandes et belles iieurs, mais

jamais elle n'avait donné deux rieurs sur la même tige. Cet hiver, elle

a été tenue presque à sec, au point que le sphagnum 'qui couvre le

pot était tout blanc et a supporté des froids de -j-
3 t 5 à plu-

sieurs reprises. Elle m*a donné avec la tige biflore trois tiges uniflores

et actuellement elle en a encore quatre dont une en bouton. Le dernier

pseudo-bulbe à 9 centimètres de long et trois feuilles de 53 centimètres.

Dans le dernier numéro de VOrchidophiie, nous signalions le curieux

phénomène présenté par quelques Pbalaenopsis sur les racines des-

quels une jeune plante s'était développée. J'ai pu constater le même
phénomène chez M. Petot sur une petite plante de Phalaempsis

Stiuirtiana. Je compte donner une figure représentant ce curieux mode
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de végétation. Il est fort probable que la nature nous a ainsi indiqué

En fleurs, à Argenteuil, une variété de Mosdae superbe. Cette forme

se distingue par la dimension de ses fleurs et la précocité de leur

épanouissement, les bulbes ressemblent à ceux du Mendeli. Epanouis

en même temps un Arpophyllum giganteum avec quatorze épis, un

Cymbidium eburneum, treize fleurs ;

Cymhidium Lawi, trois tiges à fleurs ;

Odontoglossum cirrhosum, cent vingt-cinq fleurs ;

Vanda Parishi Manotiiana ;

Cypripedium selligerum majus, montre trois tiges à fleurs ; c'est un

exemplaire de toute beauté.

La collection d'Argenteuil est bien préparée, il y a actuellement deux

cent cinquante plantes en fleurs ou boutonnées.

CONFÉRENCE SUR LES ORCHIDEES

Les 12 et 13 mai prochain s'ouvrira à Londres, à South Kensington,

le Congrès des Orchidées. Il y aura une exposition spéciale divisée en

trois classes : i"« classe, Orchidées en fleurs; 2« classe, les espèces et

variétés des genres Catîkya, Laelia, Odontoglossum, Masdevallia et

Cypripedium ; 3^ classe, les espèces et variété» des genres Oncidium,

Epîdendrum, Dendrobium, Vanda, Saccolabium, jErides et Stanhopea;

4c classe, une plante par espèce; 5^^ classe, Orchidées hybrides, on

espère qu'autant que possible les parents seront présentés avec les

hybrides; 6^ classe, Orchidées en fruits; 7« classe, Orchidées indigènes

de l'Angleterre, Orchidées rustiques des autres contrées et Orchidées

en fleurs coupées ;
8' classe, matériaux et ustensiles pour la culture des

Orchidées, sphagnum et autres mousses, terre de bruyère et autres,

paniers, pots, étiquettes, etc.

Usera fait des confère nces et des prix nombreux seront offerts aux

présentateurs.

Le Congrès sera présidé par sir Trevor Lawrence.

VOrchidophik publiera dans son numéro de juin un rapport sur les

travaux de la conférence.
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NOUVEAUTÉS

DENDROBIUM VIRGINEUM (nigro-hirsuta)

Espèce nouvelle des plus charmantes, très rapprochée du D. inpui-

dibulum de Lindiey, mais à fleurs plus petites et à végétation plus

robuste que cette espèce populaire. Les feuilles sont deux tois plus

larges que celles du D. infumîibnlum, quoique ses fleurs de même cou-

leur ne soient guère que les deux tiers de la grandeur de l'espèce citée

plus haut. Comme recommandation la plus méritoire, son labelle est

porteur de deux lignes Hgulaires d'un rouge clair qui, partant de la

base du labelle, se dirigent vers la base de la lacinie médiane où elles

s'arrêtent. Avec l'exception de ces stries et d'une teinte rougeâtre qui

ornemente la base de la colonne, ses fleurs, d'une excellente texture,

-ont d'un blanc d'ivoire ainsi que l'ovaire. Le derrière du menton seu-

lement est un peu verdâtre et la partie supérieure de 1 ovaire est d'un

vert très ^ai et très agréable. Cette charmante nouveauté introduite de

Birmah était en fleurs, il y a peu de temps, chez ^L\L H. Low et C°,

qui l'ont importée.
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Variété très curieuse qui m'a été envoyée par MM. H. Low et C'',

chez laquelle les sépales et pétales, au lieu d'être d'une couleur brun

rougeâtre, comme on en rencontre habituellement, sont d'un bknc

jaunâtre. Cette variété n'a aucun rapport avec le Trichopilia grata.

Rchb. fils, dont le labelle moins long est aussi bien plus large et qui est

pourvu d'une anthère en forme de bec.

CYPRIPEDIUM SEDENI CANDIDULUM

C'est là le résultat d'un croisement opéré par M. Seden entre les

C. Sedeni et Schlimii album. Un des désirs les plus vifs et aussi des plus

louables de la part de MM. Veitch et Sons était d'avoir un C. Schlimii

album d'une constitution et d'une robusticiié égales à celles d'un

venu qui jouit d'une vigueur de constitution exceptionnelle a les

sépales et pétales blancs simplement teintés de rose sur leurs bords et

le labelle est d'un pourpre très vif. Les pétales sont un peu moins

larges qu'en général ceux du C. Sedeni. C'est une excellente addition à

la série de Cypripedium hybrides.

CALANTHE CURTISII

Espèce nouvelle et gentillette, quoique sans ambition, et une des

aonabreuses plantes intéressantes importées des îles de la Sonde par

M. C. Curtis pour M.VL Veitch aud Sons, chez qui elle était en fleurs

ment péùôlées, ainsi que son inflorescence lâche, lui donnent, jusqu'à

un certain point, l'apparence du C. puberula, mais le labelle et l'éperon

sont totalement difierents. La fl.;ur, eiie-mème, rappelle assez celle de

certaines variétés de C. TexlorUsho^. Mais son éperon singulier est tout

à fait distinct, un peu charnu et bilobé a son extrémité. Le labelle, orné

d'un beau jaune et d'un callus pourpre, est muni, de chaque côté, à sa

base, d'un lobe énioassé presque triangulaire et très court. La iaciiiie

médiane est cunéiforme et s'élargit à partir de la ba-^e étroite jusqu".;..:
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à rcMériour. tandis que riniéricur e^î blanc pur. La colonne partage

aussi les mêmes couleurs. La callosité est très caractéristiaue. Le corps

ou nucL'us. corde à >a base, se dui.e en trois lames, les latérale, sont

triangulaires aiguës, émoussées et garnie^ de sillons tranb\xroto, tandis

que la médiane est filitbrme et sigmoide. L'ovairi. est rosé et pubé-

PHx\LAHNOPSIS VIOL\CEA \\\K. BOWLUXGIANA

i\L W. Bull m'a envoyé une tieur qu'il tenait de M. Bowring For^si.

b'arm, \\ uidsor Forest. Elle est d'un jaune cuiii" trèb pur. r'mcerieur

chacun des sépales latéraux est marqué d'une large tache pourpre-

violacée et la base des pétales et celle du sépale supérKur est, outre,

ornée d'une quantité de bandes et de petits points de même couleur.

C'est avec bien du plaisir que je dédie cette charmante variété à un de

mes correspondants les plus estimés, M. J. C. Bowring, un de ces

toujours les livres. J'ai déjà dans mon herbier de très jolies variétés :

bcllinu: rpunctata; 3" chlora:ea blanc avec un disque pourpré et les

extrémités des pétales et sépales vertes.

CYPKIPEDIUM SPICERIANL'M

Je me sui^ trouve sous TmAjeace d'une surprime très agréajle en

recevant dernièrement deux superbes uitiorescences, chacune portant

deux fleurs appartenant à la plus beiie forme de cette espèce distincte

et d'introduction comparativement encore récen-.e. Ces deux inflores-

cences m ont é^é envovées par M. E. H. Adcok. .\Ljunt Adore Park, Lord-

n Lane, D-lwich qui, dans sa lettre accompagnant i'envoi. m'intbr-

•

i î que la plante qui les avait produites n'avait donné que des tiges
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CALANTHE REGNERIANA FAUSTA

Très belle variété dont la colonne et la base du labelle sont du

pourpre le plus vif; sur ce dernier organe, cette belle couleur pourpre

forme une superbe macule trilobée. C'est une plante excellence et toutes

les fleurs de Calanthe Regneriana qui me sont parvenues étant constantes

dans la forme très abréviée de leur lacinie médiane, je la regarde dès à

présent comme une^ espèce voisine, mais pourtant bien distincte, du

Calanthe Tiirmri. C'est à M. B. S. Williams que je suis redevable pour

cette nouvelle addition.

CŒLOGYNE ROSSIANA

Cette espèce nouverie m'a fortement supris. car je tenais à la classer

parmi celles déjà connues, mais ses caractères distinctifs sont tels, que

j'ai dû me rendre à l'évidence. Ses bulbes vigoureux, presque ob-pyri-

formes, sont porteurs de huit côtes très émoussées, dont quatre très

marquées et quatre interposées, et produisent chacun deux feuilles

longuement pétiolées, cunéiformes, oblongues lancéolées, aiguës, de

plus de o"',35 de long sur o'^O) de large. Le pédoncule est à peine

plus long que le bulbe et est naturellement produit de la base gainée oii

les feuilles doivent apparaître. Celui en ma possession porte quatre

fleurs, toutes dirigées du même côté. Je ne puis voir qu'une seule

bractée hnéaire acuminée, toutes les autres ayant déjà disparu. Fleurs

munies de sépales et pétales liguîaires aigus, couleur blanc de crème.

Le libelle a ses lacinies latérales jaune d'ochre, qui est aussi la couleur

de la partie antérieure dilatée de la lacinie médiane, à l'exception de

son extrémité qui est blanche. Les autres parties, telles que le disque et

le large onglet de la lacinie médiane, sont blanches. Trois carènes

s'étendent de la base jusque presque au sommet de la partie antérieure

dilatée du labelle. Le caractère le plus curieux de cette plante se trouve

être une carène courte qui se trouve située sur les côtés des carènes

latérales et qui n'est guère visible que sur la partie dilatée, La colonne

est blanche et porte sur son devant une ligne médiane brune. Cette

espèce, très intéressante, est dédiée à mon excellent correspondant,

M. H. T. Ross, qui l'a importée de Burraah et se plaint de sa difficulté

(Gardent s Chronick.) H.-G. Rkichb. Fiis.



Le Portefeuille de Gustave Wallis
PENDANT SON VOYAGE DANS LA NOUVELLE-GRENADE EN 1868 fl)

!. . rapponais

-i <ies résultats

mais elles

Mit de .^rraines

. • -i. w , i : i espèces, et

celle tle plantes, de 54 ex« :. - ajoiuer que

|e in'v-tais trouvé au milieu -iice de végé-

taux, ui.^ i"a\ais négligé de MUre eux, et

mainte graine, présentant dt- t intcivi, t i que j'aurais rap-

portés, si j'avais collectionné minutieusement.

C'est à Sonson que s'accomplit le travail principal : la

récolte faite dans mes différentes excursions remplissait

dix-huit caisses, qui furent arrangées et préparées pour

i expédition. Pendant ce temps, j'envovai encore à La Osa,

pour avoir de nouveaux exemplaires de Cvcnoches, de sorte

qu'en fm du compte, j'en possédais cent vingt. Au milieu

de ces occupations, je fus indisposé : le 29 et le 30 juillet,

je ne pouvais pas même prendre de lait, ma seule nourriture

pendant ces journées.

Le lundi 3 août, remballage de Mia collection était acnevé;

et, le 5, à trois heures du matin, je me mis en route pour

Rio-Negro.

Un travail assidu de dix jours, souvent prolongé bien

avant dans les nuits, et l'interruption de mon sommeil a

deux heures du matin, le jour même, firent que
j
éprouvai

la plus grande lassitude que j'eusse jamais ressentie durant

mes vovages. 11 me fallait rester à cheval jusqu'à cmq



L'ORCHIDOPHILE

heures, c'est-à-dire pendant quatorze heures
;
j'arrivai ainsi

à une coHine dominant une place appelée Saint-Miguel, et

voisine du Rio-Piedras
; jy passai la nuit. Pendant cette

marche, je ne trouvai rien de nouveau : du reste, je l'avone,

j'avais pris peu d'intérêt à ce qui se passait autour de moi,

mon corps et mon esprit n'étant pas assez di pos : car, à ma
fatigue, se joignait un mal de tête que j'avais gagné proba-

blement en restant courbé pour emballer mes plantes.

Affaissé au phvsique et au moral, je gagnai mon gîte : les

dernières années de ma vie se retracèrent confusément à

mon esprit
;
j'étais arrivé au dernier jour de ma septième

année de service sous les auspices de M. Linden, et je priai

Dieu de m'assister de sa puissance, de rendre heureuse pour

moi l'année qui allait s'ouvrir, et de me permettre d'accom-

plir sans accident le voyage que j'étais sur le point d'entre-

prendre pour revoir ceux qui m'étaient chers et fêter avec

eux le jour du retour. Le lendemain 6 août, après avoir

gravi une colline, nous nous trouvâmes en présence d'une

vallée large et unie, que nous devions traverser
;
au delà

nous apercevions une colline peu élevée, qui laissait distin-

iîuer une seconde vallée, arissi large que la première, et sur

Vun des versants de laquelle était située une jolie petite

ville, que je prenais pour Rio-Negro : mais c'était Ceja. Di^

ce dernier endroit, il y avait encore trois « léguas » pour

atteindre Rio-Negro où j'arrivai à deux heures et demie.

Kio-Negro se trouve, d'après Perez, à une altitude de

2150 mètres.

Pendant cette journée, je découvris quelques graines,

entre autre- celle d'une quatrième espèce d'Hibiscus, d'un

rouge carmin, à tige éga'ement d'un rouge carmin, pour-

vue d'épines, à feuilles lisses sur leur face srpérieure, épi-

neuses sur leur face inféiienre; puis, présa2:e significatif < r

bien propre à me rendre le couiage, se préscnièrenr à mts

ro^ard-, comme unr répons^ vivaiite à ma prière de la

veille, quatre des plantes les plus superbes que jeuss^
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jamais vues : c'étaient de ravissants C/iœtogastra ( i
)

[McIast.).A\\c\m de ces arbrisseaux aux fleurs magnifiques,

aucun de ces végétaux si nombreux que j'avais rencontrés

pendant un séjour de 14 ans dans la Sud-Amérique, n'avait

attiré mon attention ni excité mon enthousiasme au même
point que ce La iandra {Chœiogas. ra). Il complétait la riche

collection de Mélastomacées que j'avais réunie dans la

Nouvelle-Grenade
;
je quittai sans regret la Sud-Amérique,

après avoir éprouvé cette jouissance enchanteresse. Tout est

noble dans celte plante : la forme, le port, les feuilles, les

boLiigcons et la beauté des fleurs délient toute description.

La vallée large que je traversais semblait transformée en

un jaidin. oii des plantes de plus en plus belles se présen-

taient à mes regards et renouvelaieut constamment mon
étonnement. Comment exprimer l'enthousiasme que faisait

naître en moi cette riche végétation. Parmi des milliers de

fleurs, il n'en (.st pas une à qui la nature n'ait accordé pour

ainsi dire une phvsionomie, une expression caractéristique ;

leurs traits respirent la vie, et, semblables à des fées gra-

cieuses, tantôt riantes, t;\ntôt sérieuses, cachées discrète-

ment sous un feuillage sombre, elles ont l'air de dire au

passant : « Vois î tant de beauté a-t-il jamais frappé te^

regards ? Admire-moi sous m i parure virginale ! .*

Oa se sent fasciné par le charme qui se dégage de cette

végétation en pleine floraison; chaque plante vous attire;

il n'est pas une fleur qui ne mérite de fixer l'attention du

vovageur. Que j'aurais voulu imiter les enfants aux joiie^

ro^es de ma patrie, qui, après un hiver long et rude, lors-

qu'arrive le printemps parfumé, se précipitent joyeux par

les prairies, couveiies de leur première parure, et, Heur

par Heur, confectionnent laborieusement d'énormes bou-

quets! El quand leurs petites mains ne peuvent plus tenir

tous ces trésors, ils les rejettent et leur disent adit u. ^lais
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les fleurs, pendant leur existence si courte, ont rempli leur

mission ; elles font place à d'autres, qui, à leur tour, com-

blent de joie l'innocence enfantine.

La fin de ma 7" année de service avait été attristée par

des pensées douloureuses, par un retour sur tout ce que

j avais souffert, par l'idée de l'isolement, dans lequel je vi-

vais depuis si longtemps ; mais le plaisir goûté pendant ces

quelques dernières heures, qui comptent parmi les plus

belles de mon existence, fut un baume souverain pour les

blessures de mon âme, et lui enleva tout son chagrin.

{A smvre.)

ANGRi^CUM SUPERBUM
1^'Ajigraecitm siiperhum est une variété de XA. ebiiniciiin.

Plus vigoureuse sous tous les rapports, elle surpasse le type

par les dimensions et la consistance de ses fleurs, par leur

éclat et leur durée ; la plante elle-même est superbe et de

toutes les plantes de Madagascar c'est la plus franchement

ornementale. Cette belle variété atteint des dimensions qui

lui ferment l'entrée des serres peu élevées, mais tout ama-

teur qui peut lui donner de l'espace doit posséder cette

forme et éUminer les autres variétés de Xehurneum et sur-

tout la variété virens qui est absolument indigne de culture.

\JA. eburnetim superbum épanouit toujours des fleurs à

Argenteuil le janvier, et il est souvent encore frais le

i^"" mai
; c'est donc une durée de quatre mois sans la

moindre défaillance, ses fleurs sont toujours aussi immacu-

lées, son parfum aussi suave. Originaire de Madagascar,

cette espèce est toujours assez rare et si la guerre continue,

il est fort probable qu elle restera longtemps encore très

désirée. Si elle n'a pas Fétrangeté des formes de XAngrae-

um sesquïpedaie^ elle est plus élégante que cette espèce et

iirtout plus résistante.

Elle demande la serre chaude, culture indifféremment

en pots, en paniers et sur bloc.
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ANGRA-CUM SUPERBUM
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J.-B. ROEZL'

Il gagne ensuite la Sierra Madra où il rencontre les Odon-

toglossuni maxiilare, piikhellum, citrosmum, roseum, etc.

Il part ensuite pour Panama, franchit l'isthme, atteint la

Guayra et rencontre, près de Caracas, le Catt/eya labiata

Roezli. Il expédie huit tonnes Orchidées à Londres ; de

Caracas, il passe à St Thomas, la Havane, Vera-Cruz,

l'isthme de Tehuantepec et enfin dans l'État de Oajaca où

il découvre le double Poinsettia piilcherrima et d'où il

expédie dix tonnes de plantes.

Du Mexique, Roezl gagne Lima, voie New-York. Il tra-

verse les Andes à 17,000 pieds de hauteur à Tarma et

Chanchamaga et rapporte 10,000 bulbes et une foule de

plantes nouvelles.

Il retourne à Lima, pour gagner Callao et atteint le Pé-

rou méridional, explore Moliend et Arigipa sur le lac de

Titicaca. Il part ensuite pour La Paz en Bolivie, explore

les montagnes neigeuses de Flllimani vers la province de

Jungas où il rencontre Y Odontogloxsum selligeriim, le

Telipogm Benedicti, le Masdevallia Qspeia et d'autres es-

pèces absolument inédites.

De cette région, il gagne Tacna et x\rica, arrive à Limii

et de là à Payta. Il franchit les Andes à Huaca Caniba

d'où il expédie divers Masdevallia et Odontogfossum et k

Telipogon Hercules; puis part par Gayaquil à Chimborago.

Sur sa route, il rencontre les Pcscatorea Roezli^ Batemanni.

Wallisi et autres. De Gayaquil, il repart à Bonaventura

afin de visiter de nouveau la vallée de Cauca. Le Pcscatm ca

D<i\n}hi et une foule d'autres plantes sont le fruit de ce
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La relation des voyages de Roezl, publiée par la Bel-

gique horticole, nous a servi jusqu'à ce moment pour suivre

pas à pas M. Roezl, Une de ses lettres nous permet de

le suivre jusqu'à Prague, où il s'est retiré après avoir encore

fait bien du chemin.

En effet, il vend ses Orchidées et fait une tournée en

Europe, et le 15 juillet 1874 il s'embarque de nouveau pour

New-York^ et quelques jours après, il grimpe sur les mon-

tagnes Rocheuses, collecte des graines de conifères en

quantités énormes, puis part à 1500 kilomètres plus loin, dans

la Sierra-Xevada de Californie pour rechercher d'autres

espèces.

Il réunit des nuiiiers de bulbes de Liluiin, puis expédie

sa léLolte et rembarque a San-Fia'ici^co pour le Mexique.

* Je débarquai, m écrit M.Koezl, dans la prétendue ville

de San-BIas pour me ri-ndie dans l'uitérieui du pays, à une

ville nommc'c Tcpic. ^laliu nreust-nient cette vdle n'a plus,

depuis vmut an^, aucune attache a\cc le gouvernement

niexicam. Elle forme une petite république indépendante,,

présidée pai un Indien qui gouverne despotiquement et ne

îegaide pas a une \ic- humaine, [.aguine. à monitiit.

LOinmeiicait triitic le^ troupe^ légulièic^ et ces bandit^ etil

aa.t inipo^^ibie tle ^o\\\\ de la viUt:. et comme on ne vo\ait

pa^ la hn de cetbj IlUll
\

rctoutiiai à San-Blas où je mtni-

harquai ^iir le vapcui ^cnant de Californie pour allei a

Man/aniiîo, et iaire Tascen^inn du \nlcan de Coîuna alors

tn pleine actiMt..

Je pa.sai la nuit ^ur ce volcan .t | ai ..u 1 occasion d adnniet

It plh^ beau spectacle qu il tût p )--ibîe tU- von. ce \olcan

Ltait pkme .îuptinn et la drbordair sui un des

troi^ a quatre mois dar

rania--c plu^ dt iOD,ccc
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malsain m'obligea à rester encore quelque temps, puis je

retournai en Europe en juiu 1875 et rcuonçai à vova<:er.
Mes deux neveux, Édonard François Klabock, me rem-
placèrent, et. depuis, le nlns jeune. Francci^ est nmrt -lu

Mexique.

HYBRIDATION DES ORCHIDÉES .

lhst'>i uiitt. — Dans une communication siu ! hvbrulation
des \eoétau\. par Dean HiiheU de Manchester, publié*
en 1S47 dans le second volume du Journal de la Société

ifh'ji liatliim de I.'^ndfe-i, nous trouxons 1 intéressante note
suivante ;

'^ Les croisements entre les Orchidces nous donnn aient
peut-être des résultats très satisfaisants, mais malheureuse-
ment ces plantes ne sont pas faciles à propager et à élever
au moyen des semis. Nous avons cependant obtenu des semi--

desBlelia, Cattkya, Herminium monorchis et OpJu\s (ua-
nifcra ; ^\ nous n'étions pas, une grande partie de l'année,

ailleurs que là où nous cultivons nos plantes, il est probable
que nous pourrions obtenir des résultats satisfaisants avec
les croisements de ce genre. Nous avons eu. le printemps
passé, de bonne semence d'Orchis fécondé par le pollen d'un
Oj>hrvs. aus^i bien que par différentes espèces d'Orchis.

qui avaient été forcées. Si nous étions resté sur les lieux,

nous eussions sûrement obtenu des semence^ d Orchidée-
hybrides. »

Un jardinier intelligent pourrait tairt de prc^.ieUNe-

découvertes pour la science en faisant d e^-a - d? ee e-nre.

et en notant avec précision : > • , ...^^r

entraînera des conclusion-
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Ce sont les renseignements les plus reculés que nous

avons pu trouver sur les essais pour obtenir de nouvelles

espèces d'Orchidées au moyen des croisements et Dean

lui-même nous en fait connaître les résultats.A cette époque,

ainsi qu'encore pendant plusieurs années, les jardiniers re-

gardaient l'hybridation des Orchidées comme étant une

opération impossible. D'après les renseignements que nous

avons pu obtenir, si Ton excepte les essais tentés, par Dean

Herbert, personne ne tenta les fécondations artificielles

avant M. Dominv dont les premiers essais datent de 1853

et qui eurent lieu dans notre établissement d'Exeter.

La cause des croyances ayant cours à cette époque sur

l'impossibihté de l'hybridation des Orchidées n'est pas

difficile à trouver.

Dean Herbert était un homme de science qui connaissait

très bien les dilférentes parties des fleurs d'Orchidées. A ses

veux, la fécondation artificielle des Orchidées ne présentait

aucune difficulté. Pour les horticulteurs et Icsjardiniers, c'était

une affaire ditîérente, car ils n'avaient pour la plupart non

seulement la moindre idée du rôle que jouent les insectes

dans la fécondation des Orchidées, mais il leur manquait

encore les notions élénieniaires de 'botanique. Il est vrai

qu'ils pouvaient distinguer Ic^. étamincb et le^ piïitils de--

fleurs avec lesquels iU étaient familier^. :nais ils en connai.^-

saient imparfaitement le^ fonctions, et l'agglomération de ce>

organes dans la colonne d'une Heur d'Orchidée, était }ioui

eux un profond mystère.

C'est regrettable que les coUbeils donnés par Dean Hei-

bert de bien noter les e^sai^; et résultats n'aient pas été

suivis à lorigine des premier^ obrendons d'Orchidées

hybrides, L'e-t encore de nu>jnurs la cause de l'incertitude

du parciitage de> prein èrc-- acqiii- r

C'est M. îohn H^rn>. Ji:vur,. n.

l'idée à M.'D.>-u ils .î"hv;>r.â.r ii.

démontrant 'e^ v!-rf/i n'^nm-^ .^int

voir qi.'-- - polln . ^ d\\
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^ i. : ctait analogue à l'opération dans les autres fleurs,

fj.- -a II poudrer le stigmate de pollen. Une fois ces données
...yLiniics l'hybridition deb Orchidées avança rapidement. Les
rieurs d'espèces remarquables, telles que de Cattkya, Laelia,

( alanthe, furent fécondées avec les pollinies d'autres

espèces du même genre ou de genre allié.

De nombreuses coasses fécondées atteignirent ainsi le

(K-irré de maturité nécessaire et le\^ semences désirées

.lepuis si longtemps furent enfin obtenues.

L'élevage des semis. — C'est alors que s'éleva une grande

difficulté,— difficulté qui existe toujours,— mais que grâce à

notre longue expérience nous avons t-té à même de surmon-

ter plus ou moins, en découvrant quel était le meilleur

mode d'élever les semis et de les établir.

Les semences d'Orchidées sont des corps d'une extrême

finesse et légèreté. Elles sont si petites qu'il est même im-

possible au moyen d'une bonne loupe movenne de poche

de découvrir si la graine contient un germe ou si ce n'est

que simplement de la poussière inerte. Lorsque ces semis

croissent à l'état naturel, il est évident qu'après la maturité

des gousses, les semences sont plus ou moins répandues par

le vent et transportées peut-être à de très grandes distances

jusqu'à ce qu'elles rencontrent les branches d'un arbre, un

rocher ou tout autre endroit approprié, où ces semences

peuvent germer et où les semis puissent s'attacher forte-

Suivant, ou du moins croyant suivre la nature autant que

les circonstances défavorables de culture artificielle le per-

mettaient, chaque méthode ou idée qui nous paraissait ra-

tionnelle fut essayée afin d'assurer la germination des

semences. Elles furent semées sur des bûches, sur des

fragments de troncs de fougères arborescentes, sur du liège^

sur le sphagnum qui sarfaçait les pots des plantes en cul-

ture, en résumé, partout où il nous semblait qu'elles pus-

sent réussir.

Mais c'était l'enfance de l'hybridation des Orchidées, et
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nous y sommes encore, car nous cherchons toujours une

méthode donnant des résultats moyens, que nous pourrions

suivre sûrement. Les semis qui manquent sont encore,

comme autrefois, très fréquents.

A suivre.)

LES CATTLEYA DE L'AMAZONE

Pendant un séjour d'environ huit années au Para et sur

les bords de l'Amazone, nous avons reçu de nombreuses
lettres nous demandant des renseignements sur les Orchi-

dées de cette région. Les renseignements que Ton trouve

dans les manuels sur les Orchidées laissent quelquefois

supposer que certaines espèces du Brésil viennent de cette

région, quoique les provinces anui/oniennes, malgré leur

étendue, ne représentent qu'une fort petite partie de

l'empire brésilien. Les deux genres d Orchidées qui ont sur-

tout fait, et avec juste raison, le sujet des renseignements,

sont les genres Laclùi et Cattlcya. dois dire qu'il n'existe

pas un seul Laclia dans la vallée de l'Amazone, et autant

que mes connaissances peuvent me permettre d'affirmer,

sur aucun des affluents de ce fleuve. Au nord, les Laclia st-

rencontrent au Mexique et au Guatemala, mais les Laelia

brésiliens sont originaires des provinces du sud et particu-

lièrement de la région de Bahia ou de Rio de Janeiro et de

ces points ils pénètrent dans l intérieur du Brésil. Le genre

Cattlcya est aus>i modestement représenté dans la région

de l'Amazone : la plus grande partie des (Aitilcxa étant

'
' - ' .lies régions que les Laclia.

j tie 1 Amazone sont peu nombreux, en

<ont de toute beauté. Pour celui qui n'a

ure à un fil de fer soutenant une pièce dt^



bois sur laquelle la plante était fixée et fleurissait abon-

damment, le reproche que l'on adresse à ces espèces d'être

d'une culture difficile laisse supposer que les soins qu'elles

réclament doivent être peu connus, puisque l'expérience

passée n'a pas démontré qu'elles étaient de culture difficile.

Quelques notes sur la manière de végéter de ces espèces

pourront fournir des renseignements pour leur culture.

Les Cattleya de l'Amazone sont le Cattleva superha et

ses variétés, le Cattleya El dorado et ses variétés, le Cattleya

luteola, Wallisi, et deux espèces presque inconnues, si on

peut les appeler espèces, les Cattleya Lceana et Schroderi.

Aucune de ces espèces ne se rencontre sur l'Amazone

au-dessous de Manaos, ville qui- est située juste au-dessous

de la jonction du Rio-Negro et de l'Amazone, à environ

looo milles de Para et, autant que nous le savons, on ne

rencontre pas de Cattleya au-dessus de Tabatinga, la forte-

resse frontière du Brésil sur l'Amazone, entre le Brésil et le

Pérou. Elles sont toutes, sauf les Cattleya luteola, et peut-

être superba, localisées sur la rive nord de l'Amazone.

La région des Cattleya paraît présenter une ligne d'environ

800 milles sur la rive nord de TiVmazone, ligne s'étendant

vers le nord jusqu'à la Guyane, le Venezuela et la Colombie.

Toute cette région
,
pendant des milles au nord de l'Amazone,

présente le même caractère. Les terres qui sont chaque année

couvertes par les débordements de l'Amazone s'appellent

Varzea, les parties plus élevées et que les hautes eaux

n'atteignent pas portent le nom de terra prêta. La région

est couverte de lacs innombrables, quelques-uns de grandes

dimensions, de Igaripes et Parana Mcris ou cours d'eaux

qui réunissent les diverses rivières entre elles, mais il n'y a

pas de collines ou de montagnes jusqu'aux confins nord de

l'empire du Brésil. La plus grande partie du terrain est allu-

vionnaire, quoiqu'on rencontre des terrains sableux et

quelques formations rocheuses. Il n'v a dans cette immense

région ni route ni sentier et les voies d'eaù sont les seuls

moyens de communication.



L'ORCHIDOPHILH

L'évaporation est très active et dans les bois l'air est

généralement surchargé d'humidité. La saison des pluies

commence en décembre et s'étend jusqu'à juin, la pluie

tombant à certaines heures comme un déluge. Durant le

restant de l'année il ne pleut presque pas, mais la nuit l'air

est toujours humide à cause de la i^rande condensation.

Les journées sont chaudes, le thermomètre s'élevant

souvent à 80" qo^ Farenheit à l'ombre et les nuits souvent

Iroides, le thermomètre descendant quelquefois à 55'. Les

hautes eaux, ainsi que le prouvent les marques sur les

arbres, s'élèvent à 20 ou 30 pieds.

C'est dans ces conditions de température que les ('nUlcyu

de l'Amazone se d '
'

- .mais

les Cattleya ne p 'k - et

j aniais dans les 1 o c .
•

1 1 en

t

un air pur et les ( rhe^

les plus élevées a ... Ils

et là sur les branci' nais

toujours sur la su r- 1
.

^ . r t e «

touffes, les racints rae^

mortes et des pst-r t,)i-.

ment ainsi des ma nie^

des fourmis roug - la

récolte de ces plan:!; -,

Les Cattleya soni auhc >(tuinj>, u une tciupciatarc de six

mois d'humidité constante suivis de six mois de chaleur

intense pendant le jour, saison pendant laquelle ils devien-

nent très secs, mais sont chaque nuit rafraîchis par une

condensation copieuse, le maximum et le minunum de la

température s'élevant à 80 à l'ombre et atteignant 120 de-

grés au soleil descendant à environ 55- la nuit. Plus nous

approcherons de ces conditions dans la culture, et pkis noub

Le C,iftU'\a siiperha est la plante la plus généralement
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répandue parmi les Cattleya de l'Amazone. On le rencontre

d'abord sur l'Amazone, dans le voisinao^e de Serpa, à quel-

ques milles au des^ou> de Manaos. et nous avons reçu des

plantes des diverses localités, près de la frontière péru-

vienne du Brésil. Au nord, il atteint la Guvane et les

contrées voisines sur le Maine espagnol.

("onune port, la plante varie beaucoup. Les pseudo-bulbes

de certaines espèces sont courts et renflés; d'autres sont

longs et déliés, ressemblant à crUK du r^^^\- h'^Z/V/^i.

r.e feuillage varie rrès

foncé, presque c^m ;
Les

pseudo-bulbes supi'-: -f'^,

mais la troisième feuiiic - la

fleur, car nous avons rem en

présentant ne fleurissent qis 'î^iis

qui donnent les fleurs les plus colorées.

Les fleurs varient beaucoup comme dimensions et comme

intensité du coloris, mais elles sont toujours belles.

Elles mesurent généralement quatre à cinq pouces de

diamètre, les pétales et les sépales sont de dimensions

égales. Le labelle varie du cramoisi au pourpre et est plus

ou moins marqué de veines jaunes, la base restant blanche.

Les fleurs sont, sur l'épi, au nombre de i. 2, 3, 5, 7 ou 9.

Sur des milliers de plantes, nous n'avons jamais compté 4, 6

ou 8 fleurs.

Ces plantes croissent sur les arbres de la Varzea^ en par-

tie inondée pendant les crues, sur les bords des lacs nom-

breux où l'humidité est constante et généralement où les

plantes ont beaucoup d'air et une exposition en pleine

lumière et en plein soleil. Elles fleurissent sur les jeunes

pousses et demandent peu de repos, les nouvelles pousses

se développent aussitôt que les anciennes ont mûri leurs

racines, et chaque pousse donne un épi de fleurs. Chez nous

il fleurit tous les trois mois, et il n'y a jamais un mois de

l'année sans fleurs de Cattleya superha. Mais le moment le
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plus propice pour la floraison s'étend de décembre à mai.

Les fleurs restent deux à trois semaines en bon état et sont

délicieusement parfumées.

Si les pseudo-bulbes de cette espèce se dessèchent, ils

ont beaucoup de mal à se refaire, et il faut plusieurs années

pour rétablir la plante. C'est une espèce difficile à trans-

porter, car elle perd >es feuilles en route et est alors très

fatiguée.

Jadis, cette espèce était très coinnuine dans les environs

immédiats de Manaos. Dans la région du Varzea, en face

la cité, entre le Rio-Negro et l'Amazone, il v a un lac où, il

V a quelques années, les arbres, pendant la saison des fleurs,

étaient couverts de masses de fleurs pourpres, tant la plante

était abondante, maintenant, à cause de la rapacité des

collecteurs, il serait fort difficile d'en rencontrer une seule.

Nous avons vu à Manaos des voitures à bœufs pleines de

Caftleya,' 2,tttnàm\l l'acheteur à n'importe quel prix, mais

aujourd'hui on en rencontre fort peu près de la ville. Il n'y a

aucun danger que cette espèce disparaisse à cause de l'éten-

due de son area, mais chaque année elle est plus difficile à

trouver, et son prix augmente en conséquence.

{A suÏTr,.)

LES ORCHIDÉES
A L'EXPOSITION INTERNATIONALE DE PARIS

L'exposition internationale a été, de lavis unanime, une

des plus belles, si ce n'est la plus belle de toutes les expo-

sitions qui se sont succédé depuis de longues années.

J'aurais mauvaise grâce à en critiquer la durée exagérée à

mon avis, puisque, favorisées par une température clémente.
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après une semaine d'exposition les plantes étaient encore

relativement assez fraîches. Il ne faut pas s'attendre encore

à trouver dans les expositions françaises des spécimens

d'Orchidées tels que les Anglais peuvent en montrer. Les

deux exemplaires présentés par M. I^ergman de Ferrières

peuvent cependant donner une idée de ce que seront les

expositions françaises dans quelques années, si le mouve-
ment qui entraîne les amateurs vers ces plantes délicieuses

suit un cours rés^ulier. De toutes les Orchidées exposées,

\ Od'jnthglossumrexmayiiim et le Vandu Teres de la col-

lection des Ferrières étaient sans contredit les plus méri-

tantes. Nulle collection au monde n'aurait pu fournir des

pl-ii-' - n : ^ de tous les suffrages. C/est par cen-

'
"

. : >.iint-Albans, arrivé trop tard pour concou-

^ :•. ; : r^ -iitait 75 variétés d' Akxandrae on

plniot ô. Odoniog/ossiDn supposés hvbrides parmi lesquels

-r rencontraient des formes délicieuses choisies parmi des

milliers d'exemplaires hors ligne. Ct>X à vSaint-Alban^

seulement qu'il est possible de rencontrer une pareille

quantité de plantes d'éhte.

La collection Vuvlsteke était représentée par quelque^

plantes figurées récemment dans \ Oi chidopliilc.

M. Massangc de Louvrex avait apporté égalcnu-nt quel

ques très beaux spécimens parmi lesquels un superbt-

Cs'mbidiuw Lgici\ un très beau Mcudcli et un (.a:tU\^i

ilossiac excellent. A côté, M. P.trrs, de BruxelU-. présen-

tait un beau Mcnddi un Caitkya Mossnif voimh dr

\Hardyana que je placerai en tète de toutes It-s variétés

de M'jssiae connues jusqu'à ce jfHir. Ouelle merveilleuse

plante et quel régal pour les véritables amateurs d'Orchi-

dées! Les divisions du pourpre le plus intense légèrement

lignées de plus pâle faisaient l'admiration de tous ceux qui

pénétraient dans la serre où cette plante était exposée.

Dans une serre voisine, M. Bleu présentait un certaiu
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nombre d'espèces de choix, parmi lesquelles une très bonne

forme ^ Odontoglossum Alexandrae, de Cattkya Mcndeli

et Epidendriim rnacrandiiim album, Cattkya SchiUerïana,

Cattkya Mossiae snperha, deux Keferstenia grammea. Ce

lot était extrêmement bien choisi et bien cultivé et prove-

nant entièrement des serres du présentateur.

Dans le pavillon de la Ville de Paris, on remarquait le lot

de M. Nilson, qui a enlevé le premier prix. Ce lot se com-

posait d'à peu près toutes les espèces qui fleurissent en cette

saison dont 1 enumération serait fastidieuse. Les plantes

les pins remarquables étaient un Dcndrobium tJiyrsiflorum

avec 35 i^rappes. un Oncïdmm Kknastianum,^es,\ibcQ de

la section des serratum, une forme de Cattkya Mossiae,

au labelle ardoisé, un très joli sujet ^ Epkiendrum Stam-

furdiauiitn, un i^^n^\as(kvalUa rusca, une très belle plante

du Cœhgync nssamica, un bel Uropedium Lnideni, etc.

M. Chantin, de son côté, présentait éo^alement quelques

bonnes plantes un peu noyées au milieu d espèces plus vul-

gaires. Od.ntogiossitm uehnlosii très belle variété; C%pri-

peaium laevigatiim, Dendrob,unu Jamcsianum, Laclia

purpurata 'jsea. Oiicidium euriunu Dcndi hbium Bensoni.

Dendrohiuth forme tle Cattkya Wamevi

t distincte, quoique'

P^^" attrayante.

Le lot de M. Truffaut se compo^ait d'un grand nombre

de plantes lté; parmi les plus intéres-

citerons : Maxillat'ia grandis aux fleurs petites

ant très bien. Un Laelia purpurata de toute

beauté, aussi beau que celui de la collection du duc de Massa ;

un Qncidinni longipcs h'-QW fourni, 'H' f). ' '''•'r.ir ^-rration,

une belle potée d'une forme distiiu r'///v-

sum dont la fleur ne s'élève pa> - h^.-

rrèsinienonnevariaéd07^.;//'.<'-A- --Hr-

•>
. AUx. -.^^luu

cl autres plantes,

qucs plantes parmi lesquelles un

'. -
. -K ...a.:, un Dcndiubium Dasanum.
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m\ Dendrobium Bensoni, un Oncidium Carthagencnsc et un

Dendîobiiim Lowi.

M. Dallé montrait, au milieu de . -de
plantes variées quelques Orchidées bi : hre

desquelles un très bon iï/(';5^/£r7;^?//m . 'jern-

icscciis, CaUleya Mussiae c/nyj^iieiisis, o Z.;/; ^y,s.,ini mtco-

pm'piircuvi extra et quelques autres plantes plus connues.

M. Garden, l'importateur des plantes du Mexique, avait

relégué dans un coin peu abordable un lot de plantes d'in-

troduction, parmi lesquelles un exemplaire monstre de

La clin anccps.

M. Hiiinblot était arrivé quelques jours avant l'exposi-

MP.e des espèces importées et quelques

tleurs de^dites espèces. Si ce lot

mv>rci-(.> ni>^ planter, il n'en était pa;, de même pour

ton- c. iix qui ont connu les plantes importées précédem-

uK-nt par M. Humblot. M. Humblot est un des rares voya-

•4cui- tîMncai^ ^'occupant pour son compte personnel de

l'impi -nation des Orchidées. Ses introductions de Mada-

-a->ear, au nombre desquelles le.^ AngiticciDn citratuin,

Kilisi, n; ticiii^ititm, ie^ Pliajus Hiinibl'jti, tubei cidosiis, ^ic,

out établi ^a réputation. Les plantes qui étaient exposées ^ont

de. espèces plus di^Linctes, plus étranges encore que toutes

CL-lles précédemment introduites; elles proviennent d'une

' ciiion qui n'a\ait du re^te jamais été explorée. — la grande

i:Angr"CUi}n Lt'jnti eï,t une espèce aux ieuiiles courtes

raeieu-eniciit recourbées, très lari^es à la base. aiiL,uiës au

-'iHîiet et dont Ic.^ deux lobes, si je })eux me servir de ce

Lcime, ><)iu -oudés. Les Heurs blanches, très grandes, ^ont

vk)Vv'-<.> ^ur de. tiiies dressées, courtes, robustes. Cette

plante est extrêmement belle et distincte.

Ali::; ai itiii iiti-catiim rappelle par son feuillage le l'ha-
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pendant atteignant 80 cent, de longueur et entièrement

s^arnie de belles Heurs blanches.

Le Vanilla Humhloti it^t une plante plus étrange encore,

hcs tiges cylindriques, cendrées, sont dépourvues de feuilles,

de place en place sortent des bouquets de fleurs très nom-
breuses aux divisions brunes et au labelle pourpre, ("es

fleurs sont de longue durée, ce qui le prouve, ce sont les

échantillons conservés dans l'alcool présentant plus de

15 fleurs épanouies en même temps.

Les Eulophia tne^astophylla, niilclua déjà connus, les

Lissochilus fulva et stylùsiis et XAngraccmu fiontlentiim

sont des espèces moins faciles à jui^cr d'après les échantillons

présentés. Parmi d'autres plante- innommées, j'ai remarque
une espèce très distincte dont les Heurs sont superbes,

j'attends la décision du professeur Reichenbach pour en

La plupart de ces plantes vont être mises t-n vente à

Londres, !e succès qui les accueillera sera la meilleure preuve

de leurs qualités.

Mes'confrères nie pardonneront de n'avoir pa^, cité une à

une chacune des plantes qu'ils ont présentées, le cadre du

journal n'aurait pas sulfi pour cette énuineration, les (3iclii-

dé(-s étaient îarc^cnient représentées, et si les exemplaires

'talent iiéralement très modestes, il faut bien se persua-

der que ce sont surtout les petites plantes qui ont chance
d'être accueillies par l'acheteur français.—Si on se reporte à

dix années en arrière, on est stupéfait des progrès accomplis.

A Argenteuil. je présentais de mon coté quelques beau\
spécimens que je n'ai pas o^é exposer pendant dix jours à

Pari.. (Jd>.nhi(lf.^siim vcxillarnun, un Trichopilia crispa

marginatii superbe, ('yuibidtnm L'r.ci\ Cittkxa Mendeli.
L-r.-.r l.;rr,. L'uli.t Schillerinna, purpiirata, Masd.val-

BIIl^^ Blood, Od'.-i:<.^hssiim jirjcidum,
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COELOGYNE CRISTATA

Sil existe une Orchidée qui mérite d'être cultivée en

quantité dans chaque étabhssement de fleuriste ou privé,

c'est bien certes le Cœlogyne cristata, dont nous publions

la 'Tavure. (.'est une espèce de premier rang que l'on ne

peut pas assez recommander pour sa splendide floraison,

qui a lieu de janvier à mars, époque de Tannée où les fleurs

de choix sont toujours recherchées.

Cette magnifique espèce, originaire du Népaul et du

Sylhet, croît dans la mousse et les lichens qui recouvrent

les vieux arbres. Les hampes florales se développent à la

base des pseudo-bulbes et portent de 3 à (S grandes fleurs

blanches, avec une teinte jaune orange sur le labelle.
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L'emplacement qui convient le mieux au Cœlogyne ci is-

tata est la serre à Cattleya ;
on le cultive en pot peu pro-

fond et bien drainé ; lors du rempotage, on se sert d'un

mélange de sphagnum et de terre fibreuse.

Cette orchidée croît aussi assez bien sur bûche, mais on

doit donner la préférence à la culture en pot ou en panier.

Outre l'espèce type, il existe encore, dans les cultures,

quatre variétés distinctes qui sont :

1. C. cyistata lemuniana jSvn. i . citn'ua . Cette variété

ne diffère de l'espèce type que par la teinte du labelle qui

est jaune citron au lieu d'être jaune orange.

2. C cristata, varit'té de TraitJiam. (.lette variété a le^

pseudo-bulbes beaucoup plus allongés qTie ceux de l'espèce

tvpe; les fleurs sont aussi plus grandes et naissent au

nombre de 5 à 8 sur chaque hampe ; la teinte orangée du

labelle est aussi beaucoup plus foncée.

3. C cristaîa, variété de Chatswort/i. ('ette variété se

distingue surtout de la plante tvpe par sa vigueur extraor-

dinaire. Lors d'une visite que nous finies, avec notre ami et

collaborateur J. Sallier, dans les serres du duc de Devon-

shire à Chat^worth dans le Derbyshire, nous avons été à

même d'en admirer les spécimens mères ayant de o m. So

à r iiîôtre de diamètre et formés de pseudo-bulbes égalant

le volume d'un bel œuf de poule. Les hampes supportent

de six à dix énormes Heurs blanches et dont la teinte

orangée du labelle est des plus foncées.

4. r. cristata alba, {Syn. i\ hololeiica . C'est la variété à

fleurs tout à fait blanches, sans la moindre teinte jaunâtre

sur te labelle ; elle est un peu moins vigoureuse que

l'espèce type.

Le Cœlfjgync h'jlhUucn, variété trè> recherchée de>

riches orchidophiles, est encore fort rare et d'un prix trè^

élevé. Nos lecteurs se souviennent sans doute du prix

e.x:orbuanl (3307 îr. 75; qui avait été payé, en février 1885,

à une Vente de Londres, pour un exemplaire Heuri de cette
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vaiiété ; mais l'horticulteur anglais qui l'avait acheté avait

fait une excellente affaire, car cinq jours après, cette même
plante était revendue à un amateur de Streatham pour

200 guinées (5302 fr.) Cet exemplaire avait sept hampes
florales, portant entre elles 27 fleurs et la plante était com-
pi - ' . ' 'o-bulbes.

; teur pavait déjà, il y a deux ans, 210 livres

^- ;Oi un autre exemplaire composé de

la plante fut divisée en 22 potées, qui

u îietées par différents amateurs, pour le

:oà 50 livres sterling (505 à 1272 fr.î

- que probable que cette magnifique et

ra encore pour longtemps d'un prLx très

t i !i reste comme un joyau dans les collec-

t liiies qui ont l'heureuse fortune d'en pos-

^.v.. . . exemplaire.

O. Ballif.

LE GENRE BARKERIA

Si l'on considère que le genre Epidendrum renferme plus

de 400 espèces, qui n'ont pour la plupart aucune valeur dé-

dans ce groupe les quelques espèces de Barkeria, plutôt

que de les classer parmi leurs 400 cousins.

Le professeur Reichenbach considère les Barkeria

comme une section du genre Epidendrum et M. Bentham

a adopté la même classification dans le Gênera Planîarum,

Quoique plusieurs de ces différentes espèces ont beaucoup

d'analogie entre elles, nous continuons, au point de vue

horticole, de reconnaître le genre Barkeria.

D'entre les huit espèces de Barkeria que l'on connaît

actuellement^ quatre seulement méritent d'être cultivées



dans nos serres ; les autres sont d'introduction récente on

des espèces insignifiantes.

B. elegans. C'est l'espèce la plus petite, mais néanmoins

une mignonne Orchidée. C'est d'après cette espèce que le

genre Ba' keria fut formé ^diV Knowles et Westcoti pour le

Floral Cabinet de 1838, ouvrage dans lequel elle fut i gurée

et décrite d'après on exemplaire qui fleurit chez M. G. Bar-

ker de Springfield, Birmingham.

Le port de la plante est beaucoup plus grêle que celui

des autres espèces ; les feuilles sont vert pâle, ont 5 centi-

mètres de longueur, les pseudo-bulbes ont 15 centimètres

de hauteurà l'extrémité desquels naissent les inflorescences.

Ces dernières supportent de six à huit larges fleurs aux sé-

pales et pétales blanc rosé ou rose paie en dedans, mais

foncé en dehors; le labelle est légèrement ondulé et ma-

culé de pourpre foncé. Cette espèce est originaire du

Mexique.

B. Lindleyana est une espèce très vigoureuse formant

des pseudo-bulbes de 30 à 45 centimètres de hauteur, ana-

logues à ceux des Dendrohiitm et garnis de feuilles d'en-

viron 10 centimètres de longueur. Les Heurs naissent d'un

épi terminal et varient en nombre suivant la force de la

plante ; ces dernières sont d'un beau pourpre ;
labelle

presque quadrangulaire est acuminc à sa base.

Cette belle espèce, qui est originaire de Costa-Kica et

du Mexique fut introduite en Europe, il y a quelque

B. Lindleyana centerae. diflère de l'espèce tvpe par les

macules qui sont autour de la colonn • ainsi que par d s

fleurs pourpre lilas. Nous sommes red vables pour l'intro-

duction de cette V ' A' ^I, \"' itch de (^he sea.

B. Sk-nicrir. < ^ e, connue jadis sous

le nom .e L.hi '• "ut fi^-Turée sous cette

dénomination -ia; - . izmc (pl. 3951) ;
elle a
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pes florales se développent; ces dernières supportent de
nombreuses fleurs lilas pourpré. Gomme forme, les fleurs de

QeBarkeria ressemblent à celles de \ Eridcjuinim vitell^-

num. Cette espèce, originaire de (xuateuiala, fnt envovée
au célèbre orchidophile anglais, M. paries Bateman, par

M. Skinner, jouissant également d'une grande célébrité

comme collecteur.

^ '

' «"/est l'e^^pèce aux fleurs les plus grandes
' difficile à cultiver avec succès. Les

: environ 20 centimètres de hauteur et

•^1- de luiit à dix fleurs, larges de 5 à

ie rose sur les bords et maculé

.lie doit être mis- en

; ie serre chaude bien

' ; ticuiala et fut introduite

.n, les indigènes du Guatemala connaî-

lie sous le nom de Fhr di IsnbcL

tyca.iiiid est une espèce de récente introduction avant

les caractères du B. Lindlcyana. La pr.nc pale différence

se trouve dans la colonne de la fleur qui est maculée dans

le B. Lindlcyana, tandis qu'elle ne l'est pas dans le

B. cyclotella.

B. jnelanocaulon est une espèce ayant aussi beaucoup

d'analogie avec le B. cyclotella et le B. Ltndleyana.

B. Barkerioia est une espèce à petites fleurs et paraissant

être une forme intermédiaire entre le B, ckgans et le

B. Lindhyana. Ce nouveau Barkeria vient du reste d'être

décrit dans Y Orchidophile de mai 1885.

La culture des Barkeria est encore très peu connue et

jusqu'à présent nous les avons rarement rencontrés cultivés

avec succès. D'une croissance très vigoureuse dans leurs
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Stations natives, ils végètent le plus souvent dans nos

serres. Ils croissent dans des endroits très humides, en

plein soleil, à des altitudes élevées où ils sont saturés pen-

dant la nuit par la rosée ou les brouillards. C'est surtout à

l'extrémité d'épais buissons ou sur des arbres abattus par

les tempêtes, mais toujours exposés en plein soleil, que l'on

rencontre ces jolies Orchidées.

En culture, il faut les arroser abondamment pendant leur

période de végétation, les bassiner plusieurs fois par jour

pendant les chaleurs estivales, les exposer dans une partie

de la serre que l'on n'ombre pas ou que très légèrement, et

que cette serre soit très bien aérée. Le genre de serre qui

convient le mieux aux Barkeria est celle dans laquelle on

cultive les Cattleya,

D'après ces données, nous les avons rencontrés cultivés

avec grand succès d'abord chez J/. James Backhouse de

York, puis chez M. B. Williams d'HoUorvay à Londres.

Quant au matériel à employer pour le rempotage, il suffit

de les mettre en panier dans un mélange de tessons et de

de sphagnum ou de les cultiver simplement sur bûche.

Pendant la saison du repos, on doit les tenir presque secs.

OUDEIS.

ONCIDIUM MACRANTHUM

L Oncidium macranthum, qui fait le sujet de notre belle

ilhistration, est originaire de<; Andes du Pérou et de Ici

Nouvel: e Grenade ; il tut introduit en Europe en 1868, par

la niaise. ri J.Barkbv/5c de V-Tk .1 fleurit pour la premièr^^

foi- dan s les serres de Zo, ,i /. ,.;"'fshfjrou^h à Grimston

Park.

Les t ges tîorale^î se développent en iévrier-mars, à la

ba^.t de-; j tunes pseïido-buibes, elles atteignent sou\ent une

r de deux oiLi trois mètres et supportent quelquefois
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sant les tiges florales, sur de petits ballons en fil de fer, on

en obtient des plantes qui présentent tout ce que l'imagi-

nation peut rêver de plus élégant; c'est la grâce elle-même

personnifiée dans les fleurs, aussi voudrions- nous recomman-
der à tous les amateurs d'Orchidées de cultiver quelques

exemplaires de cette superbe espèce.

O. B.

Le compte rendu du congrès des Orchidées à Londres ne

nous étant pas parvenu à temps, sera inséré dans le numéro
de juillet.

CARNET DE L'AMATEUR

P esc; a tore a ( ; e k i \ a

Piante epiphytc, dépourvue de pD^aJo-bulbcb. originaire Jo Chiri-

qui, croissant à une hauteur de 2000 à 3000 mètres, sur k volcan de

ce nom, découverte et introduite en 185 1, par Warscewicz.

Cette sing'jhère pante émet des ieuilles longues de o"30 à o '35,

radicales, oi-t:Jues, passée^, articulées, oblongues, aiguës, d'un beau

vert tbncé; mtioresccnce sortant vigoureusement de l'aisselle des

feuih«.s en une sorte de pédoncule vo!un:ineu\, haut de 12 à o"r5.

concaves, tha-'-iucs, d'un jauae be.irro .nis. Labelle court, étalé, for-

mant une sor:e de lani^^c à bords CGavwxe>, d'une conbistance épaisse

et charnue, d'un jaune doré, sa ba^-e ornée d'une '^orte de collerette

L. . . !. - . • e- \ lotct pourpré à sa ba e et bUnc au

:.;tiver Cette Deik et singulière e-pèce



CyPRlPEDIUM BOXALLI

Le C. Boxalti ordinaire (le type) ressemble, comme végétation ce

tenue, à ses variétés ; la différence consiste dans son coloris un peu

moins foncé et dans la maculature du sépale supérieur. Les macules

en sont moins grandes et plus nombreuses; la marge est entièrement

blanche.

Cette plante est tout aussi recommandable que ses variétés.

A. Petot.

Petites Nouvelles & Correspondance

La dernière li%raison de ÏOuhid Ahmni de xM. B. S. Williams, nu-

méro d'avril, ne le cède en nui aux précédentes tant co-nme planche,

quecomme texte qui, comme toujours, est trè-, instructif. Xou noterons

d'abord :

Lulid J\i>iiu uuui, PLin.nc i8i —Une superbe variété de l'espèce

bien connue, mais portant des fleurs de o'"r5 de diamètre, aplaties et

de lorme particulière en ce que leur labelle dépasse bien les autres

organes, les sépales sont oblongs et les pétales oblongs-ovales; le la-

belle blanc est orné d'un disque oxmIc. crénulé. ae couleur rose et à

-.ox<zQ blanche. Cette plante est originaire du Brésil.

PnjLcWiopsis l'uLuca. Phnchi 182. — Espèce native de bingapore

vi- poi-t trc> compacte, munie de teuiiies larges et lai^ante-, et produi-

sant de-> fleurs ooiongues, d"en\iroti o"'o6 -ur o"05 à segmejts oblongs

de co..(_ur j anc de cieiuc .t ,e dL..\ .nferieur^ strier d. pourpre; le

Libelle en u.rme de gntie e.t trilobé, les loae:, latéraux bitides, jaunes,

on-e c de.a.^e'^plen e iaje.ie est d'u'i



épiphyte. Les racènies floraux sont longs ci portent une quantité de jolies

fleurs de près de o'^05 sur 0^03, i segments arrondis, blanc verdâtre

tout maculé de couleur chocolat. Le devant du labelle est transversa-

lement ûblong et blanc pur. Cette charmante espèce fleurit abondam-
ment si on la tient près de la lumière et ne lui donne qu'une quantité

d'eau suffisante pour empêcher les feuilles et bulbes de se rider.

Cattkya Brymeriana. Flanche 184. — Espèce d'origine brésilienne

à floraison automnale ayant heu vers septembre. Les superbes fleurs qui

mesurent jusqu'à o™i6 de diamètre, ont les sépales linéaires oblongs

d'une couleur lilas-rosé comme les pétales qui, eux, sont de forme

oblongue ovale; labelle avancé à base engainée se développant sur le

devant en une sorte de disque arrondi, bilobé, de couleur magenta; la

gorge est d'un beau jaune d'or. Pour bien fleurir, cette plante réclame

toute la lumière disponible.

Nous venons de recevoir le premier numéro de la Lindcnia^ ouvrage

de luxe consacré à l'illustration des Orchidées. La première livraison

contient quatre planches de toute beauté représentant W¥.riiks'Reichen-

hacM, VOdontO:rlossiim ucuadeusc, le Dcmholnum Falconeri et le Tncho-

piliii suavis alha. Au point de vue artistique, rien n"a encore été pubhé

d'aussi brillant et l'exactitude ne laisse rien à désirer.

Page 150, 13*^ ligne. — laisser sans leurs pots ; Inv- ; laisser dans

leurs pots.

Page 150, 22" ligne. — mélange de terre fraîche, Liic:^: mélange de

Page 151, dernière Ugne. — Limodes; Lise:^: Limatodes.

Article sur le CYMBIDIUM LO\VlI

Page 139, avaiît-derniere ligne. — .1 floraison d'une longue durée;

ÎJsi:i : à floraison d'une plus longue durée.



NOUVEAUTÉS

ODONTOGLOSSUM MIRANDUM BREVE

Variété toute nouvelle et très frappante, dont les fleurs sont très

courtes et d'un coloris superbe. Les macules, presque sans interrup-

tion, d'un brun pourpré, sont très voyantes et effectives. Le disque de

la partie antérieure du labelle est, en outre, lavé de sépia par dessus

ladite teinte brun pourpré. C'est une nouveauté que j'ai reçue du

Wallace, Nezu Biilb Company Colchesier.

ANGR^CUM ROSTELLARE

Espèce nouvelle ressemblant à première vue à un petit Angraecum

fuscatum. Les feuilles cunéiformes oblongues sont émarginées, bilo-

bées à leur extrémité et exceptionnellement douces au toucher. Les

nombreux pédoncules (j'en ai jusqu'à quatre sur une petite plante) sont

chargés de fleurs ressemblant comme forme à celles du magnifique

Angracciiin fjs.atim. Elles ont un organe rostellaire distinct, long et

ascendant et des pétales spatuiés apiculés ainsi qu'un labelle semblable.

Si ce n'était pour ces traits distinctifs, j'aurais regardé cette découverte

de M. Humblot comme étant simplement un Angraecum fuscatum de

petites dimensions.

EPIDENDRUM PAYTENSE

îl y a déjà bien des années que je vis pour la première fois ce char-

mant représentant da groupe Auiphlglotirum. Schisîjchua carinala. Il

c5t de nouveau parvenu entre mes mains, cette fois par l'intermédiaire

du docteur Wallace dont le fils !e recueillit dans les Etats-Unis de

Colombie, tandis que Von Warscewicz l'avait découvert au Pérou. Le

docteur Wallace m'en envoya généreusement une plante dont les n'^^es

raides sont pourvues de gaines d'un brun pourpré; les feuiPes courtes.
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très fortes, et de forme obiongae aiguë partagent aussi la même
couleur. Les fleurs sont d'un Termillon écarlate le plus brillant et

marquées de jaune vif sur leur labelle qui porte aussi quelques macules

d'une teinte plus foncée de même couleur. Elles sont tout aussi belles

que celles d'Epidendfum Scbomburgki, cinnabarinum et radicans. Les

amateurs de cette affinité éprouveront une véritable satisfaction à voir

EPIDEMDRUM (PSEUDEPIDENDRUM) AURATUM

Superbe variété nouvelle n'ayant que le disque du labelle semiqua-

drifié de couleur cramoisie, ses bordures larges sont orange foncé. Les

feuilles ne diffèrent en rien de celles de l'espèce type. La ligne médiane

inférieure est marquée de mauve et la même couleur se trouve encore

à sa base supérieure. C'est M. Bull qui a eu la complaisance de me
l'envoyer.

LiELIA ANCEPS SCHRODERLANA

Parmi les variétés innombrables de Lxeîia anceps qui de temps à autre

ont fait leur apparition, il est bon de faire remarquer celles qui semblent

appartenir à une race toute distincte. La présente est une des variétés les

plus remarquables, de dimensions colossales, tiges très robustes et bulbes

crénelés de o"", 17 c, de long et de o"^. i c? de circonférence. Le joint

supérieur se trouve situé environ à la moitié de la hauteur de la tige. Les

feuilles sont de dimensions moyennes de o"^, 24 c. , de long sur o^'^, oé c.

de large vers leur milieu et sont excessivement raides. Ces données me

sont fournies par un spécimen vivant, magnifique. J'ai en outre sous les

yeux 27 labelles brillants séché?, ainsi qu'une fleur séchée dans son

entier et de laquelle la colonne a été cruellement retranchée. Les cou-

leurs sont le blanc le plus pur : le disque qui se trouve situé entre les

lacicies latérales est orangé et les carènes qui s'étendent à la base de la

ladnie médiane sont d'un orange plus foncé encore. Il y a en outre de

trois à cinq lignes longitudinales bifurquées se dirigeant en dehors, d'un

superbe cramoisi pourpré. Voilà pour les couleurs. La fleur entière
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paraît dépasser comme dimensions même celle du magnifique

L. auceps Daiusoni. Les pérales sont d'une largeur remarquable ; mais li

portion la plus méritoire de la plante se trouve dans le labelle qui est

large, et muni de lacinies latérales courtes, émoussées et presque rectan-

gulaires. La lacinie médiane est très large, émoussée, émarginée et la

forme du labelle me paraît entièrement nouvelle. La beauté et la blan-

cheur remarquable du reste de la fleur se trouvent admirablement

rehaussées par l'aspect du labelle carré et aplati. Cette Orchidée réel-

lement ornementale porte le nom d'un Orchidiste excellent, M. le baron

Schroder, et c'est avec la plus vi%-e satisfaction que je me fais le plaisir de

lui dédier un si glorieux hicJia. C'est une des introductions les plus

récentes et aussi les plus brillantes de M. J. Sander.

SACCOLABIUM CŒLESTE

ic de mes plus agréables surprises. Supposez une courte inflo-

d'un Sdccolahiiim i^nltatum à fleurs blanches (de o^ 08 c.

10 c. de long) et imaginez-vous la partie antérieure rhomboiquc

:c du iabelle, du bleu de ciel le plus pur, ainsi que les extré-

, des pétales et des sépales, plus une teinte bleue de chaque côté

entre de l'éperun recourbé, puis ajoutez-y des anthères brunes

^ dj 'M..\e. et vous serez à même de vous former une idéi

- - - : • ci' armante nouveauté. Il possède aussi un mérite

... vue botanique. De l'intérieur de l'éperon

e^èrement recourbé sortent de rextrémité de sa

.^.rps subulés. en forme de faulx, pressés contre

.- - -::ince surprise me vient de sir Trevor

. . !o:ies mflorescences et m'apprit en

est semblable à celui du Sa^^-ku-

_je. une plante charmante et des plui

CYllTOPODIUM -

Esp.-ce nouvelle dont les b.

de long. Infioresccîice d'environ .
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maculés d'un beau brun. Pétales de même couleur avec quelques

macules seulement à la base. Labelle un peu court et bas. Lacinies larc-

rales larges, oblongues ; lacinie médiane petite, obtrianguiaire, rétuse.

très courte, avec une bordure calleuse semblable à celle du C.punctatum,

Le callus central est oblong, muni de petits lobes, mais dépourvu

de la surface muriculée- De couleur jaune soufre, légèrement maculéede

brun et les bordures des lacinies latérales d'un brun foncé. Colonne

jaune. Anthères verdâtres légèrement maculées. Tous les autres carac-

tères ressemblent à ceux Cyrtopodiuin piinctatum. J'espère néanmoins

recevoir l'an prochain des matériaux frais qui me permettront de corro-

borer ma description.

MM. J. Veitch et Sons, qui m'ont gracieusement envoyé les spéci-

mens, m'apprennent aussi que cette espèce nouvelle fut envoyée du

Paraguay par le même M. Saint-Léger qui, si je comprends bien, décou-

ainsi à même de rendre justice au zèle du collecteur français.

ANGR.ECUM FUSCATUM "

Lorsque cette magnifique plante fut nommée par moi, je n'avais

aucune idée de la beauté de cette espèce. J'ai sous les yeux des inâo

rescences parfaitement séchées que je tiens de M. L. Humblot, portan:

chacune jusqu'à dix-huit fleurs épanouies et la tige acquiert aussi de'

dimensions que je n'aurais pas soupçonnées.

VANILLA HUxMBLOTlI

Espèce nouvelle de Vanille dépourvue de feuilles, originaire de

l'Afrique. J'ai été à même d"étudier dans d'excellentes conditions les

deux espèces les plus proches, Vanilla "Roscheri et V. Phalacuopsis.

Sans tenir aucun compte des autres traits distinctifs, ces deux espèces

portent à la base du labelle des carènes hirsutes, particulièrement

Fanilia %pschéri; mais dans la plante de M. Humblot je ne puis

trouver aucune trace de semblables carènes, mais bien des poils ro-

bustes disséminés de la base au disque et tortillés. Les fleurs sont très
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larges. Sépales ligulaires-aigu-, pétales rhomboïques, acuminés, larges,

i bords émoussés de chaque côté. Le labelle aussi de forme rhom-

aïque est à angles émoussés et fortement ondulé sur le devant. La

irtie antérieure du disque est ornée d'une zone foncée très curieuse

rmant une sorte de large ruban. Jamais je n'ai vu de fleurs de Vanilla

.assi bien conservées; elles ont évidemment été préparées dans du

^able chaud, ce qui est une idée excellente. Les pédoncules sont longs

e: portent les cicatrices d'au moins une vingtaine de fleurs. Ce superbe

représentant de la flore africaine fut découvert par mon excellent ami

M. Léon Humblot à qui il est dédié avec le plus grand plaisir.

.ERANTHUS LEONII

Découverte splendide de M. Léon Humblot et naturellement dédiée

c • .-l'-^Licj'- intrépide envers lequel nous sommes redevables pour

-a -
. . La tige n'est pas très longue et garnie de feuilles

- iviron o'^^i) de long, disposées les unes près des

.-e très épaisse. Elles sont un peu fendues à la

de l'articulation. Les lames disparaissent, met-

;.; ; :ules à la base. Les fleurs apparemment d*un

: .: être comparées à celles de JEranlhiis sesquipe-

.:i:edalc). L"éperon est néanmoins plus court, à

r-i;- ^ , puis filiforme et recourbé dans toutes les fleurs

que j'ai so'cS i.s yeux. Il y a jusqu'à sept fleurs sur un seul racème.

Les fruits paraissent être dimorphes, quelques-uns sont presque glo-

bulaires, les autres en forme d'oeufs. Tous ont, comme l'ovaire, des

liles très prononcées. Somme toute, c'est une plante magnifique,

d'un aspect tout nouveau par son feuillage, n'occupant que peu de

Dlace et produisant de larges feuilles. — N'est-ce pas là une combi-

naison de qualités suffisantes pour faire battre le cœur d'un voyageur

•ivec satisfaction ?

POGONIA (NERVILL\) BARKLYANA

Ce superbe Pojonia me fut présenté en premier lieu p ir un dessin

colorié préparé, je crois, par Lady Barkly et envoyé par sir Henry
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Barkly, en 1870, aux iarJins de Kew. dont les autorités libérales mo
permirent d'en prendre une copie. Il est donc de toute justice que

cette plante soit dédiée à sir Henry et Lady Barkly, tous deux grands

amateurs d'histoire naturelle. C est une plante magnifique, le plus

beau de tous les iVc'/t'.'//;.!. Les pédoncules atteignent jusqu'à près de

o™6o de loHL u -
- .le je possède porte onze Ûeurs sèches.

Sépales j .
-

- les plus larges et moins longs. Libelle

fléchie à î . : représentées vertes, ombré-js de vert

plus foncé et .a . . • du labello rorv _ - réseau

de fines veines. La feuille est large et prc :ordée

à la base o'"i2 de large et portée sur un pci erres.

Le bulbe ert un corps oblongo-cylindriquc .
l.con

Humblot, je suis à même de vérifier ma , .. est

bien reconnu à présent qu'il n'y a pas u.i . riquo

deux Pogonia seulement, comme on no .noient,

parf-iiteinent avec aucune des espèces décrites. Je d.^s ^]^s:cr aussi

que les feuilles en ma possession montrent sur leur surface inférieure

des aspérités remarquvibles qui peuvent bien avoir été décrites comme
des poils, quoique ressemblant beaucoup plus à des écad'.es. Lorsque

ces sortes d'écaillés sont mouillées et placées sous le microscope, elles

laissent voir des jambes, des tètes, des abdomens, étant sans doute

des insectes hémiprères dans le genre du misérable Phylloxéra. Qjant

à l'auteur de nombreuses espèces mal décrites, il parle de Ma}-o:te,

Y. C. L Cette célébrité néanmoins paraît être un coUecteur et non pas

ODONTOGLOSSUM ANDERSONIANUM
ET HEBRAICUM

/ai sous les yeux une superbe inflorescence que ma gracieusement

envoyée M. W. Lee. Parmi les fleurs de la première variété énoncée et

qm sont nombreuses il s'en trouve une de la seconde, ce qui nous donne

nue idée de la circonspection que l'on doit apporter dans la distinction de

ces différentes sortes et des noms à disposer qui déjà auraient été multipliés

adinfinhum si nous avions satisfait aux désirs exprimés de certains corres-
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pondants. Après toutl'obtention de spécimens aussi excellents que celui-ci

cause toujours une extrême satisfaction quand souvent on ne reçoit

que de pauvres fleurs tout à fait ou en partie mutilées lorsque des

fleurs parfaites sont nécessaires, indispensables même comme bases

d'opérations. Je regrette de m'ècre encore dernièrement vu contraint de

refuser une boîte d'origine continentale, ayant appris à l'avance qu'elle

ne contenait que des fleurs solitaires et en pauvre condition.

MASDEVALLIA ACROCHORDONIA

« îSCasdcvallia acro-acro-chor-djma ? » Oui, acrachordonia, publié à

une date aussi reculée que 1874 et d'après un simple spécimen gracieu-

sement envoyé par MM. Backhouse et Sons et découvert à Ecuador par

feu .M. Krause of Lcipsic. mort et vénéré comme un docteur, un collec-

teur d'Orchidées et un officier de marine au service du Chili et célèbre

par ses actions héroïques. Il est très proche de M. Ephît^pium Rchb. f.

1873, mieux connu sous le nom plus moderne de M. TrodnlusLmà.

ou même sous celui de Masdcvallia Colibri (cui?). L'histoire de ce der-

nier est très curieuse. Gustave Wallis à qui on en doit la découvene en

envoya à son patron le directeur Linden une description pompeuse,

comme il arrive de le faire trop fréquemment aux voyageurs surexci-

tés par les fatigues et les privations. Ayantremarqué une teinte métallique

sur la fleur, il compara ceile-ci à un Colibri ou huraming-bird er finir

par s"imaginer qu'elle était du plus beau bleu. « Comme c'est bleu »

{Wie blau ! ) disent les Berlinois- en faisant allusion à quelque chose en

quoi ils ne croient pas et, dans ce sens beriinois. cette magnifique

fleur méritait bien l'appellation de bleue; quoique feu pau\Te Gustave

Wallis ne s'était point conduit comme un cenain collecteur qui fit par-

venir à^son patron une large masse de Cu:::c\a Trianac, en lui donnant à

pouvaient bien è:re 'blanc de ne:-:e. Lorsque celles-ci s'épanouirent.

Mon MAsJ''iM^dû:no:crdoniu ei>t bien le digne frère du M. Ep':i:r:u

quoiqu'il n'ait jamais été déclaré bl^u. Ses feuilles sont {:ou;v3urs v ) plus

étroites. Ses pétales acuminés. Son labelle est moins large et porte à sa

partie supérieure une carène médiane ondulée et un somme: acuminé.

De nombreuses varices sont ob5er\-ab:es sur la face interne des sépales.
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La quantité ordinaire de fleurs paraît varier de six à dix. Je possède

néanmoins un pédoncule sur lequel se voient encore les vestiges de plus

de quinze fleurs (!) tandis que mon pédoncule le plus prolifique des

Masdevallia Ephippium porte les cicatrices d'au delà de vingt et une

fleurs. On se figure aisément qu'un tel pédoncule doit avoir duré toute

une année, mais dans les cultures personne ne permettrait à la plante

de rester en fleur aussi longtemps, à moins qu'elle ne soit d'une force

exceptionnelle.

Ce charmant sujet a enfin fait son apparition en Europe. M. J. Sander

en possède quelques plantes vivantes, les survivants des centaines et

centaines recueillies et expédiées parson voyageur, M.Hûbsch. C'est

dernier lot de ces charmantes plantes.

PHALiEXOPSIS SCHILLERIANA ADVENA

Superbe variété du Phalaenopsis Schilkriaiu, comme \e Schilleriana

immaculata. Le nouveau venu est aussi porteur d'une fleur immaculée

avec pétales et sépales du pourpre le plus clair et une strie d'un pourpre

mauve à k base de la colonne. Le labelle blanc est garni d'un callus

jaune et les kcinies latérales sont de même couleur. En devant du callus

se trouvent deux taches d'un rose pourpré tendre et les côtés de la

colonne sont d'un mauve pourpré. Je l'ai reçu plusieurs fois déjà de

M. HughLowet C^

MASDEV.\LLLA WALLISH STUPENDA

Je suis persuadé que c'est là ce que jusqu'à présent j'ai le plus

admiré en Masdevallia. La supériorité sur les autres membres de sa

tribu réside non-seulement dans la longueur de ses barbes, mais plus

encore dans l'immense développement des triangles de ses sépales

et cette plante n'a probablement aucune rivale en Europe, sans même

en excepter le superbe M. Winniana, Considérant les dimensions des

fleurs de l'espèce typique de IVallisii, notre néophyte peut se flatter de

les dépasser de é à 7 centimètres. Les barbes sont d'une jolie couleur

chocolat dans la partie extérieure des sépales et la même couleur se

rencontre encore à restrémité des parties triangulaires, surtout dans le
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sépale supérieur. La couleur de fond est soufre clair et le disque autour
des organes internes est de couleur orange. Une sorte de petit coussin

blanc recouvert d'une multitude de petits points écarlates est situé de
chaque côré des pétales. Sur la surface des triangles de chaque côté

-.e trouvent ausbi de lari^es macules de couleur chocolat et leur intérieur

- : '
"

- -
" Les pétales et le labe'le

no" - . . ^. ^ : ^: . v. i^: i.. . ..j .ce que je suis redevable pour
le spécimen en ma possession qu'il a eu la bonté de m'envoyer le

i8 décembre dernier. Ayant été aux informations concernant le pédon-
cule, je reçus une réponse très intéressante et coïncidant avec des

observations faites par moi sur une autre genre (e.g. Ca'hgvne). J'ose

espérer que sir Trevor Lawrence voudra bien faire part aux lecteurs de

ses observations intéressantes.

VANDA STAXGEANA

Le « nouveau Vanda» de M. Freeman inclus dans le catalogue d'une
vente de M. Sander mIntriguait beaucoup ; enfin ce nouveau FanJa
m'est parvenu. Une inflorescence superbe m'a été offerte dans son
entier par sir Trevor Lawrence et une fleur solitaire m'a aussi été

envoyée avec l'accompagnement d'une feuille par M. Sander.

La plante a été publiée, par moi, dans le Botanischc Zeitung de von
Schlechtendal et von Mohl en 185S, p. 351; et la dédicace en fut

alors offerte à M. Stange, l'excellent cultivateur de Disa grandîflora.

S-irracenia, Darîingtonia, Catthya, Fougères, etc., à Hambourgh,
le même qui, auparavant était le jardinier enthousiaste de M. le

Consul Schiller. Je donnai aussi, en 1862, dans la X:nia, II, pl. ro2 et

p. 8, une représentation ainsi qu'une description. Je me trouve un

peu surpris quant aux dimensions des feuilles, qui, d'après un dessin

préparé par M. Stange, étaient étroites, comme il est bien cité dans

la dernière ligne de la page 8

.

La feuille que j'ai en main actuellement est large de 0^03 ; c'est peut-

être mince pour un Vanda, surtout lorsque celle-ci est comparée à la

feuille du Vanda camka. Les feuiilesde la plante contenue dans la collec-

tion de feu le Consul Schiller étaient bilobées d une façon inégale à
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feïîr extrémité. C'est là une particularité qui n'existe pas dans la feuille

présente. Llnflorescence lâche composée de 4 ou 5 fleurs est compa-
rable à celle du Vanda Rùxbur^hii. L'intérieur des sépales et pétales

est d'abord verdâtre, puis de couleur ochre et marqué de brun pourpré

foncé. Les auricules du labelle sont émoussées blanches et maculées

de jaune et de mauve bleuâtre. La lacinie médiane est cordiforme,

triangulaire, émarginée à son extrémité blanche et mauve bleuâtre ou

entièrement de cette dernière couleur. Deux curieuses gibbosités se

trouvent placées sur le devant, à l'entrée des éperons glabres et com-

presse-coniques. Si l'on prend en considération les razzias destructives

de M. Freemann dans le paj's d'Assam, on pourra se faire une idée de

la rareté de cette espèce, car j'ai raison de croire qu'il n'y en a jamais

eu plus d'une dizaine de plantes importées en Angleterre.

ODONTOGLOSSUM CIRRHOSUM HRUBYANUM

Certc magnifique variété a des fleurs larges, d'un blanc de neige

superbe et ne portant qu'une simple macule orange à la base du labelle

et ùjuique', lignes rougeàtres. Elle vient de fleurir pour la seconde fois

cbez \l. \V. Lée, à Leatherhead, qui m'en a gracieusement fait tenir

d'exoellenis spécimens. Cette introduction de M. F. Sander a donné

lieu à bien des spéculations, mais un pèlerinage à la coUecdon excel-

îeiite de ^L Lee a pour effet de dissiper les doutes des personnes les

plus sceptiques. Cette variété a été dédiée à M. le baron Hruby de

Pvckau. en Bohème, un des collectionneurs les plus enthousiastes et

•es ;\us inceliigents du continent et qui possède une renommée uni-

•vi.;^v;.'e pour son fameux Keifinlbcra Loiui et son énorme stock de

tRL\ ELWESIl

Cette espèce nou\elie, de dimensions très petites, mérite une place

particulière dans le genre. Les pseudo-bulbes presque lenticulaires et

déprL-nés sont recouverts de -:.iines tirreuses. La âeur pedîe et brun
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clair possède un ovaire qui est surpassé par une bractée large et

cucullée. Le périgone extérieur est conné et tridenté. Les pétales

rhomboïdes sont munis de lenticulations excessivement fines à leur

partie supérieure. Le labelle long, rétus, porte à sa base deux lobes

arrondis. Les feuilles sont d'environ 0^13 de long, oblong-aiguës,

presque membraneuses et pétiolées. C'est une découverte due au roi

des LUium M. Elwes et je lai reçue plusieurs fois dé}à depuis

février 1883, de sir C. W. Strickland, Hildenley, Malton.

Nous- ..t le nom excellent de sir

Trevor La- une plante extra, comme
cela est ar^^^

^ ^

. . -. superbe nouveauté sont

les couleurs étant parfaitement conservées. j"ai aussi en mains deux

plantes et plusieurs bulbes détachés, ce qui démontre encore la variabi-

lité de ces organes. L'un d'eux est petit, d'à peine o™i de haut, et porte

possession est de ©"^25. Les plantes ont l'air d'avoir poussé au soleil,

car leurs bulbes et quelques-unes de leurs feuilles ont une teinte

rougeàtre, la feuille la plus longue mesure o'"22 de long sur o '05 de

large. La coupe des bulbes est presque tétra^onale et porte quatre can-

nelures de chaque côté, les bulbes rappeueuL lortement ceux du Cat:l\a

Mossiae. Le rhizome est d'une longueur extraordinaire et la gaine de la

tige àfieurs est aussi singulièrement longue, o^'oô de long sur 0^05

de large, — mesurée à l'état sec.

Quant aux fleurs, elles sont grandioses. Le pédoncule, très robuste,

mesure 0^23 de long et est de couleur pourpre. II porte les marques

de 7 fleurs et je viens d'apprendre que certains marquent jusqu'à 14

fleurs, ce qui promet bien. Les fleurs son: de dimensions égales x

celles d'un bon C. Triame. Sépales extraordinairement larges. Pétales

plus larges, généralement émoussés. Certaines fljurs ont leurs pcta.es

plus larges que les autres et celles-là seront sans doute reçues avec

Le labelle est de forme tout à fait nouvelle pour le groupe Libiata.
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Il est panduré émarginé, un peu plus large sur le devant qu'à sa base.

Pour en bien juger la forme, voyez Iq Bofanical ':RjgisteriS4'j, pl. 42,

Caitleya hiilbosa. C'est cette forme surtout qui me le fait considérer

comme une espèce nouvelle et non une des variétés innombrables

de C. lahiata sensu amplisslmo. La coionne est singulièrement petite,

mais elle peut avoir perdu en longueur en se desséchant.

La fleur est d"un beau lilas-pourpré, la partie antérieure tout entière

du labelle est du pourpre le plus foncé. Cette partie de la fleur pour-

rait avec avantage être comparée à la queue d'un coq de bruyère. Les

ailes latérales de la partie supérieure sont pourpres avec un centre

jaune clair.

Je crois bien que les fleurs sèches ainsi que les plantes prouveront

que ma description n"a rien d'exagéré. De plus amples détails seraient

superflus comme recommandation de cette magnifique nouveauté

inattendue. Je dirai seulement que je regarde comme une bonne for-

nme k dédicace d'une telle plante à un orchidiste tel que sir Trevor

LavvTence et, d'après mon opinion, le Caîtleya La-wrcnceana, lorsqu'il

sera établi, tiendra un rang principal parmi les meilleures Orchidées

importées par M. F. Sander.

Ce Cattkya^ que nous croyons tout à fait noux'eau, fut découvert sur

la montagne Roraima dans la Guyane Britannique, récemment

explorée pour la première fois par notre correspondant M. Im Thurn

et envoyé en Europe par M. Seidl. La fleur est" tellement bien séchée

et les bulbes en si bon état, qu'il y a îà d'excellents matériaux pour une

illustration que nous espérons pouvoir offrir bientôt à nos lecteurs.

ODOKtOGLOSSUM BRASSIA

Nouvel hybride naturel ayant les sépales et pétales ainsi que le labelle

de forme droite comme un Brassia. Les sépales latéraux sont très

raides, linéaires lancéolés, ainsi que le sépale supérieur. Le labelle

est deltoïde, cuspidé et pone à sa base cinq carènes plus deux qui pro-

jettent en avant. Les ailes de la colonne sont un peu maigres et lacérées,

la fleur tout entière est de couleur jaune soufre. Le sépale supérieur,

ainsi que le labelle, sont tous deux ornés d'un macule pourpre en

forme de fer à cheval, tandis que les sépales latéraux en portent plu-

sieurs. On pourrait le considérer comme un Odontoglos itm deltoglossum

très développé. Ce n'est pas du tout un de ces avortons com.me on en
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rencontre souvent en fleurs solitaires, mais bien une plante en excel-

lente santé. Le racème que j'en ai reçu de M. Sander portait treize

belles et larges fleurs ; la plante est maintenant dans la magnifique col-

lection de M. Lée.

(Gardener's Chronick.) H. -G. ReîCHB. Fils.

ODONTOGLOSSLM ROSSI Lindl

var. majus

LOdoniogîossum J^osst est de toutes les plantes mexicaines

celle qui sera le plus rapidement répandue dans les cultures

françaises. Ce n'est pas seulement une plante damateur,

c'est une plante de marché, /br t/ie million suivant l'expres-

sion des Anglais. Aujourd'hui que d'heureuses importations en

ont fait une des plantes les plus communes, sa culture qui

ne réclame aucun soin particulier, une serre froide bien

aérée, le peu de place qu'elle occupe, la grâce et la dimen-

sion de ses fleurs, leur durée, leur prodigalité, tout con-

court pour ménager à cette délicieuse espèce une place

dans toutes les serres.

La couleur, les dimensions, les dessins de ses fleurs va-

rient à l'infini, il n'y a pas deux plantes absolument pareilles.

Ses fleurs s'épanouissent l'hiver et sont très propres à la

confection des bouquets ou corbeilles de table. Le feuillage

gracieusement ligné est d'un vert très gai. Se cultivant aussi

facilement en panier ou en pot, on devra réserver à cette

mignonne espèce une place près de la lumière. Toute per-

sonne achetant pour la floraison d'hiver des jacinthes oa

des tulipes, devrait acheter en même temps une douzaine

d' Odontogiossum Rossi qui ne réclament pas autant de soins,

ne coûtent pas plus cher et fleurissent régulièrement tous

Godefroy-Lebeuf.
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Le Portefeuille de Gustave Wallis

PENDANT SON VOYAGE DANS LA îfOUVELLE-GREHADE EN 1868 (1)

Je croirais presque faire tort aux fleurs dont je parle en en

faisant la description, ou en les comparant avec d'autres

mieux connues. La plupart étaient d'un violet pourpre avec

le centre blanc ;
certains exemplaires étaient d un rouge

carmin splendide, sur lequel la blancheur du centre tran-

chait d'une façon beaucoup plus marquée. Afin que mes

lecteurs puissent se faire une idée approximative de la fleur

qui m'occupe, je leur rappellerai l'impression que produit la

fleur du Phlox Dnimmondi grandifl., qui est d un rouge

carmin avec des taches blanches ;2>. Mais ce qui distingue

le Lasiandra macraiitlia, c'est l'abondance de ses fleurs,

qui le met au-dessus de toutes les autres plantes : souvent

la tige fléchit sou^Jeur poid^. Elles ne sont pas odoriférantes
;

mais, demander encore ceue quahté à des fleurs aussi splen-

dides, ce serait se montrer trop exigeant ! La nature les a

dotées du rare avantage de rester belles en se fanant
;
elles

passent par toutes les nuances, du violet pourpre au violet

te plus pâle, et, sous cette coloration même, elles conser-

vent une beauté particulière. Le contraste qu'elles forment

avec les boutons à peine ouverts est d'autant plus frappant,

et la plante, ainsi bigarrée, arrête mieux encore l'attention

du botaniste. »

Ici se termine la citation de Wallis. J'ajouterai que pen-

dant les semaines suivantes, toujours fidèle à son zèle pour

son maître, à son amour pour sa vocation, sans souci même
de l'existence, il fit tout ce qui est humainement possible,

et s éleva ainsi hii-mèmo un monument glorieux et inde^-

tructib'.t.

.
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Le 7août,ilfitune excursion vers Medellin, capitale de l'Etat

d'Antioquia
;

là, chez un architecte nommé Jean LaUnde,

amateur d'Orchidées, il vit un Odontoglossum U) incompa-

rable, et se dit : « Je ne retournerai en Europe que quand

je le posséderai. » Aussitôt, il rentre à Rio-Negro, accom-

pagne ses caisses, qui venaient de Sonson, et qu'il fait trans-

porter à marches forcées jusqu'à Nare sur la Magdalena, en

passant par Penol, St. Carlos, Ganoas, Aguas claras
;

il les

embarque du 17 au 22 août, puis retourne en hâte sur ses pas.

Le 28, il arrive à Medellm, monte à cheval, traverse au

galop St Jeronimo, Sopetran, Antioquia, Abriaqui, et arrive

le septembre à la mine de Frontino, où croît l'Odonto-

glossum en question. Le 2, le 3 et le 4, il récolte avec 5,

puis avec 6 guides, et a le bonheur de découvrir trois exem-

plaires de la plante qu'il cherchait, sans compter bien des

plantes nouvelles. Mais ses travaux excessifs le rendirent

malade, à Frontino même, et, tout frissonnant de fièvre, il

entreprit son retour, pour arriver à Nare à l'époque du dé-

part mensuel du steamer. Epuisé, il se vit obligé de séjour-

ner deux jours à Antioquia. Mais l inquiétude le poussa à

se remettre en route. Il n'avait plus qu'un souffle de vie en

arrivant le 13 à Medellin. Ses amis, Lalinde et le médecin

Manuel Uribe. ne voulaient pas le laisser partir
;
mais il ne

céda pas, il envoya ses plantes en avant, prit un soporifique

qui soulagea ses douleurs, monta à cheval le 17, et arriva,

comme il le désirait, le 21 à Nare. Le 24, il s'embarqua sur

le steamer fluvial, qui le conduisit à Ste Mma ;
de là com-

plètement épuisé, il entreprit la traversée d'Europe.

Et, malgré sa précipitation, malgré sa maladie, il remar-

qua tout ce qui l'entourait, entre autres dans la contrée de

St Carlos et de Canovas
;
car, en 1872, quand il fut de nou-

veau appelé à parcourir ce pays, il put, en un clin d'œil,

pour ainsi dire, récolter et envoyer à Linden tout une série

de véritables curiosités. [Fin.)
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HYBRIDATION DES ORCHIDEES^

(Suite.}

Les causes des insuccès. — Parmi les principales causes

des insuccès qui surviennent pendant l'élevage des semis

d'Orchidées, nous mentionnons les changements cliniatolo-

giques, le manque de lumière solaire et le traitement artifi-

ciel auquel les plantes sont naturellement assujetties dans

les serres d'Europe. Les capsules ne peuvent pas arriver à

la perfection naturelle qu'elles atteignent dans leur pays

d'origine et il est plus que probable que ces capsules prove-

nant de croisements, développées dans nos serres, ne ren-

ferment qu'une très faible fraction des semences qu elles pro-

duiraient dans leurpays d'origine. Ces causes d'échec sont les

mêmes pour lear progéniture ;
les semis, de nature si délicate,

sont élevés dans des conditions si différentes de celles de leur

lieu d'origine, qu'il n'est pas surprenant d'en voir périr des

quantités pendant leur adolescence. Les capsules sont non

seuUmenî moins parfaites dans nos serres, qu'elle^ le -ont à

l'état naturel, mais encore elles exigent un temps beaucoup

plus lono^. pour arriver à leur maturité, circonstance défa-

vorable pour la progéniture.

Ce:, plantes introduites des proximités de l'cquareur,

où le soleil darde perpendiculairement ses rayons sur

les localités qu'elles habitent, ou du moins sous :.n anglt-

peu ouvert, rencontrent une diminution cor.sidérabk^

de lumière solaire à une latitude aussi élevée que la

nôtre, où l'angle le moins ouvert sous lequel les rayons du
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Les causes de ces insuccès sont ainsi climatériques, princi-

palement en ce qui concerne l'énorme différence de lumière

Pour rendre ceci mieux compréhensible, j'ajouterai un

exemple, et dans ce but, j'ai choisi les Cattieya du groupe

labiata^ originaire de la Nouvelle-Grenade, parce qu'ils sont

du nombre des meilleurs sujets propres aux opérations des

hybridistes. Ces Cattieya croissent généralement dans les

ravins et les vallées des Cordillières. à une altitude de 2,000

à 8,000 pieds au-dessus du niveau de la mer et entre le se-

cond et dixième parallèle de latitude Nord.

De plus, la lumière, en passant par l'atmosphère, sous les

plus favorables circonstances, est sujette à l'absorption ou

est interceptée par l'atmosphère même, résultat qui varie

avec l'angle ; c'est ainsi qu'il a été démontré qu'étant donné

une certaine quantité de lumière tombant perpendiculaire-

ment sur un point donné, un cinquième de cette dernière

est absorbé ou arrêté par l'atmosphère. Si elle tombe sur

un angle de 50% plus d'un quart est dérobé et sur un angle 75«

la moitié en est interceptée. Il en résulte que pendant les mois

d'hiver, et cela quand les jours sont beaux et clairs, nous

ne pouvons pas obtenir plus des cinq huitièmes (5/8) de la

lumière solaire que ces Cattieya de la Nouvelle Grenade

reçoivent dans leur pays natal, en supposant même que les

autres circonstances n'auraient pas varié. Il est donc évident

que nous nous trouvons dans un grand désavantage pour la

maturité des capsules à' Orchidées^ dont le pays natal est

près de l'équateur, même en laissant de côté les obstacles

locaux, tels que l'atmosphère nébuleuse et la fumée de

Londres.

Du temps nécessaire aux Orchidéespour mûrir leurs fruits.

— Il n'est pas déraisonnable de conclure, qu'en l'absence

de connaissances plus précises résultant d'observations

.suivies, que les capsules de Cattieya de la Nouvelle

Grenade nécessitent un laps de temps relativement court

pour mûrir leurs fruits dans leur pays natal ;
cette période



L'ORCHIDOPHILE

ne s'étendant pas au-delà des deux ou trois mois que l'on

nomme la saison sèche, saison qui dans ce pays est sujette à

de fréquents orages.

Dans nos serres, le laps de temps nécessaire aux Cattleya

du groupe des labiata, pour mûrir leurs capsules, varie de
onze à treize mois

;
pour le Laelia piirpw ata, il faut envi-

ron neuf mois
;
pour le Phalaenopsis Schilleriana, six mois

;

pour le Cypripedium Spiceriamiin^ onze à douze mois
;

pour le Cypripedium insigne, neuf mois
;
pour les Masde-

valha, environ quatre mois; pour les Calanthe, trois à quatre
mois

;
pour le Zygopetaliim Mackayi, croisé avec le

inaxiiiare, environ six mois
;
pour V Odontoglnssmn macn-

latum, le Dendrobiiim miremn, Angidoa Clowesi, le Chy-
sisbratescem et \e Maxillaria Harrisoniana, environ douze
mois pour chaque espèce.

Il va sans dire que ces indications ne sont qu'approxima-
tives

;
le laps de temps exigé pour la maturation des capsules

dépend beaucoup du temps, de la température et surtout de
la quantité de lumière solaire pendant le cours de l'année.

Je mentionnerai que nos observations ne diffèrent presque
pas d'avec celles que M. Bleu, de Paris, a publiées dans le

Journal de la Société nationale d'Horticulture, d'après des
Orchidées quil avait fécondées et croisées lui-même,
quoique on devait s'attendre, sous le climat plus sec et plus
chaud de Paris, à voir mûrir les graines dans un laps de temps
un peu plus court.

Même dans ces conditions peu favorables, il est très fa-

cile d'obtenir des capsules et en grand nombre, et même,
nous obtenons des croisements qui peuvent paraître au bo-
taniste systématique dépasser toute possibilité; mais c'est

alors que surgissent les déceptions.
La semence imparfaite. — La bonne semence est le fac-

teur le plus important pour l'obtention des semis sains,

mais malheureusement les obstacles que nous venons de
mentionner ne nous permettent d'en obtenir qu'une très

faible partie. Nous récoltons des semences en profusion,
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mais une si petite portion est apte à eermer. qne la patience
du plus persévérant t ^ - • ^se-

mences de centain. -
; en

obtenir le moindre
. ne

seule plante a été . des

milliers de graines : M es peu d exemples,
le nombre des sem;^ croisement a atteint

la centaine. Il est m élevé beaucoup de
semis collectivement, :!'a - i.i iiu., aie partie ont fait leur

apparition quand nous n'y songions guère; et si nous consi-

dérons les myriades de graines qui ont été semées et le peu
de plantes qui ont été comparativement obtenues, nous ne
pouvons pas dire que nous avons remporté un grand
succès.

qn. nas de pousse, et même si le

si:' , oiireux, il périt souvent avant

da-

Syins à d'jiincy iiiix smiis. — Si la maturité des capsules

s'effectue dans des conditions adverses, ces mêmes influences

ne sont pas du tout propices à l'enfance de la progéniture.

La période de la germination jusqu'à la formation des

premières racines {que je nomme, n'ayant pas de meilleur

terme, l'état thalloïde des jeunes plantes) et qui dure

souvent plusieurs mois, est la phase la plus délicate de la

vie des semis d'Orchidées, élevés sous verre. C'est surtout

les serais de Cypripedium, de Calajtthe et de Phalaenopsis

qui sont les plus difficiles à conserver en bon état jusqu'à ce

qu'ils soient bien enracinés. Une série de jours sombres

pendant l'hiver ou quelques heures du brouillard de Londres,

causeront une grande mortalité, non seulement parmi les

semis que nous venons d'énumérer, mais aussi parmi les
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ternis de toutes les espèces qui se trouvent dans ce degré

de développement.

Les soins et les inquiétudes de l'éleveur des semis

ne sont pas encore terminés lorsque les jeunes plantes sont
bien enracinées

;
il faut encore leur prodiguer constam-

ment les soins les plus assidus. Négliger, par exemple,
l'arrosage un seul jour ou peut-être pendant quelques heures
seulement à l'époque des chaleurs estivales, entraîne de
funestes conséquences. De même, un excès d'humidité, une
température trop basse ou trop élevée qui stimule leur

végétation avant que leur saison naturelle arrive, peut
également leur être très défavorable. Mais, malheureuse-
ment, ce ne sont pas encore toutes les causes d'échecs.

Nous savons, par exemple, que le magnifique Dendrohium
nobile nobiiis, qui fut croisé avec le D. aiireum, avait bien

mûri ses capsules
;
les graines furent semées, mais un seul

semis fut obtenu. Comme on le suppose, les soins les plus
assidus lui furent prodigués, afin de l'élever; ce chérubin
avait déjà atteint un demi pouce de hauteur, lorsqu'une nuit

une infâme hmace dévora d'un seul repas ce précieux bijou.

Nous aussi, nous avons eu nos peines et nos chagrins.

Parmi nos premiers croisements de Phalaenopsis, nous
réussîmes à obtenir un seul semis d'une capsule de Phalae-
nopsis amabilis fécondée avec le Phalaenopsis roo^^z, hybride
que nous désirions tout pardculièrement élever, afin de
pouvoir résoudre la question du parentage du Phalaenopsis
intcrmedia ou Lobbi, qui est supposé être un hybride natu-
rel entre ces deux espèces. La jeune plante avait déjà
développé trois jeunes feuilles et était déjà assez bien éta-
bhe dans un godet

,
qui pour plus de sécurité fut installé

sur un pot renversé, placé dans une terrine remplie d'eau.
Un beau jour, M. Seden fut tout consterné de décou\Tir
qu'une limace avait dévoré les deux meilleures feuilles, et
Si cette limace n avait pas été capturée, elle aurait certai-
nement achevé de manger le reste de la jeune plante. Très
désireux de sauver ce trésor, cette plante fut veillée inces-
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samraent pendant bien des heures dans Fespérance que tôt

ou tard le maraudeur reviendrait à l'appât. Afin de l'attirer,

la mousse fut constamment humectée, résultat qui produisit

à la fin l'efifet désiré. Le coupable sortit de sa cachette et la

plante fut sauvée. J ai mentionné ces deux circonstances

afin d'indiquer quels sont les chagrins que l'on éprouve sou-

vent lors de l'élevage de ces semis si déHcats.

L'ORCHID-CONFERENCE A LONDRES

L'avant-dernier numéro de V Orchidophilc annonçait à ses

lecteurs cette conférence qui, comme elle le promettait, fut

des plus intéressantes, de même que son exposition fut des

plus réussies. Avec les matériaux dont disposent nos voi-

sins d'outre -Manche, avec le bon vouloir et la ténacité dont

s'arment les membres actifs et les promoteurs de ces sortes

de réunions, le succès n'était pas douteux ; du reste, celles

qui l'avaient précédée comme l'an dernier, The Daffodil Con-

férence (Conférence sur les Narcisses), organisées par la

même Royal Horticultural Society (Société Royale d'Hor-

ticulture), faisaient bien présager, car elles avaient été com-

plètes et fertiles en bons résultats. L'exposition qui était le

complément indispensable d'une telle réunion, montrait aux

auditeurs ce que la parole aurait expliqué difficilement,

illustrait les sujets traités, comme les gravures d'un livre,

en parlant à l'œil et en fixant la mémoire. Les meilleures

collections anglaises s'y trouvaient réunies et avec de tels

exemples, d'habiles conférenciers rendirent les questions at-

travantes, Fétude fut un plaisir et la Conférence une fête.

La grande serre des jardins de South Kensington ouvrit
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les portes de son exposition spéciale le 12 mai, montrant
aux visiteurs le plus grand nombre d'Orchidées qui ait ja-

mais été réuni dans une exposition quelconque, anglaise ou
continentale. De longs gradins disposés au centre de la

serre et sur les côtés supportaient les collections qui avaient

été réparties en8 classes, comme ila déjàété dit dans cerecueii.

Dès l'entrée, la première impression était letonnement, et

le coup d'œil était celui d'une orgie de fleurs : nous disons

orgie, car en effet, d'innombrables fleurs se trouvaient grou-

pées dans un mélange indescriptible et quelques groupes

composés d'un seul genre, comme Masdevallia, Cattleya,

Odontoglossum, reposaient la vue, en permettant l'étude,

et surtout la comparaison entre variétés.

L'arrangement et les dispositions générales étaient l'œuvre

de M. Barron, et dans ce genre, l'habileté du célèbre direc-

teur des Jardins de la Société à Ghiswick est depuis Ion-

temps reconnue.

Parmi les collections, il convient de citer tout d'abord

celle du Président de la Société, sir Trevor Lawrence. Les
plantes uniques qu'elle renferme, la placent à la tête de toutes

les autres et elle forme avec celles de M. Lee et du baron
Schrœder, un des trois joyaux de l'Orchidologie anglaise.

Parmi les amateurs, le duc de Devonshire avait envoyé de

Chatsworth, de magnifiques exemplaires, puis M. Peacock
d'Hammersmith, un lot de plantes très choisies ; M. Pollett

présentait tout un groupe Odontoglossiim ; M. Southgate
était représenté par un envoi comprenant plus de 100 plan-

tes. Le D^ Dnke, M. Ingram, M. Little, M. Smee, le do-

mainedeGunnersbnry Park, contribuaient brillamment àl'ex-

position. Lescollection> d'horticulteurs étaientaussi fort bien

représentées, et l'apport le plus conséquent dans cette classe,

était celui de MM. Sander et de Saint-Albans, qui ex-

posaient toai u:: ::r~ :::;r de Cattleya et un autre ^ Odonto-

glos^nm. M>L Sii-rt c - .-th et ("larder présentaient aussi

un ensemble c On ..;:y.^<:56um comprenant une cinquan-

taine de plante^. MM. Lj.v de Cîapton, Cypher.M. B. Wil-
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liams d'Holloway, avaient accumulé des richesses; le lot de ce

dernier ne comprenait pas moins de 70 plantes. MM. Veitch

de Chelsea, dont les collections tiennent la tête parmi les

horticulteurs, avaient exposé un riche groupe d'hybrides

d'Orchidées. MM. Vervaet, de Gand, un des trop rares

exposants étrangers, présentait des plantes d'excellente

culture.

On conçoit aisément qu'un tel ensemble, et nous sommes
forcés de ne r î

'
- '^î v r ^lî'^ exposants, comprenait

de nombi L : - leur genre, et ce sont

celles-là qi:. «tcrr.

UAciUi:/ cultures de Sir Trevor,

est une plante toit ^.tiaiiL^e et [exemplaire exposé un des

plus beaux qu'on puisse voir, ses fleurs produites en grappes

courtes sur le bord du pot, ont les sépales rouge pourpré et

le labelle jaune brillant, les feuilles ressemblent à celles d'un

Phafus.

Le Masdevallia Harryana acanthifoîia^ du même expo-

sant, était une plante des plus remarquables.

Puis le Liiddemannia Pescatorei aussi rare que curieux,

produit de longues grappes en dessous du panier dans lequel

on le plante, elles pendent comme celles des Aaneta et

Stanhopea; ses fleurs petites, nombreuses, sont jaunâtres avec

le labelle orange brillant.

Les plantes les plus rares de la collection Lee étaient le

Calanthe igneo-oculata gigantea, la plus large variété con-

nue.

Le Laelia elegans e/egah à'ssima, d'une extrême délicatesse

de ton.

Le Cypripedium Stonei platytaenium^ un des plus beaux

Cyp. en même temps qu'un des plus rares de sa grande

famille.

Le Cypripedium Godefroyae^ devenu un favori dès son

apparition, le plus beau du genre niveum, connu sans doute

de nos lecteurs par les planches de X Orchidophile, fut ré-

compensé d'un certificat de première classe.
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La collection de M. le baron Schrœder, peut-être un

peu moins nombreuse que les précédentes, ne comprenait

que des spécimens de choix ;
il nous suffira de citer : le

Maxillaria Sanderiana, la nouveauté la plus importante de

l'exposition et la dernière introduction, nous devrions dire

le plus récent succès de MM. Sander. Ses fleurs, de forme

triangulaire, sont aussi grandes que celles d'un Lycaste

Skinneri, Le Cyp. Godefroyae également dans cette collec-

tion d'une variété excellente, ce qui porte à croire qu'elles

le sont toutes. U Odontonglossum crispiim Baîîantinei^

presque un rival de XOd. crisp. Veitchiamtm, ce dernier

était aussi exposé et les amateurs pouvaient s'estimer fort

heureux de pouvoir juger côte à côte les deux plus beaux

crispum jusqu'ici introduits.

L' Odontoglossum excellens^ un hybride supposé entre le

Pescatorei et trïpudïans à classer parmi les plus rares.

Le Laelia bclki, un des plus splendides hybrides de Seden

dont les brillantes teintes du labelle rappellent le C. labiata.

Le beau Caithya Sanderiana, etc.

Dans l'apport de M. Sonthgate, nous avons noté le rare

Cypripediiim Druryi^ rappelant le C viilosum, le Pesca-

torea Lehmatini, avec ses larges fleurs aux sépales pourprés

agréablement marqués de veines blanches parallèles.

Au nombre des collections d'horticulteurs, la Maison

Sander se faisait très remarquer-; dans leur grand groupe de

Cattieya^ la var. speciosissima Schroderiana était bien une

fleur unique de beauté. Puis le C. Wagneriana aux larges

fleurs toutes blanches avec une légère teinte jaune dans la

gorge.

C. Blunti, regardé comme une variété blanche de C. Mos-
siae. C. maxima peruviensis, dont une grappe portaitjusqu'à

14 fleurs.

Laelia Wohtenholmiœ ^ une des plus rares, rappelant le

L. degans, comme forme et grandeur, est une plante tenue

en grande estirae parmi les amateurs.

MM, Shuttleworth avaient envoyé un Odontoglossum



L'ORCHIDOPHILE

nœvinm inajm de la variété vraie qui attirait l'attention de
tous les connaisseurs, car de nombreux hybrides et espèces
se rapprochant plus ou moins de cette variété ou du glo-

riosum sont fort répandues dans le conmierce. Les Odon-
thghjssum étant la spécial îc d-^^ c-_v messieurs, leur groupe
de ce genre était trS X -

^ Ic^ 0. mulus^ Rossi
majits, Wilckcamur '

etc.

Le lot de M. V\- ..I réputation de cet

horticulteur, son : _ . . /o/ /^^/tv:'//;? passe pour
un des meilleurs Hariyana, et nos lecteurs savent combien
cette plante est riche en bonnes variétés

; le Calanthe San-
deriana du même exposant est une nouveauté de haute
valeur qui aurait une tendance à fleurir toute l'année ; c'est

la variété la plus colorée de toutes celles introduites der-

nièrement, remarque déjà foite par notre rédacteur en la

comparant au C. Rcgnieri.

De noir.breiises gerbes de Heurs coupées avaient été

envoyées de diflférents endroits, principalement d'Ecosse,

la distance ayant empêché les exposants d'envover les plantes

elles-mêmes. MM. Ireland et Thomson d'Edinbourgh exi-

baient plus de soixante-viix variétés, parmi lesquelles le>

Vanda, Dcndrobùun, Odontoglossum, Masdevallia, etc..

se faisaient surtout remarquer. La moisson présentée par

le docteur Paterson passait pour la plus riche, d'immenses

grappes d '^-Erides Fieldingi, Angracciunsesquipedale, Ansd-
lia ,tfi icana. Brassia La-wrenceana et z-errucr •

: t r
Uybpcdium Lindcni, des OnctJiiun et beaucor.p

pediiun, apparaissaient parmi les meilleurs.

MM, Thomson et fils de Clovenfords avaient -

la même classe
; leurs fleurs étaient aussi très rein.irqr.a-jlc;

surtout leurs l\iuda présentés en plus de vingt variétés et

comprenant les meilleures formes des trîcji'jr et suavib-.

Les classes comprenant les matériaux de culture, comme
terres, mousses, pots, paniers etc., étaient aussi fort bien

ren] plies ; on pouvait y voir les meilleures qualités de terres

de bnivèreou pcat anglais, terres fibreuses par excellence, et
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peu connues en France. Nous avons noté les engrais pour

Orchidées de M. Jenson et Cie, les toiles à ombrer de diffé-

rentes marques presque exclusivement employées en

Angleterre présentées par M. Gordon de Twickenham, puis

diverses formes de paniers en bois de teck, c'est un bois

très recommandable, le seul emplové dans l'établissement

Veitch pour les Orchidées. Les meilleurs genres de poterie

anglaise, de nombreuses boîtes pour l'emballage et l'envoi

des fleurs d'Orchidées, Terminons en citant une terre déjà

employée dans quelques collections françaises et beiges, et

provenant de la décomposition de rhizomes, de fougères,

particulièrement des Polypodiurn ; c'est, parait-il, un excel-

lent substitut à la terre de bruyère si difficile à se procurer

en France en aussi bonne qualité qu'en Angleterre ; ce nou-

veau compost est mis à l'expérience dans les collections

fî. F. de Sainte-Adresse Havre, plusieurs fois mentionnées

dans YOrchid'jphilc. MM. Vervact tt Cie, de Gand, qui

avaient fait cet apport, pré^ent:ucnl aussi une terre prove-

nant des feuilles de sanie> gcriéiaicment rencontrée dans

les vieux et larges troncs que ce.^ arbres forment au bord des

rivières, elle est très bonne pour certains Cattleya et Den-
drobùun et doit être en usage dans les serres du domaine de

Gouville.

Bien que beaucoup de plantes aient reçu des certificats

de première classe, nous ferons remarquer que toute l'expo-

sition était faite, de la part soit des amateurs ou des horticul-

teurs, dans un but complètement désinteiessé, car ni prix, ni

médailles ne furent distribués, exception faite pour Ic^ troib

médaiiies du l^eitch mamrùil prizcs (prix fondés à la

mémoire de Veitch père), qui furent rcmiises au président par

les dépositaires et distribuées, l'une au Pr. Reichenbach
connu pour ^es travaux ^ur le^ Orchidée^ et devenu l'auto-

r:ié du genre, i:nc aurr. Rcv P. i'arish qui importa tant

•
-.^ ' :-r, . : J/ . ^ :ioi.ièaie à M. Seden.

i-i s- - ..... c:cdi 13, à 10 heures du
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matin, sous la présidence de sir Trevor Lawrence
; elle se

tint dans une des salles de l'Albert Hall auquel la serre dont
nous avons déjà parlé est attachée. L'assistance était nom-
breuse et prit beaucoup d'intérêt aux paroles des orateurs.

Le président fit d'abord quelques remarques d'introduction,

puis un discours sur la conférence et l'exposition, leur but,

les résultats espérés et obtenus, des considérations botani-

ques et scientifiques et leurs rapports avec la culture des Or-
chidées, etc., puis il lut la communication du D' Reichen-

bach dont la santé chancelante ne lui avait pas permis de se

rendre à la conférence.

Cette communication portait principalement sur la ten-

dance de certaines racines Orchidées k devenir prohfiques

c'est-à-dire à produire des bourgeons et des feuilles. L'émi-
nent professeur cite entre autres l'exemple d'unejeune pousse
de deux feuilles sur une racine de Saccolabium micranihum,
nous-mêmes avons vu un fait semblable en Angleterre sur

des racines de Phalaenopsis.

Puis la même communication étudie divers cas de
fleurs déformées, péioriées et à trois labelies

; enfin elle

passe aux affinités du genre Luddeii;annia, genre très confus,

réétudié par le professeur et dédié à feu Luddemann, l'hor-

ticulteur parisien si connu.

Après de nombreux applaudissements, M. J. Veitch ht

une étude sur rhybridation des Orchidées
; cette communi-

cation fut intéressante au plus haut degré, de nombreux
dessins et même la plupart des plantes citées furent présen-

tés aux assistants, car MM. Veitch avaient exclusivement
exposé les hybrides en question. Nous n'entreprendrons

pas même d analyser cet ouvrage aussi long qu'intéressant

et qui remplirait plus d'un numéro de Y Orchidophile, cepen-

dant nous faisons des vœux pour que notre rédacteur en
fasse paraître la traduction par parties; nos lecteurs recon-

naîtront qu'en disant intéressant, nous disons à peine assez;

le choix des fleurs, la fertilisation, la maturation, le semis, la ,

germination, l'élevage, Thistoire, etc., etc., tout y est con-
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densé ; et par la fièvre d'Orchidologie qui commence à se

développer en France rien qu'à en juger par nos derniers

succès et notre dernière exposition parisienne, c'est une

question brûlante.

La lecture de M, Veitch fut accueillie avec enthousiasme

et conséquemment fort applaudie, une discussion s'ensuivit,

à laquelle prirent part botanistes et horticulteurs éminents

Ensuite, M. J. O Brien lut une note sur la culture de?

Orchidées, œuvre remarquable comprenant tous les besoins

de cette grande famille, et étudiant successivement l'his-

toire, la serre à Orchidées, la disposition des plantes sur

gradins, l'arrosage, le rempotage, les matériaux, l'ombrage

et le chauffage, l'arrangement des plantes, le prix des Or-

chidées, etc., etc.
;
inutile d'ajouter que l'auteur, un de? pre-

miers orchidistes, connaissait son sujet à fond et fut vive-

ment remercié. Après cette lecture, la séance fut suspendue

pour être reprise à deux heures de l'après-midi, sous la pré-

sidence de M. Lee. Le sujet à l'étude était le plus impor-

tant de toute la conférence, en même temps que le plus

difficile, il s'agissait de la nomenclature des Orchidées. En
l'absence du professeur Reichenbach, ce sujet ne fut point

traité, car il n'avait été proposé qu'avec l'idée que ce der-

nier serait présent, lui seul faisant autorité et pouvant

donner une nomenclature
; on passa donc de suite à l'étude

des engrais pour Orchidées, sujet également difficile, car

nos préférées sont assez capricieuses ;
sur ce point, la discu?-

sion s'étendit longuement, les principaux cultivateurs et ob-

servateurs faisant connaître leurs expériences et résultats.

C'est une question toujours très complexe, et nous ne sau-

rions trop recommander la prudence à ceux de nos lecteurs

qui traitent leurs Orchidées à l'engrais.

Ce sujet fut le dernier, car, après quelques remarque^
particulières et les votes de remerciements habituels, la

Conférence se sépara, en faisant des vœux pour une réu-

Le rapport que nous présentons aujourd'hui à no> lec-
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teurs ne comprend qae les traits principaux de cette grande

conférence; nous désirions montrer comment nos voisins

font les choses, et combien les Orchidées sont en estime

parmi eux; puisse une noble émulation nous faire mar-

cher à pas de géants, car malgré nos progrès, nous devons

considérer que nous n'avons rien de fait... puisqu'il nous

reste encore tant à faire.

JoANNi Sallier.

DENDROBIUM NOBILE

NOBlLISSniUM

L'origine dj cc D.nd ohc est la suivante : il provient

d'en dichroïsme isporf) qui s'est produit en 1878 et dès

lor^ cette variation s'est maintenue sur les sujets issus de

cttt plante mère. Jîisque il y a trois ans, cette variété

n"e:: ^tiii: que ciiez L-s hor ticulicurs de la localité. En 1S82,

Dendi obiiiin jiobiie nobilissimiim fut exhibé à plusieurs

horticulteurs de Londres, qui en furent enchantés.

J'en envovai, en 1883, une fleur au professeur Reichen-

baclî. qui. avec ses sincères remerciements, me répondit

qu'il trouvait que la coloration des pctales était aussi bien

marquée quj celle du labelle et de la gorge; cependant il

doutait que cette variété se reprod'.nrait ou se maintien-

drait. Il est vrai que je ne lui avais pas écrit que ce Den-

drobe avait fleuri, sans varier, depuis plusieurs années. Il

n'v a maintenant aucun doute sur la stabilité de cette

magnifique variété.
Norman C, Cookson.
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ODONTOGLOSSUM
SHUTTLEWORTH.'E

C'est le nom que l'on a donné à une merveilleuse variété

qui vient de fleurir dans l'établissement de MM. Shuttleworth

et Carder, à Clapham-Londres. C'est probablement un

hybride naturel entre l' Odontoglossum Pescatorei et l' Od.

triiimphans^ vu qu'il a été trouvé parmi une importation de

ces deux espèces, provenant de la même région.

C'est une variété hors ligne, tout à fait distincte de tous

ces Odontoglossum que Von a classés dans la section des

hybrides naturels. Les fleurs présentent un caractère tout

à fait intermédiaire entre X O. Pescatorei ^X. X O. trium-

phans. Les fleurs mesurent huit centimètres dans le sens de

la hauteur et autant dans celui de la largeur
;
elles ont une

très belle forme ;
les sépales sont jaunes et parsemés de

taches brunes, ayant un reflet bronzé ; les pétales sont

blancs , admirablement parsemés de jaune canari et de

larges taches pourpres , tirant sur le brun chocolat. Le

labelle a la forme de celui de l'O. Pescatorei; il est large

à la base et n'est pas rétréci comme dans l'O. triwnphans ;

il est blanc rayé de jaune au centre et est parsemé de

taches d'un brun rougeâtre. La colonne a deux centimètres

et demi de longueur
; elle est blanche et est analogue à

celle de l'O. tritimphans. Une pareille variété ne se trouve

guère parmi une importation de 100,000 plantes et il est

plus que probable qu'elle ne sera jamais retrouvée.

\1 Odontoglossum Shuttleu'orthœ est donc un gain hors

ligne, qui restera sans pareil, parmi les variétés à' Odonto-

glossiim les plus remarquables.

O. B.
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LES CATTLEYA DE L'AMAZONE

Cattleya sitperba spîendens. Cette variété est une des
plus belles de toutes celles du genre. Comme apparence
générale, elle ne diffère pas du Cattleya siiperba, sauf que
l'on en a jamais vu avec des bulbes longs ou des feuilles

étroites. Son habitat, son mode de végétation et l'époque

de la floraison sont semblables. La différence réside dans les

fleurs. Elles sont robustes, très larges, de 4 à 6 pouces en

J.iamètre, les pétales et les sépales rose très foncé, quelque-

:o.s pre-que pourpre, s'étalant bien, le labelle est plus

;rge que dans le type et plus coloré, les veines jaunes sont

-ussi plus larges, plus brillantes et s'étendent quelquefois

'i^qu au bord du labelle. Le parfum est plus intense et la

[leur dure plus longtemps. Nous n'avons jamais vu plus de

cinq fleurs sur l'épi. La véritable variété est rare. On peut

recevoir des centaines de plantes et ne trouver qu"un ou

deux exemplaires de cette variété. Autant que notre atten^

tion s'est étendue, et nous nous sommes beaucoup attache

à cette étude, cette variété n'a pas de localité particulière,

miiîs se rencontre cà et là dans toute l'étendue du territoire

de ce Cattleya.

Cait.eya Schroderi et Cattleya Leeana. Nous ne pou-

vons fournir que peu de renseignements sur ces deux es-

pèces. On prétend qu'elles sont des hybrides naturels entre

le=. Catdcya superba et Eldorado, le premier ayant acquis

p'utôt ics caractères du superba et le second les caractères

de YEldorado. Nous possédons des plantes qui ont été



L'ORCHIDOPHILE

déclarées Cattîeya Schroderï, mais qui ne nous paraissent

être que des superba avec un feuillage et des bulbes parti-

culièrement effilés, et nous n'avons aucune raison pour les

élever au rang d'espèce. Les fleurs ne sont que celles d'un

Cattleya superba aux formes larges et de couleur claire.

Depuis que ces plantes ont été introduites en Angleterre

par un collecteur de M. Low, plusieurs collecteurs ont été

à leur recherche sur l i^mazone, mais sans succès. Il n'y a

aucune raison pour que ces hybrides n'existent pas, mais

jusqu'à plus ample informé nous considérons la question

comme au moins discutable.

Cattleya luteola. Cette espèce, connue depuis lor^temps

et sous divers synonymes, est rare. Quoique peu brillant,

c'est un des plus charmants Cattleya. C'est une espèce

naine, de végétation compacte, les pseudo-bulbes et la feuille

unique qui la surmonte dépassent rarement six pouces en

hauteur
;
quoique chaque plante soit petite, on la rencontre

quelquefois en masses énormes. Je me rappelle quand je

vivais sur le moyen Amazone, en avoir possédé un exem-

plaire monstrueux, aussi grand qu'un paillasson.

Cette plante avait été enlevée de dessus un gros arbre

comme une plaque de mousse. Nous ne savions que faire

d'une pareille masse, mais après réflexion nous la fixâmes

sur la porte de derrière de la maison où elle se trouvait

exposée à l'ombre et au grand air. Pendant des mois, c^es

jolies fleurs jaunes nous réjouissaient.

Les feuilles sont simples, vert très foncé
;
les iieurs sont

supportées par des pédoncules courts et leur nombre varie

de une à onze. Les pétales et les sépales sont jaune prime-

vère brillant, le labelle est de la même couleur et veiné

plus ou moins de lignes rouge foncé. Les fleurs mesurent
de deux à trois pouces en diamètre et exhalent un léger

parfum, mais peu agréable; elles se conservent plusieurs

semaines en bon état.

Cette espèce est extrêmement florifère, chaque pousse
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donne naissance à des fleurs. Souvent la spathe de la fleur

se dessèche et ne donne pas de fleurs au moment habituel

de la floraison. Mais tôt ou tard la hampe apparaît, prolon-

geant ainsi la saison de floraison pour ceux qui possèdent

plusieurs exemplaires. Il fleurit de décembre à avril.

Le Cattleya liiteola ne se rencontre que dans la région de

l'Amazone appelée So/imoes, située à cinq cents milles

entre Manaos et Teff"e. — On ne le rencontre pas dans le

Rio Negro. — C'est une plante du Varzea' sur les deux
rives du Solimoes, mais contrairement au Cattleya supcrha,

aime l'ombre et se rencontre plus avant dans les bois, la

plupart du temps sur les troncs d'arbres, mais jamais dans

les endroits marécageux obscurs. C'est une espèce de cul-

ture facile, très brillante et très effective

.

Cattleya El dorado. Cette superbe espèce vient du Rio

Xegro. Eiie ne laisse rien à désirer sous le rapport de la

ichesse et de la délicatesse du coloris, la beauté de la forme
r: son parfum exquis, aussi bien que pour la durée de ses

rieurs. Les variétés sont nombreuses et on peut dire qu'il

i y a pas deux plantes pareilles, aussi l'amateur peut avoir

iiitan:: de variétés qu'il a de plantes.

Les pseudo-bulbes sont indiff"éremment longs ou trapus.

Les feuilles généralement solitaires, quelquefois accouplées,

sont larges, vert foncé et coriaces. La longueur des feuilles

et des pseudo-bulbes varie de 9 à 12 pouces. Les fleurs

apparaissent sur les jeunes pousses qui, une fois la fleur pas-

sée, émettent des racines et mûrissent leurs bulbes. La
plante se repose pendant quelques mois, de décembre à

avril. — Cette espèce naturellement pousse et fleurit au

commencement de la saison des pluies et se repose pendant

la sécheresse, et même à Para où l'air est très humide et où

les pluies mensuelles sont torrentielles, la plante refuse de

fleurira une autre époque.

Dans le type, les fleurs sont rose pâle, les sépales généra-

lement plus étroits que les pétales, la fleur n'est pas plate,

le iabelie est blanc ou rose, souvent tacheté de pourpre



226 L'ORCHIDOPHILE

avec une grande tache jaune ou orange sur la gorge. Le

parfum est celui du JVarcùsiis poetkus. — Les fleurs sont au

nombre de une à sept sur l'épi, et mesurent de 4 à 5 pouces

de diamètre. Dans les variétés, les pétales et les sépales

varient du rose au rose foncé, le labelle peut être rose ou

ligné abondamment de pourpre de toutes teintes. Les

taches du labelle varient beaucoup comme dimension ou

couleur, du rose pâle à l'oranç^e foncé. Le labelle lui-même

varie beaucoup en dimension on en expansion.

Cattkya EL ihrado aîba. (^ctte variété ressemble comme
mode de végétation au type et se rencontre indiiférem-

raent avec des bulbes élevés ou trapus. Sans fleurs il est

impossible de les distinguer. Les fleurs sont au nombre de

une à quatre sur l'épi et mesurent de cinq à six pouces de

diamètre, les Népales sont habituellement plus étroits q.ie

les pétales et tous deux sont blanc brillant le plus pur. —
Le labelle est blanc a\cc une tache jaune orange foncé mar-

qué de pourpre et rrange. L diffère du Cattîeya Wallisi^-àX

ses sépa'es plus étroits et sa tleur plus petite, présentant du

pourpre ^\\x le labelie. et par -on port plus élevé. Il fleurit

au même moment que le type II ne paraît pas avoir de

localités spéciales et se rencontre croissant avec le type.

Sur cent p'anttv d'Eîdorado, on peut en rencontrer dix de

"
- ' /. ' A-;/ f/V//5. Cette superbe et rare variété

d:;rc;\- Jj i^ar sa vigutur et par ses pseudo-bulbes

géneiaiemenr renfles. — Le feuillage est mince et vert

foncé. — Les fleurs qui sont bien étclîées mesurent de six

à sept ponces en diamètre. Les pétales sont très larges et

les sépales presque de même dimension, tous deux rose

clair, le labelle e>t rose, frangé — avec une gorge orange

foncé ;
— cette couleur s'étend quelquefois jusqu'à la pointe.

Pétales sépales et iabdle souvent marqués de r^-'^j - r.^ir-

pre, mais ce caractère est variable. Les fleurs ir;
-

une à <ix sur l'épi restent un mois entier en b.
--

rencontre dans les mêmes locahtés que le type.
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de plantes à\Ei dorado, c'est une chance de rencontrer

deux plantes de cette variété.

Caitkya Wallisi. Plante beaucoup plus petite dans

toutes ses parties que le Cattleya El dorado, ses pseudo-

bulbes sont généralement très courts et renflés, mais les

plantes varient beaucoup sous ce rapport. La feuille est plu-

tôt longue et étroite. — Les fleurs de une à trois sur l'épi

et atteignant 6 pouces. Sépales et pétales presque égaux,

labelle très large, non frangé, blanc pur avec la gorge

orange foncé. — Quelquefois le labelle entier est rouge foncé,

avec seulement une bordure étroite blanc pur. Sépales et

pétales blanc pur. Cette espèce est une des plus belles et

des plus rares de toutes celles de l'Amazone et on la ren-

contre rarement.

Elle est originaire du Rio Negro, généralement sur les

terres élevées que les plus hautes crues ne peuvent atteindre.

Cependant nous lavons rencontrée dans les mêmes localités

que le Cattleya El doradj.

Cette espèce, même au Para, obtient de très hauts prix et

nous n'en connaissons que quelques rares spécimens. L'é-

poque de floraison de cette espèce et de toutes les variétés

à^El dorado s"étend de décembre à avril, et comme mode
de végétation elles ressemblent toutes à cette espèce.

Edward S. Rand Jr.

Para, Brédl (Traduit de VAmerican G uden:)

LAELIA SUPERBIENS QUESNELIANA

Le Laelia superbiens var. Ouesneliana est une très rare

fonne du Laelia superbiens qu'il surpasse par la dimension

de ses fleurs, leur coloris plus intense et surtout la régula-

rité de sa floraison. Le Laelia superbiens est une plante

majestueuse, mais que bien peu de personnes ont vue en
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fleurs. II est aussi difficile à faire fleurir que les Schomburgkia
dont la splendeur étonne tous les voyageurs qui les ont

vus dans leurs stations naturelles. Si quelques personnes
réussissent bien la culture des Laelia siiperbiens et les font

fleurir régulièrement c'est une exception. Les floraisons des

Grammatophyilum Ellisi, Schomburgkia tihicinis et autres,

Vanda teres et ITookerœ^ Renanthera coccmea ne sont pas

plus faciles à obtenir que celles du Laelia siiperbiens. — Je
vois que cette note provoquera des protestations, tant

mieux, j'espère que les personnes' chez lesquelles ces espèces

fleurissent facilement nous communiqueront leur mode de

culture.

l^Q Laelia siiperbieiis Ouesneliana au contraire fleurit extrê-

mement facilement, la plus petite division donne naissance

à des bouquets de fleurs, moins nombreuses, il est vrai, que
sur les exemplaires très forts, mais encore bien at^trayantes.

Les bouquets ayant i8 à 25 fleurs ne sont pas rares. Cette

variété s'épanouit en avril, mais sa floraison est de longue
durée. La tige à fleurs apparaît en septembre-octobre, il faut

avoir de la patience. La hampe qui supporte ces jolies fleurs

atteint 2 mètres 50: il faut donc veiller avec soin que Tex-

trémité ne touche pas le verre. C'est une variété fort rare

qui n'existe guère que dans quelques collections françaises.

Elle paraît demander un peu plus de chaleur que le type.

Jugement concernant les Orchidées

y-îigement du 3 mars 1885.

Entre M. François Lebatteux. horticulteur, demeurant
au Mans, rue Germain-Pilon, 24. Demandeur.

W ViLFEU, avocat.

M. Lambert, avoué.
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Et M. Cordelet, ancien avoué, demeurant au Mans, en sa

qualité de Maire de la ville du Mans, et représentant en
cette qualité ladite ville. Défendeur.

Me Delfaut, avoué.

M. Latouche, avocat.

Le TRIBUNAL, après avoir entendu

Considérant que par un jugement préparatoire du 26 août 1884.

rendu contradictoirement, le Tribunal, tout en laissant entière la ques-

tion des dommages-intérêts réclamés par Lebatteux à la ville du ALins.

à raison du préjudice qu'il prétend avoir éprouvé par la faute de cette

dernière pour pertes et détériorations de plantes par lui cultivées,

commis d'office trois experts à l'effet d'examiner ces plantes dont la

description et l'état avaient été déjà constatés sur référé; de déclarer

quelle en est la valeur actuelle et celle qu'elles avaient avant l'acci-

dent; quelles détériorations elles ont dû subir par suite de la fumée et

des vapeurs produites par la combustion des matières déposées sur le

terrain communal dit Marché aux porcs, et de dire quel est en ce mo-
ment le préjudice éprouvé par le demandeur; le tout avec autorisation

de s'entourer de tous renseignements auprès des experts précédemment

nommés sur référé, et de consulter leurs procès verbaux d'expertise
;

Considérant qu'en dehors des enquêtes et contre-enquête auxquelles

il a été procédé il a été dressé trois rapports d'expertise sur référé à la

date des 12 octobre 1883, 7 avril, 18 août 1884, et que les trois der-

niers experts nommé par le jugement prédaté ont rédigé le leur sous

la date du 21 novembre dernier; que ces différents rapports ont été

enregistrés et déposés conformément à la loi
;

Considérant que les divers documents dont il s'agit ne sont pas una-

nimes sur le nombre et l'état dans lequel ont été trouvées les Orchi-

dées faisant l'objet du procès;

Qu'il représente qu'au début la quantité de plantes avariées repré-

sentées par le demandeur éatit bien moins considérable qu'au moment

de la dernière constatacion. bien qu'il se soir écoulé plus d'un an entre

la première et la dernière expertise
;

Que cela tient sa;:s doute à la fragilité extrême des Orchidées et aux

soins incessants qu'exige la culture de pareilles plantes, puisque

d'après le demandeur lui-même, le moindre courant d'air, la mauvaise

disposition des serres qui les renferment, ou une ventilation mal en-
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tendue, sont autant de causes qui peuvent les compromettre ou les

faire périr; qu'il est donc impossible au Tribunal de savoir d'une ma-

nière exacte par la faute de qui les plantes ajoutées à celles constatées par

les premiers experts ont été compromises ou endommagées;

Que le Tribunal ne peut plus s'arrêter à cette considération finale du

rapport des derniers experts de laquelle il résulte :

Qiae Testimation de la valeur actuelle des plantes qui en ce moment
ne sont plus marchandes ne sera juste que quand elles auront été re-

faites, ce qui demandera au moins deux années et une dépense minimum
assez élevée; qu'à cet égard^ d'ailleurs, le demandeur trouverait tou-

jours une compensation suffisante dans les intérêts produits par la

somme des dommages-intérêts qui lui seraient alloués;

Considérant cependant que si les rapports des experts qui ont été

appelés à éclairer la justice, ne contiennent que des données plus ou

moins vagues et incertaines; il ne résulte pas moins de leurs opérations

pour le Tribunal un ensemble de renseignements de nature à l'aider

dans la fixation du quantum du préjudice souffert par le demandeur

non seulenaent quant aux Orchidées de sa serre, mais encore en ce qui

touche les plantes et arbres de son jardin dont les derniers experts ne

parlent pas, s'en référant sans doute aux constatations précédentes ;

G)nsidérant que le Tribunal est à même aussi de compléter les ren-

seignements résultant des expertises par les autres documents de la

cause parmi lesquels figurent les procès verbaux des enquêtes et

contre-enquête
;

di'il s'en dégage, en effet, que, si la ville a commis une faute ou

une miprudence dont elle croit répondre, le demandeur lui-même a

manqué de prévoyance et de soins au sujet des Orchidées cultivées

Qu'il est constant que les personnes avoisinant le lieu où s'est pro-

duite la fumée provenant de la combustion des matières déposées sur
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gir dans son esprit qu'avec son expérience sur la culture des Orchidées

il ne pouvait guère ignorer que la moindre variation de l'air ou de l'at-

mosphère pouvait exercer une influence fatale sur les plantes fragiles à

la culture desquelles il se livre
;

Que cette dernière considération ne doit pas être sans effet sur b
fixation des dommages-intérêts réclamés ;

Considérant, enfin, que le chiffre de 32678 fr. dont le sieur Lebat-

teux demande condamnation contre la ville du Mans pour dommages

intérêts est excessif;

Qu'il en doit être ainsi, même à ses yeux, puisqu'il n a pas fait as-

surer sa serre entière que pour la somme de 2000 fr., ce qui n'est pas

contesté, et qu'aussi il n'est produit en son nom aucun registre de com-

merce pouvant justifier d'un chiffre quelconque représentant la vente

habituelle de ses plantes ;

ville parait insuffisante
;

PAR CES MOTIFS :

Donne acte aux avoués des panies de ce qu'ils ont repris leurs pré-

cédentes conclusions, et de ce que, en présence du refus de M. le Vice-

Président Trentesaux, de connaître du débat au fond sur le iugeme.i:

définitif, ils renoncent à se prévaloir de ce chef de tous les moyens pour

vices de forme.

Au surplus,

Condamne la ville du Mans à raison de la responsabilité qui lui in-

combe à payer à Lebatteux, à titre de dommages-intérêts pour le pré-

judice qu'il a éprouvé par la perte et les détériorations des Orchidées

enfermées dans sa serre et des plantes et arbres de son jardin, la somme

de 7,000 fr. avec intérêts à partir du jour de droit.

Déclare, par suite, insuffisantes les offres faites au nom de la ville du

Mans.

Dit, y avoir lieu de statuer sur toutes autres conclusions.

Condamne la ville du Mans aux dépens, y compris ceux occasionnés

par le référé, le tout avec distraction au profit de M^' Lambert, avoué,

sut son affirmation de droit.

Ainsi fait - •

Nous ne commentons pas ce jugement frappé d appei,

* nous réservant de faire nos réflexions quand il aura été dé-

finitivement statué à ce sujet.



Petites Nouvelles & Correspondance

Le fameux Vatida Lowi de Ferrières figuré p. 179 (1884) de

ïOrchidophik présente cette aanée dix-huit tiges florales ayant de

trente à trente cinq fleurs; l'an dernier^ cette même plante ne présen-

tait que onze tiges florales. C'est après le fameux Vatida de Peckau le

plus merveilleux spécimen connu et si ce dernier Peraporte par le

nombre de tiges, le Vanda de Ferrières lui est bien supérieur par l'état

parfait de chacune des divisions qui le composent.

M. M. — Ce n'est pas par oubli que je n'ai pas signalé le vol com-

mis au préjudice de M. Peters; une note à insérer au bout de l'article

sur l'exposition a été enlevée au moment de la mise en page, je n'ai

pas voulu remanier le journal à ce moment. Vous avez raison de vous

étonner qu'une plante de cette valeur puisse être enlevée, et de dire

que la Société de Paris eût dû en rembourser le montant. Cela est sur-

tout vrai pour les plantes appartenant à un étranger. Les plantes nou-

velles auraient dû être réunies et gardées de très près. Il est difficile

pour un voleur qui subtilise des boutures de plantes nouvelles de pro-

fiter de son vol: il est fort facile de le dévoiler.Il n'en est pas de même
pour le vol d'un éclat d"Orc!udées. La magnifique variété dont une

partie a été enlevée, peut se retrouver dans un autre lot et il sera fort

difficile de prouver le vol.

M. Mor. — Les communications avec Bogota ne sont pas rétablies;

les plantes qui sont signalées introduites de ces contrées n'ont pas suivi

la route habituelle, un courrier chargé des lettres diplomatiques a mis

quatre mois à gagner Baranquilla, il n'y a absolument rien à faire pour

le moment et les nouvelles sont encore trop vagues, pour pouvoir pré-

voir la fin de cette crise.

M.M. le Dr G. B. T. F. —Votre D.Kdr:Hnm, qui me paraît sortir de

la même source, ^^. îzimber:, est le DcnJrcbiiun mcschdtum ; c'est une

très bonne forme.

M. B. — Je recevrai avec- plaisir les bulbes de vos Orchidées, à ce :

ma empêché d'insérer plus tôt.
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LyELÎA PURPURATA var. SCHRODERI ET var. PALLIDA

J'ai sous les yeux deux superb^^s variétés du Laelia purpurata, toute

deux reconnues par M. Edward Low qui eut la bonté de me les faire

tenir de la maison renommée, Hugh Low & — C. Schroderi; 2,

C. paliida. Quant à l'identité de ce dernier, j'en suis parfaitement

convaincu, l'ayant nommé moi-même. La partie antérieure de son

labelle est du pourpre le plus clair. Quant au C. Schroderi, je ne suis

pas tout à fait aussi sûr, mais je suis pourtant persuadé que l'opinion de

M. Edward Low est exacte. Il se pourrait bien que ce soit la fleur

originale représentée sur la gauche dans VOrchid-Album, vol. i,

pl. 2. Les deux autres fleurs sont dépourvues des deux macules d'un

pourpre clair situées à chaque angle du labelle. Peut-être ce caractère

n'est-il qu'accidentel ou le résultat d'un examen trop superficiel, c'est

là ce que je ne saurais décider, d'autant plus qu'à mon grand regret je

n'ai jamais possédé une fleur authentique de la plante qui porte un

nom si hautement considéré. Le labelle est blanc, orné d'une macule

orange-clair, en forme de fer-à-cheval refermé sur le devant et sur les

parties médianes et basilaires du disque dont les veines sont d'un

pourpre foncé superbe ; d'autres veines d'une teinte semblable traver-

sent le disque sur le devant des angies latéraux où elles prennent une

teinte pourpré. Naturellement toute la bordure est blanche. La base de

la colonne est d'un jaune clair marquée de macules d'un pourpre foncé

sur les côtés du sommet de l'androclinium dans son intérieur et en

dessous du fovea.

En fait de Laelia purpiirata, je ferai remarquer que je vis dans le

jardin botanique de Hambourg un spécimen dont les fleurs ouvertes,

bien formées, demeurèrent pendant deux jours de temps clair, d'une

couleur vert clair (appelé vert de Schweinfurt) et devinrent brusque-

ment blanches.

ODONTOGLOSSUM CORADLXEI KIXLlSIDL\NUM

Cette nouvelle variété se trouva importée parmi des 0. Peica'orà,

par M. J. Sander, qui me l'envoya. Elle est néanmoins à présent con-
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tenue dans la collection du révérend M. Kinleside, Sunbury House,

Tunbridge Wells, qui est, paraît-il, un des orchidistes les plus ardents du

comté de Kent, et c'est pour cette raison que cette plante lui a été

dédiée. Les callus antérieurs sont larges, rétus et émarginés. C'est un

caractère singulier, mais il en était de même chez VOdontoglossum Cora-

dinei que M. W. Bull eut la complaisance de me faire parvenir en

avril 1882. Sa qualité principale est que ses sépales et ses pétales sont

blancs, bordés seulement de jaune, ce qui produit ainsi un charniant

efFet.

ODONTOGLOSSUM CORADINEI ALBIDULUM

Variété nouvelle de cette plante bien connue dont les fleurs sont à

fond blanc jaunâtre, beaucoup plus blanches et seulement teintées de

soufre clair à la base du îabelle.

C'est une plante très embarrassante, d'autant plus qu'on pourrait

presque la prendre pour une forme à'Andersonianum, quoique les

oreilles des callus sont tellement allongées que je l'ai trouvée alliée

de plus près à VOdont. Coradinei. Ceci n'est néanmoins qu'une

affaire d'opinion. Toutes ces..,, disons « choses-là » — pour éviter une

détermination exacte — se fondent les unes dans les autres. Il est très

facile de donner un nom à la première « Sed post eguïtem {\iz., a uioreiii)

sedetalmatra )).

Lorsque les anneaux de raccord se présentent successivement et

forment de longues séries il devient alors plus difficile de les nommer.
D'un autre côté il n'y a réellement rien de surprenant à ce que de

riches amateurs paient des prix extravagants pour des spécimens hors

ligne dont les coloris ou formes sont tout simplement extraordinaires.

Quanta celles-ci, elles présentent des sujets pour lesquels la spéculation

est plus lucrative et peut-être aussi plus certaine que lorsqu'il r/agit

d'espèces bien définies. Il n'y a guère à craindre de voir surgir des

importations d'OJ^^Ktrglossum Schroderianim , Pescaîorci Vcitchhmum,

crispum Sanderianum. PivchaUianum. tic. , comme des importations

d'une bonne espèce bien définie (songez seulement au Cxpripedium

Spiarîanum),

La variété nommée ci-dessus fleurit dans la collection de M. Smith
à Stirling Park. En premier lieu je ne reçus d"abord de M. Sander
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qu'une fleur solitaire que lui avait envoyée M. Smith. Heureusement

que ce Monsieur, ayant donné au sujet une considération plus étendue,

m'envoya une bonne quantité de fleurs. Si l'on est condamné à nommer
de telles « choses, » il est au moins nécessaire d'avoir de bons maté-

riaux à sa disposition. N'est-il pas bien agréable de recevoir tout une

caisse à cigares remplie d'une vingtaine de fleurs dont il ne s'en trouve

pas deux semblables et avec cela les étiquettes détachées! C'est simple-

ment shoching!

EULOPHIA xMEGISTOPHYLLA

Espèce nouvelle très voisine de VEulophia pulchra, Lindl ; néanmoins
son feuillage énorme, son inflorescence en panicule, le labelle et

l'éperon séparés la rendent entièrement distincte. Elle possède probable-

ment les feuilles les plus fones de tout le genre si l'on considère en

même temps et leur longueur et leur largeur. C'est aussi une décou-

verte de M. Léon Humblot.

LISSOCHILUS STYLITES

Dans le genre du Lissochilus arenarius de Lindley. Sépales triangu-

laires acuminés, réfléchis; pétales larges et de forme oblongue: labelle

superbe, presque carré, à bords émoussés et garni d'un éperon conique

court et de deux corps styliforraes dans l'orifice- L'intérieur de la base

du Libelle porte de nombreuses macules foncées. Les dimensions de k
fleur qui est d'une teinte rose sont égales à celle d'une bonne forme de

Zygopetalum iniermedium

.

La culture irréprochable de ces L'usochilus serait un grand triomphe

pour les jardiniers anglais, vu que sur le continent noir ils sont la gloire

de bien des places. Une énorme quantité d'eau pendant la période de

végétation et une sécheresse absolue lorsqu'ils sont en repos, à par:

quelques orages qui servent alors à les empêcher de mourir, sont les

conditions sous lesquelles ils croissent, comme plusieurs voyageurs afri-

cains me l'ont dit. M. Léon Humblot en a apporté des spécimens

vivants ainsi que du L. jallax. Notre plante peut être comparée au
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Lissochihis meus, Lindl. (^Bot. R^g. XXX, 12), qui fleurir chez

M. Rucker en février 1843.

ANGR^CUM FLORULENTUM

Encore une découverte de M. L. Humblot ayant les superbes fleurs

de VAngraecum EUisii produites sur de nombreux racèmes, chacun

d'une à trois fleurs. J'eus la satisfaction de voir sur une seule plante

cinq racèmes en pleine floraison, simultanément, qui devaient, lorsqu'ils

étaient vivants, produire un efl"ec magnifique. La tige en zigzag est forte

et les gaines sont ridées. Les feuilles sont lancéolées, inégalement

émoussées, bilobées à leur extrémité et d'une texture très coriace. Sa

pousse peut être comparée à celle de VAeranthus gladiifolius, mais

toutes ses parties sont plus fortes et d'une solidité extraordinaire

ressemblant à celle de quelque métal. Les fleurs sont beaucoup plus

larges qu'on ne s'attendrait à les rencontrer sur une plante dont les

feuilles atteignent à peine 8 centimètres de longueur.

THUXIA VEITCHIANA

Nouvelle « Orchidée anglaise » très élégante, partageant les charmes

de ses deux parents T. Marshalliana, Rchb. f. et T. Bensonœ, Hook. f.

et intermédiaire entre eux. La fleur n'est ni si large ni si courte que

celle de la première espèce citée plus haut, ni si longue que celle de la

plante de sir Hooker. L'éperon ressemble davantage à celui de la première

espèce. Les sépales et pétales blancs ont leurs extrémités ombrées de

mauve, ce qui leur donne un aspect très élégant, du moins « A. M. G. »

Les carènes médianes du labelle sont brisées dans le disque antérieur

et forment de petits corps fimbriés d'une couleur incertaine entre l'o-

range et le mauve pourpré. Toute la large bordure antérieure du

labelle est d'un pourpre mauve des plus beaux et la partie supérieure

du labeUe est blanche, marquée de quelques veines mauve pourpré.

L'extrémité de la colonne montre aussi quelques macules mauves
très pedtes. Cette plante est une nouvelle preuve de la persévé-

rance, du zèle et de lliabileté de M. Seden et, dans sa chaste élégance,

sera un de ces nombreux monuments que la science comme l'hor-
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ticuhure conserveront pour toujours en l'honaeur de rétablissement

Veitch.

EPIDENDRUM POLYANTHUM ASPERUM

MM. J. Veitch et Sons ont eu Textrème obligeance de m'envoyer

une plante que j'avais jadis connue dans ies cultures anglaises, l'ayant

déjà reçue de feu M. Wilson Saunders. Ce serait parfaitement l'espèce

"bien connue Epidc^ dium polyantimm, LindI., si ce n'était que les ovaire^,

et même le rachis sont entièrement couverts de nombreuses petite-

verrues.

Je me souvien-^ parfaitement a o-r re'nirqué, il y a quelque quarante

ans, un cab ' . ' -'.c - ^ .v;;; /)ii/cvn-. Il est très in-

téressant de : :i\cns d'Et^idendrum polyan-

thutn provc: ;rje dont quelques-uns otn

les ovaires ^les organes chez les autr.^

sont très ru^:... . -, ue i. .'.o:d 5125, achetés en 1847

ont les ovaires hsses, tandis que les spécimens correspondant au même
nombre dans la collection privée de Galeota, acheté en 1856, les on:

ODONTOGLOSSUM CRISPUM VAR.

J*ai reçu de M. Sander une ramule à trois fleurs, probablement une

portion seulement d'une inflorescence plus grande. C'est un sujet ex-

trêmement curieux qui n'était accompagné d'aucune information, et il

est à remarquer qu'information et emballage semblent perdre en quotité

chaque année successive, quoique souvent une quantité d'informatio:/

nous parvient lorsque le cultivateur a vu sa priorité lui être enlevée r'"

un autre. Les fleurs ont les sépales blancs et mauve clair^ un libc.L.-

convexe, cucullé, court, réellement bien loin d'être beau et ayant une

apparence quelque peu tératologique. les pétales d'une teinte mauve

pourpré, presque aussi fortement lol-és que ceux des Cdttleya \{assa.i-

geana et Malderiana. Il y a en outre, sur ies pétales de nombreuses

dents cartilagineuses (!!!) à la surface. Ce qui a une apparence triLt-

belloïde . Il reste à savoir maintenant, si le fait curieux se reproduira

l'an prochain. Cette plante sort de la colieaioa du R. M. Kinlesid-.,

Sunbury House, Tunbridge Wells.
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CYPRIPEDIUM LEEANUM
VAR. SUPERBUM (*)

Avec chromolithographie.

L'hybridation du beau genre Cypripedium marche main-

tenant à pas de géant. Quelques années se sont écoulées

à peine depuis l'introduction du merveilleux Cypripedium

Spiceriamim et déjà nous pouvons enregistrer l'apparition

de deux magnifique hybrides issus de cette nouvelle

espèce.

' Le Cypripedium Leeanum^ qui a été mis au commerce
cette année par la maison Veitch de Londres, fut obtenu

dans les serres du célèbre orchidophile anglais Sir Trevor

Lawrence à Box-Hill (Dorking), qui le dédia à M. Lee de

Leatherhead, un grand amateur d'orchidées. Cet hybride

est issu d'un croisement opéré entre le Cypripedium insigne

(type) et le Cypripedium Spicerimiiim.

Le Cypripedimn Leeanum, var. superbiim, hybride repré-

senté par notre chromolithographie et qui fait partie de la

collection Godefroy-Lebeuf, est un des heureux gains de

l'habile semeur Seden. Il est issu du Cypripedium insigne

Maulei (mère), fécondé par le pollen de la première fleur

de Cypripedium Spiceriamim, qui fut envoyée à l'établisse-

ment Veitch.

La fécondation, la germination et l'élevage des jeunes

plantes réussirent si bien pour ce dernier hybride, qu'au

bout de quatre années, soit en janvier 1884, un de ces

semis épanouissait déjà sa première fleur.

Les feuille^ du Cypripedium Leeaniim sont trapues et

d'un vert clair. Le=; t:2;'_- îlorales ne dépassent guère

(ï) Par suite d'an ma.en'-^ . -. . ,.-rcur dar.. le titre de la planche,

<ïuî doit être rétabli ains: : L -.^ . , - . . ,„r. supen'um, au iiea de Leanum.
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CYPRIPEDIUW LEANUm.
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12 à 15 centimètres de hauteur et supportent une fleur,

dont les formes sont intermédiaires entre celles du Cyp.
Snicerianum et de Xinsigne ^^aiilei] mais dépassant les pa-
rents par ses dimensions et la vivacité de ses teintes. Dans
la variété superbiim, le sabot surtout est magnifiquement
bronzé et le sépale dorsal, qui est verdâtre à sa base, est

marqué de petites macules de couleur mauve.
Ces deux nouveaux gains, qui viennent encore augmenter

la nombreuse série des Cypripedes hybrides^ n'exigent, pour
leur bonne réussite, qu'une serre tempérée ordinaire.

O. Ballif.

A PROPOS

DU DENDROBIUM GUIBERTI
M. Pétot nous écrit :

« Je ne comprends pas qu'on ait pu soutenir que le Den-
drobimn Farmeri a-ireitm soit le même que le D. densi-

fiurum. Le Farmeri aureiim est figuré dans V Orchid-
Album, tome III, planche 99, et mon spécimen est parfai-

tement exact comme nuance, mais bien plus beau comme
grappes et nombre de fleurs ; il supporte trois grappes

longues de o°'30, ayant chacune de 25 à 30 fleurs. Observez

que ma plante est toute jeune et en raison de l'amélioration

que je constate chaque année (depuis trois ans), j'ai lieu

d'espérer que les grappes s'allongeront encore et que le

nombre des fleurs augmentera également.

Sans doute, le Z>. Farmeri aureiim est proche parent du
D. densijloruni et ses deux variétés Griffithi et Guiberti;

mais ni l'une, ni les autres de ces variétés ne peuvent être con-

fondues par les horticulteurs qui les cultivent ; à mon avis,

elles sont toutes quatre d'excellentes plantes que, de toute

nécessité, un amateur doit posséder ; encore à mon avis, le

i^. dens. Guiberti est le plus beau des quatre, avec ses
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fleurs d'un jaune pâle et son grand labelle ovale d'un jaune

doré, ombré, de plus foncé à la gorge. (Voir Illustration

horticole, année 1876, page 176.) Quant au Z>. dens. Grif-

JiihifigMré dans le même ouvrage, année 1856, planche loi,

fleurissant également dans ma serre, il se fait remarquer

par son labelle orbiculaire à bords régulièrement crénelés

d'un jaune un peu plus foncé que les autres divisions péri-

go nales, sa grappe moins longue, mais plus fournie de fleurs

moins grandes que celles du D. dens. Giiiberti, et de même
proportion que celles du Z>. Farmeri aureum dont la forme

des grappes est plutôt cylindrique que conique. Pour le

D. dcnsiflrjTiim type, vous en trouverez une bonne et

exacte figure dans la Flore, de V. Houtte, tome XIV,
page 5, la grappe de même forme que Griffithi, d'un jaune

plus foncé, labelle orbiculaire non crénelé, mais cilié d'un

beau jaune doré, bruni à la gorge.

En somme, pour simplifier les caractères différentiels de

ces quatre plantes, on peut les indiquer sommairement :

Bend. densiflorum Griffithi, grappe conique, labelle

orbiculaire et régulièrement crénelé.

Dend, densiforum, grappe conique, labelle orbiculaire

cilié.

Dend. densiflorum Guiberti, grappe conique allongée,

labelle ovale.

Dend. Farmeri aureum, grappe presque cylindrique,

labelle orbiculaire un peu plus foncé que les pétales et les

sépales, presque concolor.

Ce dernier, chaque soir, se referme pour la nuit, mais

réellement ne peut être confondu avec le splendide Gui-
berti, que jai pu admirer, jadis, dans la collection de
M. Guibert, à Paris.

A. Pétot.
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MANIÈRE DE REVIVIFIER LES FLEURS FANÉES

Aujourd'hui qu'on expédie beaucoup de fleurs par la voie

de la poste et le service des colis postaux, il arrive souvent

que, malgré la rapidité de ce moyen de translation, ces

fleurs arrivent plus ou moins fanées, état fâcheux qui ne

ri - ra-es illustrés.

iiiier en quel-

UL".- ,l ; . . .[ tes avaient au

Vous remplissez de mousse un pot à fleurs de la conte-

nance d'un litre, dont on bouche le trou, en-dessous, par un

bouchon. Sur cette mousse vous versez de l'eau chaude à y
tenir le doigt, pour préciser de 45 à 50 degrés de chaleur.

On pique par la tige dans cette mousse chaude les fleurs

qu'on soutient avec de petits crochets de bois pour qu'elles

ne touchent pas à l'eau chaude et, sur le tout, on place une

cloche à melons en verre d'une seule pièce.

Au bout de deux heures de séjour dans ces conditions de

chaleur et d'humidité, si les fleurs ne sont pas trop fanées,

elles doivent être rétablies au point désirable, si non, on

arrache le bouchon pour faire écouler l'excès d'eau refroi-

die, sans déranger les fleurs, on remet de l'eau chaude et à

travers le verre de la cloche on suit les progrès du rétablis-

sement qui peut, dans certains cas, exiger vingt-quatre

heures.

Pour éviter la trop grande condensation de buée contre

la paroi interne de la cloche et la déperdition du calorique,

l'opération doit se faire dans une serre ou un appartemen:

chaud.
Comte H. du Buysson.
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jusqu'à ce que ses travaux soient récompensés par l'obtention

d'une fleur, résultat sur lequel il fondait tant d'espérances,

qui trop souvent malheureusement se terminent en dé-

ception.

Le laps de temps le plus court, depuis la germination de
la semence jusqu'à la production d'une fleur, que nous ayons

observé jusqu'à ce jour, est celui qu'a réclamé le Dendro-
hium aureum fécondé par le D. nobiieou vice-versa : ce laps

de temps est de trois à quatre ans. C'est à peu près la même
chose pour les Phajus et les Calanthe; les Masdevallia

exigent de quatre à cinq ans, ainsi que les Chysis. Puis

viennent de plus longs intervalles. Pour les Zygopetalumy

il faut de cinq à neuf ans, suivant le croisement, ainsi

Z. maxilîare fécondé avec le Z, Mackayi^ exige cinq ans,

mais vice-versa il faut neuf ans, et circonstance curieuse,

qui nous surpend, mais qui est inexplicable, il en est de

même du Cypripedium Schlimii qui, lorsqu'il est fécondé

par le C. longifolium (X Cyp. Sedeni) fleurit au bout de
quatre ans, tandis que, vice versa, cet hybride (x Cyp.

Sedeni) ne fleurit qu'au bout de six ans. Les Lycaste exigent

de sept à huit ans
; on peut dire que les Laelia et les

Catthya fleurissent dix ou douze ans après la germination

des semences.

Résultats.

Je veux maintenant jeter un coup d'œil sur les résultats

que nous avons obtenus au moyen des croisements. M. Do-
miny commença l'hybridation des Orchidées en 1853, à

notre établissement d'Exeter et continua ses opérations
pendant quelque temps après notre déménagement à Chel-
sea, en 1864. M. Seden débuta en 1866 à Cheisea et a

travaillé sans interruption depuis cette époque, jusqu'à ce
jour. Nous avons donc plus de trente ans d expérience dans
ce domaine, pendant lesquels le champ d'opération a été
grandement développé, surtout pendant ces dernières an-
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nées
; nos expériences ont été faites sur un nombre consi-

dérable d'Orchidées cultivées, comprenant plusieurs cen-

taines de croisements, non seulement entre des espèces

alliées, mais aussi entre des espèces de genres différents.

Parmi les résultats obtenus par M. Dominy à Exeter, le

Calanthe Dominn, issu du C. masiica X C. furcata, sera

toujours regardé avec intérêt, comme étant le premier hy-

bride d'Orchidée qui a fleuri. Celui-ci fleurit pour la pre-

mière fois en octobre 1856 et à cette occasion, une hampe
florale fut montrée par mon père au D' Lindley, qui s'écria

en la voyant : « Vous voulez donc rendre les botanistes

fous », expression tout à fait caractéristique du systéma-

tisme rigide qui prévalait avant la publication de Darwin

sur la fécondation des Orchidées par les insectes. {Darwin!

s

Fertilisation of Orchids hy Inseci Ageyicy)

Le premier hybride de Cattleya qui fleurit fut le C. hy-

brida, une plante maintenant perdue, mais qui fut bientôt

suivie par la floraison du C. Brabantiae. Le premier hybride

de Gypripède qui fleurit fut le Cypripediiim Harrisianiim

qui perpétue avec juste raison le nom du D"^ Harris. Parmi

les antres acquisitions remarquables obtenues à notre éta-

blissement d'Exeter, je mentionnerai les Cattleya Domi-
niana, Laelia exoniensis, Calanthe Veitchii et Laelia

Veitc/m'.Cette dernière espèce fleurit pour la première fois à

Chelsea. M. Dominy éleva aussi des semis de Vanda, ma.is ils

furent perdus par la suite. Les obtentions de M. Sedensont

plus nombreuses etprouvent incontestablement qu'un grand

progrès a été fait en dépit des difficultés innombrables qui

accompagnent l'élevage des semis d'Orchidées. Le progrès

n'est-il pas manifeste pour celui qui a comparé le Cypripe-

dium cardinale^ C. Schroderae et C. Sedeni candidulum

avec l'original C. Schli?nii. Il en est de même avec les

C. œnanthum superbiim, C.Leeanum superbum et C. Morga-

niae;]enQ dois non plus pas omettre de mentionner le

Laelia flammea^ une espèce unique comme couleur parmi

les Orchidées, le Masdevallia Chelsoni, le Calanthe Sede-
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nti, obtenu par d'autres opérateurs ainsi que le Dendro-
hium înicans.

Les détails suivants seront sans doute accueillis avec in-

térêt. Parmi les Cattleya, nous trouvons que toutes les

espèces du groupe des lahiaia, ainsi que les espèces du
Brésil qui ont des pseudo-bulbes supportant deux feuilles

comme le C. intermedia, le C. Aclandiae, le C. superha, etc.?

s'hybrident facilement entre elles ainsi qu'avec les Laelia

brésiliens, qui eux aussi se croisent facilement entre eux.

Il vaut la peine de mentionner que ces hybrides, dont un
des parents est une espèce de Cattleya bifoliée et l'autre

parent une espèce de Cattleya et de Laelia unifoliée, pro-

duisent des pseudo-bulbes n'ayant qu'une feuille et

d'autres en ayant deux. Cette diversité dans les bulbes

n'amène aucune modification dans la floraison.

Mais ni les Cattleya, ni les Laelia brésiliens ne veulent se

laisser féconder facilement avec les Laelia mexicains tels

que Xalbida, Yauiuninalis, le majalis, le rubesceiis (mieux
connu en horticulture sous le nom dlacuminata) etc., etc.

De nombreux croisements ont été opérés des deux côtés,

des capsules ont été obtenues, mais la semence a toujours

été stérile. Cependant le Laelia anceps fait exception, car

il se laisse féconder très facilement par un Cattleya ou
n'importe quel Laelia brésilien. Le laps de temps qui s'é-

coule entre la germination de la semence jusqu'à la pro-

duction de la première fleur, varie considérablement avec
les différents hybrides

; ainsi le Laelia triophthalma, issu

de semences obtenues en 1875, fleurit déjà en 1883; ceci

est le laps de temps le plus court que nous connaissions.

Lq Laelia caloglossa, issu de semences obtenues en 1858,
fleurit pour la première fois en 1877, soit après dix-neufans;
cet exemple est, à notre connaissance, le laps de temps le

-plus long, écoulé entre la germination et la première florai-

son d'une Orchidée. Les autres Laelia et Cattleya exigent
en moyenne une période de dix à douze ans.

Parmi les Cypripèdes, des circonstances très curieuses ont



L'ORCHIDOPHILE 247

été découvertes par les croisements. C'est ainsi que toutes

les espèces originaires des Indes-Orientales s'hybrident très

bien entre elles, ce qui a permis d'en obtenir une nombreuse
progéniture. Les espèces du Sud de l'Amérique, mieux con-
nues sous le nom de Selenipedùim, s'hybrident aussi facile-

ment entre elles, et nous avons obtenu de ces croisements
de nombreuses formes nouvelles dans cette section. Les
hybrides de ces sections ont fleuri quelques années après

que les semences ont été semées. Mais dans les cas de croi-

sements des espèces de la section des Indes-Orientales avec
celles de la section de l'Amérique du Sud, les progrès ont

été beaucoup plus lents pour produire des résultats.

Seulement une minime partie de la semence germe et

tous les semis qui survivent, n'arrivent que très lentement à

la force de pouvoir produire des fleurs, si bien que jusqu'à

présent, nous n'avons pas une seule plante qui ait fleuri,

quoique les plantes continuent de végéter dans de bonnes
conditions et d'augmenter chaque année en dimension. Une
chose qui est certaine, est que l'ovaire à trois divisions des
Selenepedium n'offre pas d'obstacle à la fécondation par les

polUnies de Gypripèdes à ovaire unicellulaire, puisque nous

avons obtenu des plantes du Selenipediiim caiidatiim fé-

condé par le Cypripedium barbatum et beaucoup d'autres

croisements, entre les autres espèces de ces deux sections

ont produit des semences.

Le Cypripedmm Sedeniî fut un hybride des plus remar-

quables obtenu à la vérité par deux croisements, les C.

Schiïmu X C. longifoiium et ces deux mêmes espèces, mais

vice versa. Nous remarquerons que, dans ce cas, un des pa-

rents, le C. longifoiium est plus vigoureux et de dimension

beaucoup plus forte que l'autre parent le C. Schlimii. Au-
cune différence visible ne fut observée entre les plantes

issues des deux croisements différents ; elles furent égales

en dimension, en feuillage, les fleurs eurent la même cou-

leur, en un mot elles furent identiques sur tous les points.

Nous n'avons obtenu aucun résultat analogue parmi les Cy-
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pripediiim. Un croisement x'z'c^ versa entre les deux mêmes
espèces produit des semis qui varient plus ou moins de ceux

qui ont été produits par le premier croisement. C'est ainsi

que le C. tesseîlatum résulte d'un croisement entre le C
barbatum et le C. concolor et le C. tessellahim porphyriuni

du C. concolor et le C. barbatum. Nous avons aussi un

exemple de deux espèces acceptées dont chacune fut croi-

sée avec une troisième espèce, mais les deux croisements

produisirent les mêmes résultats. C'est ainsi que les C. lon-

gifoliiim X C. Schlimii et C. Roezli X C. Schlimii ont

produit des semis dont les fleurs n'ont pas la moindre diffé-

rence entre elles
;
cependant, comme on peut s'en douter,

le feuillage de la progéniture du C. Roezlii Qst le même que

celui de ses parents, le plus vigoureux des deux.

Non seulement les espèces reconnues de chaque section,

des Indes-Orientales et de l'Amérique du Sud, se croisent

facilement entre elles, mais aussi leurs hybrides se fécon-

dent aisément entre eux. Le magnifique C. oenanthum sn-

perbimi a pour parents les C. Harrisianiim, qui est lui-

même un hybride et le C. insigne Maiilei. En ce qui con-

cerne le port et le feuillage des Cypripèdes hybrides, la

progéniture prend généralement une forme intermédiaire

entre les deux parents, mais dans quelques cas il est plus

robuste qu'eux-mêmes .Gomme exemple, nous pouvons citer

le C. grande, issu des C. Roeziii tt C.caudatum.
Quoique le champ offert par le nombreux genre des Den-

drobiiim soit très vaste pour les opérations des hybridistes,

il n a été comparativement que très peu réalisé dans ce do-

maine.

M. Dominy obtint il y a longtemps, lorsqu'il était encore

à l'établissement d'Exeter, l'hybride qui porte son nom.
Il fut suivi quelques années plus tard par le D, Ainsworthii,
qui fut obtenu en 1874, dans la collection du Ainsworth,

à Manchester. A peu près à la même époque, des plantes

du même croisement furent obtenues par M. West au
Fairjield Nursery, près de Manchester, puis dans la col-
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lection de M. Brymer à Dorchester. Les parents de cet hy-

bride sont les D. aureunt X D. nobile.

Ensuite M. Seden obtint le Z>. splendidissimiim, issu du
même croisement et encore plus récemment M. Swan
obtint le D. Leechianum des D. nobile X D, aiireum ou la

contre-partie des fécondations ci-dessus. Les semis obtenus

par ces croisements sont extrêmement variables.

Toutefois les membres d'une progéniture sont si proches

les uns des autres que la distinction originale n'est souvent

plus appréciable; mais tout sentiment d'égoïsme mis à part,

j'ose prétendre que les fleurs de notre D.splendidissimiun sont

plus grandes, et ont les sépales et pétales mieux colorés, ce

qui provient sans doute de ce que nous avons hybridé les

meilleures variétés des deux parents. Et pourtant, pour

éviter toute confusion, les progénitures des mêmes parents

doivent être, à mon avis^ placées ex œquo.

D'entre les huit Dendrohùim hybrides qui ont déjà fleuri,

le D. nobile est le parent de cinq
; le D. aureiun de trois

de ces cinq, ainsi que d'un autre
; il n'y a seulement que

deux Dendrobium, le D. micans et le D. rhodostoma ayant

fleuri, qui ont une parenté qui ne dépend ni du D. nobile, ni

du D, aureum.

REPRODUCTION DES ORCHIDÉES
PAR LEURS RACINES

Le caractère prolifique des racines de certaines Orchi-

dées découvert (?) récemment par diff"érents observateurs et

qui a fourni un sujet de controverse et d'études très inté-

ressantes n'est, après tout, qu'une théorie déjà assez ancienne,

du moins quant à certaines espèces; tant il est vrai que

« rien n'est nouveau sous le soleil ». Il est très possible que

la découverte de ce caractère singulier chez les Phalaenopsis
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est de date encore tonte récente, mais il n'en est pas de

même du Neottia Nidus-Avis, au sujet duquel le pro-

fesseur Reichenbach, dans le Gardeners Chronick^ du

i6 mai dernier, s'exprimait ainsi : « C'est en 1849 '^"^

j'observai ce fait curieux à Tharant, et ce n'est que dernière-

ment que j'appris qu'il avait été observé précédemment par

Vaucher, en 1841. Après Vaucher et moi-même, il fut

aussi remarqué par Irmish, Prillieux et Hofmeister, à qui je

le présentai; ce fait fut ensuite dénié formellement par

Drude, puis observé de nouveau et succinctement décrit

par Texcellent botaniste Scandinave Warming. »

Voilà donc qui faisait bien remonter la découverte de ce

phénomène à une époque antérieure de 44 ans, et tout por-

tait à croire que Vaucher fut le premier qui l'observa. Des

communications plus récentes lui enlèvent maintenant cet

honneur, car cette même observation forma le sujet d'un

article des plus intéressants dans le Magazine of Botany

and Gardening, par l'honorable et révérend W. Herbert,

en 1833, qui en eut ainsi connaissance plus de 8 ans avant

Vaucher, puisque dans l'article en question il dit : « Il y a

déjà bien des années que etc. », et c'était cela à une date

antérieure à 1833. Ses remarques sont à peu près identiques

avec celles soumises il y a quelque temps à l'appréciation

de la Société d'Horticulture de Londres, par M. A. D.

Webster, et démontrant la formation de la bulbille ou jeune

plante à l'extrémité de quelques-unes des radicelles ou

fibres des racines et non pas comme d'autres correspondants

la représentent à l'extrémité de la racine elle-même. C'est

là un sujet qui mérite et, sans doute, dorénavant recevra

une sérieuse considération, non seulement de la part des

hommes scientifiques, mais aussi des praticiens qui s'y trou-

vent plus ou moins directement intéressés.

DiSA.



L-ORCHlDOPHiLE

UNE SERRE MODELE

Quand une serre est construite dans un but déterminé,

c'est-à-dire en vue d'une culture spéciale, quand elle com-
prend tous les perfectionnements et toutes les modifica-

tions que les cultures intensives ont fait adopter de nos

jours, quand enfin dans son genre, elle est la plus grande et

la dernière élevée, nous croyons que le titre de cet article est

justifié. Nos lecteurs savent déjà quels soins on apporte à

la construction des serres à Orchidées, en Angleterre, soins

résultant de la haute considération dont jouit notre famille

favorite dans ce pays, nous voulons les entretenir aujour-

d'hui de la grande serre à Catilcva de MM. Veitch àChelsea-

Londrcs cn-j ^-
;

'

. ".r .'/.^ des construc-

tions hort: î.;i construction d'une

telle serre i ; , sans cesse croissant,

des Catth \ : , . - ; ^ -.p.; cette belle classe,

objet d'une Livc;;r toute >pc^iale parmi les Orchidistes

d'outre-Manche, menaçait de perdre ou au moins d'étioler

>es plus beaux représentants, tant l'immense collection était

à l'étroit dans les quelques serres qui lui étaient attribuées.

Afin de réunir tous les Cattleya pour mieux jouir de la

fioraison d'ensemble et étabhr des comparaisons, afin aussi

de donner un peu plus d'espace dans les autres comparti-

ments qui composent le département des Orchidées suffi-

sant à peine, on décida la construction de la Great Cat-

tleya house, aujourd'hui l'attraction du public horticole lon-

donien.

Aussitôt terminée la serre fut remplie de milliers de

plantes, parmi lesquelles à peu près toutes les variétés de

Cattleya étaient représentées, mais le groupe labiata,

comprenant les Mossiae, Trianae, Merideîli et autres, était

le plus nombreux.

Au printemps de l'année dernière la serre était à peine
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meublée que déjà toute la tribu des Mossiae donnait une

floraison aussi abondante que belle, comme pour fêter di-

gnement leur mise en possession. A cette époque, dans une

même matinée, nous y avons compté 960 fleurs épanouies à

la fois, toutes de la même espèce, bien que toutes dissem-

blables.

Les meilleures formes et les plus rares combinaisons se

trouvaient dans cette fourmilière, et le prix de quelques-

unes représente souvent leur poids en or.

Cette année au mois de février, la grande section des

C. Trianae, fleurit avec une abondance inaccoutumée,

sans doute parce que les plantes depuis un an dans la serre,

avaient eu le temps de mieux faire leurs pousses.

Nous ne saurions préciser, comme pour les C. Mossiae,

mais nous sommes certain que le nombre des fleurs

ouvertes à la fois varia de 1,100 à 1,200.

Ce fut pendant cet apogée que fut prise la photogra-

phie qui a servi à faire la gravure ci-jointe.

Nos lecteurs pourront se faire une idée du coup d'œil de

cette exposition particuhère, une show, comme disent les

Anglais, dans toute l'acception du mot.

Quelques grands Vanda avaient été placés de distance

en distance sous la lanterne pour garnir les hauteurs de la

serre et entre eux quelques forts paniers de Dendrohium
à feuilles caduques, de nombreux Cattîeya, les formes

délicates surtout, suspendues près du verre, masquaient les

fermes et des potées de Ficus repens et de fougères dissi-

mulaient lentre-deux des pots et les côtés des bâches, en

un mot rien ne manquait pour rendre cette exposition par-

aite.

Nous avons dit que presque toutes les variétés de

Cattleya y étaient représentées, nous devons ajouter que

les Laelia qui leur touchent de si près et qui suivent le

même traitement les avaient suivi dans la nouvelle installa-

tion, ils ajoutaient puissamment à la beauté de l'ensemble.

Le mois de mai est souvent pris comme le premier de
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l'année horticole, c'est par lui que nous devons commencer
l'énumération des floraisons que nous avons notées, en

faisant remarquer que ces floraisons ne sont réparties

qu 'approximativement au fur et à mesure que chaque
variété montrait ses premières fleurs.

En mal — Catt, Mossiae, le magnifique C. gigas, et sa

variété plus florifère C. Sanderiana.

En juin. — Un des mois les plus chargés comme florai-

sons. C. Gaskeliana.

C. Warncrï. C. Mossiae alba, toutes variétés du C. îahiata.

C. superba difficile à cultiver. C. Forbesi, plus curieux que

beau, intéressant, au point de vue botanique il est le type

de son groupe.

Lœh'a cinnabarina et sa var. L. C. var. harpophylla, le

beau L. majalis si difficile à faire fleurir.

En juillet. — Cattleya crispa. C. Leopoldi. C. Loddigesi

ou Harrissoniana.

Laelia purpurata, L. ekgans alba si rare. L. xanthina^

En AOUT. — Cattleya exoniensis, c'est-à-dire d'Exeter,

hybride entre le Catt. Mossiae et le Laelia purpurata,

obtenu à Exeter, quand l'établissement Veitch était encore

dans cette ville. Le rare C. Eldorado et le rarissime Eldo-

rado alba., ou labiata crocata de Reichenbach, aux fleurs

toutes blanches avec une tache jaune sur le labelle. Laelia

elegans. L. Dayana, L. ele£aris{vmi) au prix fabuleux.

En septembre. — Catt. speciosissima, var. du C. labiata.

C Dowiana et D. atirea^ le roi des Cattleyas. C. maxima.

C. bicolor. Laelia Schilleriana. L. Stelzneriana. L. Warneri,

tous trois variétés du L. elegans.

En octobre. — Cait. marginata très rare. C. Dorman-

niana. C. luteola ou sulfurina. C. Dominii hybride ( C. inter-

mcdia X C. Mendelii). C.Mastersonii hybride [ C. Men-

deliX intermedia). Laelia Perrinii.

En novembre. Laelia Wolstenholmiœ^ var. du L. elegans,

Laelia anceps, si élégant et si utile.

En décembre. — Catt. dolosa, variété naine, C. Walke-
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riaiia ou bulbosa considéré souvent comme une synonymie
du précédent. Laelia albida bella. L. pedunciilaris. L.acu-
minata, trois formes très rapprochées, le beau Z. anceps alba,
hier encore se payant au poids de l'or et aujourd'hui aussi
bon marché que les variétés roses, grâce aux importations
des maisons Shuttleworth et Sander qui en ont encombré le

marché il y a quelques mois. Les Laelia anceps Hilli, Wil-
liamsi et autres variétés blanches ou rosées perdent leur
utilité de dénomination devant ces nombreuses importations.
En janvier. — Catt. Percivaliana^ encore nouveau, très

critiqué dès son apparition, possède un labelle aux teintes
les plus foncées dans les bonnes variétés. Laelia siiperbiens,

L. autiimnalis et la belle variété autiimnalis atro-rubens qui
se prolonge jusquen février.

En février. — Catt. Trianae dont les variétés tendres
comme T. cielicata, T. rosca. T. alba sont véritablement
délicieuses. J. Osmannï \^ plus beau et le plus rare des
Irianac; aujourd'hui dans la collection de M. Lee à Leat-
herhead.

En mars. — C. giittata ou granulosa et sa var. C. ame-
thystoglossa, le frère du C. Leopoldi. Laeliaflava et le Laelia
bella un des derniers hybrides de M. Seden, produit d"iin

croisement entre le Catt. labiata et le Laelia purpurala.
En avril.— Le curieux Catt. citrina, le seul qui se refuse

à bien pousser dans cette grande serre, sans doute parce
qu'elle ei.t trop chaude, est une plante du Mexique, se culti-

vant sur bûches ou planchettes, il produit des fleurs jaunes
comme des tulipes et de la même forme, elles sont pendantes
car toutes les pousses se produisent par en bas, et, de plus,
délicieusement odorantes. Catt. Mendelii dont le groupe
comprend de nombreuses variétés. C. intermedia C^ Skin-
ncri du groupe labiata, et sa belle variété C Skinneri ocu-
lata qui tire son nom des couleurs tranchées du labelle.

,
Dans cette longue Hste nous ne prétendons pas avoir cité

toutes les variétés qui se sont épanouies dans cette serre.
Xe beau et difficile C Aclandme, qui fleurit en juin-juillet
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est de ceux que nous avons oubliés, mais enfin elle suffira à

montrer que cette collection est sinon la plus belle, au

moins la plus richement meublée.

La construction de cette serre, confiée à la maiaon Weeks,
de Londres, fut très soignée, elle a 132 pieds de long, 22 de

large et 11 pieds 1/2 de haut; avant sa construction, la

serre du grand amateur anglais M. Lee, arrivait en pre-

mière ligne avec 100 pieds de long, 21 pieds 1/2 de large et

1 2 pieds 1/2 de hauteur
; ces hauteurs qui pourraient paraître

exagérées pour la culture des Orchidées ont été reconnues

satisfaisantes par ces praticiens émérites
;
beaucoup d'air,

d'espace et de lumière sont les principales considérations.

Comme on peut le voir dans la gravure ci-jointe, une lan-

terne surélevée garnit toute la longueur de la serre, les

panneaux de ventilation s'ouvrent dans les parties verti-

cales de cette construction, les trappes d'aérage sont aussi

très nombreuses dans les parties basses de la serre, elles

s'ouvrent et se ferment au moyen de planches sur pivot

commandées par des tringles munies de coudes brisés, ce

qui permet de manœuvrer tout un côté de la serre en même
temps, le même jeu se répète pour les panneaux de la lan-

terné.

La serre est toute en bois, avec les fermes et les petits

bois à moulures en gouttières, pour éviter Teau des conden-

sations. Les bâches de côté et le gradin central sont à

claires-voies, disposition nouvelle dans le but de mieux

laisser passer l'air et la chaleur. 16 rangs de tuyaux de fonte

de 10 centimètres de diamètre courent dans toute la lon-

gueur de la serre, avec une légère pente partant du centre

aux extrémités. Ces tuyaux sont chauffés par une vaste

chaudière Trentham, système en faveur en Angleterre.

Les eaux de pluie les meilleures et les seules qui servent

à l'arrosage des plantes sont recueillies dans de larges bas-

sins qui occupent le dessous du gradin central. Le milieu

des chemins de la serre est creux et recouvert de grilles

afin de pouvoir mouiller et seringuer abondamment en con-
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servant pour les visiteurs le chemin absolument sec. L'om-
brage se fait au moyen de toiles ou plutôt de canevas qui
roulent sur des fermes extérieures à distance du verre.

Comme dernier perfectionnement on a construit, sous les

bâches qui sont très hautes et pour masquer les tuvaux et

les dessous, des rocailles à pochettes qui ont reçu toute une
collection de fougère^-, y compris des fougères transpa-
rentes, les si' chères aux Anglais comme Todea
Hymenophy/lum, Trichomanes, etc. L'effet produit par cette
masse de verdure qui encadre le chemin est très réussi.

Nos lecteurs nous pardonneront de nous être étendus
aussi longuement, mais la serre étant vaste, nous avons
pensé que le sujet ou le développement pouvait s'en res-
sentir. Ayant passé des mois, nous pourrions dire des an-
nées dans ce palais des Caificya, nous pouvons répéter
avec à propos :

JoANNi Sallier.

ENCORE LA TAILLE DES ORCHIDÉES

Après tout ce qui a déjà été écrit pour et contre ce sys-

tème de culture qui a donné heu à une polémique des plus
vives, h rapport d'un cultivateur désintéressé faisant pure-
ment et simplement part au public de ses succès obtenus
comme de ses déboires, sans avoir la moindre prétention à

changer le cours des traitements existants, a bien sa valeur,

et ne saurait être trop ioué. C'est là ce que vient de faire

M. N. Blandford, qui, avec raison, fait remarquer que les

apôtres de la taille doivent avant tout ne pas être exclusifs,

car si de certains Dendrobium supportent ou même gagnent
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à être taillés, il en est d'autres qui y perdraient énormément.
Prenant pour tvpe de ces derniers le charmant D, moscha-
tiim qui est une espèce vigoureuse et dont le feuillage per-
siste pendant deux et même trois ans sur le même bulbe,
il commence par démontrer que si ces pousses sont bien
aoûtées, elles produisent leurs fleurs la seconde année

; mais
si d'un autre côté leur maturité n'est pas complète, il peut
se passer bien des saisons avant qu'elles ne fleurissent. Il

énumère ensuite la manière dont une plante depuis long-
temps sous sa direction a produit sa floraison. Sur un bulbe
produit il y a six ans, dit-il, les fleurs n'ont fait leur apparition
que lan dernier

;
mais, ajoute-t-il, il y a toute apparence

d'une floraison abondante sur le même bulbe cette année.
Un autre bulbe développé il y a quatre ans produisit sa pre-
mière inflorescence l'an dernier, mais il en porte deux autres
très fortes cette saison. Tandis qu'un autre bulbe développé
il y a deux ans fleurit l'an dernier, et porte encore ses
feuilles sur toute son étendue. Un autre fait curieux et qui
dispense de tout commentaire quant à la taille de cette
espèce est que sur la môme plante un autre bulbe produit il

y a «^///ans, commença à fleurir dès la troisième année et
donna une inflorescence annuelle pendant six années con-
sécutives, et est encore aussi ferme et fraîche qu'à son début.
La plante tout entière porte dix-neuf bulbes mesurant de
om75 à i^nSs chaque et produisit l'an dernier treize superbes
inflorescences. Cette espèce semble être à floraison perpé-
tuelle et il est évident que d'après les données ci-dessus
l'usage d'un instrument tranchant envers cette plante, du
moins, doit être très réservé.

G. Schneider.
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CONSEILS A NE PAS SUIVRE

Quelques espèces sont, dans certaines collections, abso-
lument rebelles à la culture. Il est inutile de les citer. Pour
certains amateurs, ce sont les Cattleya, pour d'autres les

Bendrobium, d'autres ne peuvent réussir les Bollaea et
plantes similaires, et pourtant les mêmes plantes poussent
absolument sans soins dans les collections voisines. Per-
sonne n'est à l'abri de ces déboires, et pour mon compte
je dois avouer que j'ai beaucoup de mal à cultiver le Pha-
laenopsis aurea, le Cattkya labiata, et dois-je le dire ? le

Dendrobium fîobïle't]^ ne renonce pas le moins du monde
à faire végéter vigoureusement ces espèces, mais à l'heure
actuelle, quoique sachant parfaitement ce que ces plantes
réclament, je tâtonne et je cherche, inutilement jusqu'à ce
jour, à obtenir d'elles ce qu'elles devraient produire. J'ai

commencé par suivre les instructions des meilleurs cultiva-
teurs, ensuite j ai lu ce que les meilleurs auteurs avaient
écrit, et enfin, ayant échoué, j'ai cherché à faire ce qu'ils

n'avaient pas tenté. J'avais depuis deux ans un misérable
chicot de Cypripedium Fairieanum qui ne voulaitpas pousser.
Trois feuilles microscopiques, pas de tronc et pas de racine.
On me disait : tenez-le à froid. Il a été à froid pendant
vingt-quatre mois et il ne bougeait pas. Le résultat certain,

c'était la mort de ma plante et elle m'a coûté 25ofr. Je me
suis dit: je ne risque rien de plus en tentant de la mettre à
chaud, et aujourd'hui, après trois semaines en serre chaude,
elle a trois belles racines et est sauvée (i). J'avais un Oncidium
ornithorhyrichiim album, encore une variété peu commode
chez moi. Je la cultivais en serre froide et elle dépérissait

tous les jours, vite en serre chaude et elle y prospère. Ne
soyons donc pas exclusifs, j'ai réussi, d'autres ne réussiront

peut-être pas; mais n'hésitons jamais, quand une plante

(l) Hclas 1 die est de nouvea.i bien malade !
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souffre, de chercher à la rétablir en nous moquant des con-

seils, même de ceux que je donne aujourd'hui. Une plante

froide languit-elle, mettez-la à chaud
;
si elle dépérit encore,

tenez-la près du verre
;

boude-t-elle, tenez-la à l'ombre,

enfin changez-la de place jusqu'à ce qu'elle se trouve bien,

quelquefois la cause du dépérissement est dans le rem-

potage, est-elle en pot, mettez-la sur bois, elle est sur bois,

mettez-la en panier. Informez-vous toujours du régime

qu'elle suivait dans la serreM'où elle provient. Certaines

plantes sont élevées dans des serres saturées d'humidité et

de chaleur, elles arrivent verdoyantes, au bout de quinze

jours elles dépérissent, ce sont des plantes froides, vous les

avez tenues avec vos plantes froides habituées à l'air, n'hési-

tez pas, et mettez-les dans une serre plus chaude, et rame-

nez-les petit à petit à leur température normale. Je ne parle,

bien entendu, que pour les exceptions. N'hésitez jamais à

changer une plante de support et de serre, quand elle marche
à la mort certaine. Combien de fois ai-je acquis des chicots

qui ne poussaient plus, et que j'ai ramenés à une végétation

normale! Changez toujours déplace les plantes qui végètent

misérablement. Un de nos meilleurs connaisseurs en nature

d'Orchidées, M. S... avait un magnifique Vanda coerulea

qui, placé près d'une porte, poussait et fleurissait admirable-

ment, son jardinier lavait mis quelques pas plus loin et

la plante dépérissait
; mettez à droite ce qui est à gauche et

souvent vous trouverez une amélioration ou un échec.

Laissez donc toujours à la même place une plante qui pros-

père, et cherchez l'endroit qui lui convient pour la plante

qui végète mal.

J'ai vu jadis, dans la collection Nadaillac le Vanda Ca-
thcarihi"ponssQr merveilleusement, il végète mal aujourd'hui,

et la plante n'a pas été changée de place, mais les conditions

atmosphériques ont peut-être changé elles-mêmes et il faut

essayer de retrouver les conditions favorables.

Je n'en finirais pas si je voulais citer des exemples. Il est

un fait fort curieux, c'est qu'après avoirbien cultivé un plante
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dans une serre, si vous la transportez dans une autre serre

et que vous cherchiez à lui donner des conditions de culture

identiques, elle peut se montrer rebelle. Dois-je citer l'exemple

de M. Thibaut, qui a mis quinze ans à retrouver l'endroit qui

convenait aux Phalaenopsisl Tous ceux qui connaissent

notre cher maître, savent bien que c'est le plus habile

praticien que nous ayons ; que pas un n'était arrivé à faire

:)r tîuire à ccs plantes toutes les merveille^, qu'elles nous

réservaient, et cependant M. Thibaut renonçait à les cul-

tiver. Il les avait tenues près du verre, loin du verre,

étouffées, aérées, en panier, en pots, sur bois, que sais-je ?

Tout avait éîé tenté et cependant il ne réussissait pas. A
'

' - • '^auche, en haut, en bas,

s plantes prospèrent.

1. grosse bêtise, mais

.a «iirais-je pas ? Quand une

pK. T. 'ii.i lî-p :r,i:;'wu- caractère, je la traite en paria :

c '..L J-potc. et Kl in.i^ dans un coin sans soins, sans eau,

absolument connue ^i ehe éiait en caisse et arrivait du Congo
;

puis je considère ma plante comme une importation, la

remets en végétation et souvent, je devrais dire presque

toujours, quand la malheureuse n'est pas morte, elle se met
à me récompenser des soins que je ne lui ai pas donnés,

comme un chien lèche la main du maître qui le frappe.

Plus d'un lecteur se moquera de moi, que m'importe si j'ai

réussi ! Je n'ai pas trouvé ce procédé tout seul
;

j'ai quel-

quefois renoncé à cultiver des plantes qui montraient trop

mauvais caractère, elles sont passées dans un compartiment

que j'appelle ma cuisine, elles y ont été plus ou moins

arrosées et soignées
;
j'ai remarqué, un beau jour, qu'elles

tenaient à la vie, qu'elles émettaient des racines, ce qu'elles

n'avaient pas fait depuis des mois, et je les ai reprises

et sauvées. Que leur manquait-il donc, le repos peut-être ?

Ne désespérons jamais, les Orchidées sont des plantes

qui résistent à tous les traitements et qui, cependant,

souflfrent de causes que souvent nous ignorons; comme ces
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causes dépendent absolument des milieux, ne nous fions

aux renseignements qu'autant qu'ils réussissent, et quand
nous échouons^ moquons-nous des conseils et cherchons

nous-mêmes ce qui peut leur convenir, devrions-nous faire

le contraire de ce qui nous est conseillé.

Godefroy-Lebeuf.

CARNET DE L'AMATEUR

Cypripedium insigne punctatum violâceum.

Cette plante nous a été fournie par M. Godefroy-Lebeuf, sans indi-

cations sur son origine; nous supposons qu'elle n'est qu'une simple

variété naturelle de l'ancien Cxpripcdium insigne introduit des mon-
tagnes du Sylhet et du Khasya. oîi elle croit sur les rochers moussus,

à 2O00 et 2300 mètres d'altitude, par Wallich en 18 19. Qjaoi qu'il en

soit^ notre plante offre beaucoup d'analogie avec le type qui restera

toujours une belle et bonne plante, malgré le peu d'éclat de son

coloris. Le Cypripedium insinue punctatum forme une plante touffue,

cespiteuse, feuilles linéaires ligulées, un peu ondulées, vert foncé à

la face supérieure, plus clair en dessous, disdques, entières, longues

de o'^iS à G="20, larges de o"02 1/2.

Hampe cotonneuse, pourpre noir, haute du o™20 ào'"25, uniflore.

Fleur sortant d'une bractée de moyenne grandeur, vert tendre, à base

lignée et ponctuée de pourpre noirâtre, recouvrant les 2/3 de l'ovaire

haute de i'"04 et large de o™oi i/2. Ovaire gros, haut de 0''o5, dont

le sommet seulement est libre, de même nuance que la hampe.

Fleur assez grande, mesurant en travers o^oS 12 et de même
hauteur.

Sépale inférieur jaune verdâtre, cordiforme, haut de o"'o5, large de

0=^03 1/2, à bords rejetés en arrière vers le milieu, puis projeté en

arrondies, brunâtres.

Sépale supérieur très grand, haut de o-^os 1/2, large de o'^Oj,
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ovale, gracieusement ondulé sur les bords, dressé, à sommet incliné

en avant, à fond d'un vert jaunâtre, abondamment maculé au centre

du disque Je taches bistrées arrondies, plus fournies à la base, très lar-

gement marginé (un quart de la hauteur) de blanc pur au sommet,

avec quelques macules carminées à la base de la marge blanche.

Pétales horizontalement étalés, un peu infléchis et projetés en avant,

longuement lancéolés, ondulés sur les bords, longs de o'^oé et larges

de o"'o2, à pointes lobées, fond jaunâtre ligné en damier de brun rosé,

moins prononcé sur la partie inférieure de la lame, avec quelques

touffes de poils courts, rougeâtres.

Labelle conique, obtus, projeté en avant, long de o™ 04 i/i et large

de 0^03, jaunâtre, lavé et veiné de face de brun rosé, cornes saillantes,

maculées intérieurement de brun rosé, le bord du sabot marginé d'une

mince ligne jaune.

Staminode très grand, d'un beau jaune, papilleux et muni au centre

d'une verrue conique également jaune.

Cette plante semble de végétation un peu moins vigoureuse que le

type. Nous le cultivons comme Cyp. hisi^ne, en pot, en mélange

ordinaire, mais bien drainé, en serre tempérée froide.

Oncidium pr.etextum. (Fandées, nobis.)

Cette plante n'est qu'une variété de i Oncidium crispum que nous

supposons originaire des mêmes contrées, de même végétation et de

même aspect, à pseudo-bulbes un peu moins allongés, à feuillage de

même texture, peut-être un peu plus court, d'un vert plus foncé.

Hampe également bien développée, plus ramifiée, supportant une

vingtaine de fleurs, bien que notre spécimen soit très jeune. Fleurs

aussi grandes, de même aspect, de même forme, mais de coloris plus

sombre et sans marge sur ses divisions, la macule de l'onglet du labelle

plus grande et plus bizarrement crêtée encore. L'intérieur de la glande

concave du gynostèrae de VOncidium crispum est brun, tandis que dans

VOncidium preîextum, elle est blanchâtre.

Tous ces caractères différents sont bien secondaires, mais dès que

l'on rapproche ces deux plantes l'une de l'autre, leur différence est

plus sensiblement appréciable. Quoi qu'il en soit, nous les considérons

toutes deux comme vraiment dignes d'être cultivées dans une collec-

tion choisie. On leur donnera exactement les mêmes soins, en serre

tempérée et plantées sur les mêmes supports et en même compost.

A. Petot,
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Petites Nouvelles & Correspondance

M, Thibaut, le sympathique horticulteur de Sceaux, vient d'être

décoré de la Légion d'honneur.

Quelle récompense a été plus justement donnée! M. Thibaut est un
des vétérans de l'horticulture. Son établissement de Sceaux est un
modèle dans tous les genres. Aucune maison n'a en France introduit

autant de plantes nouvelles. Personne n'a plus que M. Thibaut vul-

garisé les végétaux d'ornement. D'une honnêteté la plus scrupuleuse,

bon avec les petits, affable avec tous, il a créé des élèves extrêmement
capables, et pour un jardinier, sortir de rétablissement Thibaut est la

meilleure des recommandations. Possédant la clientèle la plus distinguée,

il n'est pas un de ses clients qui ne soit devenu en même temps son
ami. M. Thibaut est le chef de cette phalange de jardiniers dont les

connaissances embrassent leur art tout entier, et il n'est personne qui

n'ait été surpris d'apprendre que la juste récompense qu'il a reçue ne
lui avait pas été accordée plus tôt- Vivant modestement avec ses plantes,

fuyant l'intrigue, il n'avait pas su, comme tant d'autres, faire jouer des
influences sérieuses pour atteindre ce but, mais aussi sa nomination n'a

soulevé aucune protestation.Comme cultivateur d'Orchidées,M. Thibaut
est sans rival, aussi je suis certain que tous les lecteurs de VOirhidophile

s'associeront à nous pour envoyer à M. Thibaut l'expression de leur

plus sincère sympathie.

Le second fascicule de la Lîndenid contient les figures des : Cattleya

nobilior var. Hugnenevi, Cxpripeliinii Druni. Eùiden Iniin paniciilatum,

Phaïaenopsis Stiiarîidna puncîulaîa. '
'

LE VANDA LOWI DE FERRIÈRES

Le Vauda Lo-.d de Ferrières est en pleine fleur. Il a rj tiges de 2^50
de longueur, qui portent plus de 400 fleurs î

_
Il est installé dans un panier de éo centimètres carrés et de 25 cen-

timètres de hauteur.

Il se compose d'une tige principale qui a donné naissance à 4 pousses
qui elles-mêmes ont produit 3 pousses.

Il a 120 feuilles de 70 centimètres de longueur.
La hauteur totale de la plante est de i^-8o.

C'est un exemplaire superbe, d'une vigueur et d'une teinte irrépro-
chables, comme tout ce que. du reste, Ferrières produit.

Godefroy-Lebeuf.
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AUGUSTE RÉGNIER

Les dernières nouvelles reçues de Cochlnchine ne laissent
aucun doute sur la ^triste fin de M. Régnier, jardinier chef du
jaraui Botanique et l'heureux importateur de plantes de grande
valeur. Parti en 1876 comme soldat d'infanterie de mariage, son
titre d'ancien élève du Muséum le fit promptement attacher au
Jardin Botanique de Saïgon. Il voyagea tout 'd-abord pour une
maison française qui lui fournit de précieux renseignements sur
les localités des plantes qu'il devait importer plus tard. Les pre-
mières courses ne fournirent que des résultats négatifs et amenè-
rent la rupture de l'engagement; mais l'expérience acquise permi:
peu après à M. Régnier d'importer des quantités considérables
de P;u!acriopsis antennifcra, ."ErUcs HonîIdL Saccolabinm Cuk<i •

et /////w'/v, CahmtJu Regnkri, Tricho^^Iollis fasciala, Sasc^Iuhium
miriiat-i:,! ciiriiuun, Fan.Ia Hookcriana et Ptzr/y/;/, etc., etc.

Ces diverses plantes furent vendues par AL Régnier, de Fon-
tenay-sous-Bois.

En janvier dernier, AL Régnier partit pour le Cambodge à !a

recherche d'un CypripJbm nouveau qui lui aval: été signalé

dans les montagnes de Pursat. C'est au cours de ce vovai^e qu'il

a été surpris par un parti cambodgien et a eu le cou coupé, ainsi

que les deux Annamites qui raccompagnaient.

Le fruit des recherches de M. Auguste Régnier ne sera pas
perdu, une partie des plantes qu'il a collectionnées es: en route.

Il est fort probable que ces envois nous '"é - -

"

nouvelles.

L"hor:ical:Lre française perd en M. A...

teur habile, c: AL Régnier, deFonienay, l . .
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NOUVEAUTÉS

ODONTOGLOSSUM VEXILLARIUM KIENASTIANUM

Variété magnifique chez laquelle les sépales ainsi que les pétales

sont ornés d'une large bordure blanche et d'un disque de couleur rose.

Le labelle est d'une couleur jaune clair à sa base; les trois lignes cen-

trales pourprées et les lignes roses radiantes se retrouvent sur toute la

surface du magnifique labelle, excepté sur les bords qui sont blanc pur;

il est d'une largeur peu commune. Cette superbe variété m'est venue

de M. le Consul de Kienast Zolly dont le zèle ardent pour les Orchi-

dées n'est inférieur à qui que ce soit.

WARREA CYANEA var. ALBA

MM. J. Veitch et Sons viennent de m'envoyer une très curieuse va-

riété de cette espèce bien connue, dont le labelle est blanc pur au lieu

de la couleur bleu de ciel qui lui est ordinaire. Le pédoncule est d'un

CŒLOGYNE LACTEA

C'est là une plante très embarrassante. Je l'ai déjà reçue précédem-

mentj il y a peut-être trente ans et réussis alors à éviter sa publication

désagréable. C'est envers iM. J. Day que je suis redevable, pour des

connaissances plus étendues, vu qu'en 1SS4, et de nouveau en 1S85,

il me fi: tenir ù.s '^.ilbes et des raccmes. M. Dav en avait parfaitement

r ^ differea:s de ceux des G.:-)-, :ant eomme
._--Jage, mai^ les {leurs sont trèi vûisi:ie:> de celles

' - 5 ni la direction penduleuse. Il n'a pas ces balbes

lor„s ^: io.:ccs .t ces feuilles étroites et longuement pétioléts, niais de=

pseudo-bulbes fusiformes, courts, épaib. luisants, portant quelque?

émoussées (six) et des feuilles d'une texture semblable à du parc leni.n.
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larges et portées sur de courts pétioles. Les fleurs ressemblent fort à

celles du vieux Cœlogyne flaaida, Lindl ; blanc de lait, au labelle veiné

de brun, la colonne est aussi ornée de lignes de même couleur, et

quelques macules jaunes se trouvent sur le disque.

AERIDES ORTGIESIAXU.M

Espèce nouvelle ayant quelque peu l'apparence d'un Aa-idci quiii-

queuulmrum de peiites dimensions, mais sa pousse est, paraît-il, plus

grêle et ses feuilles plus étroites. Les sépales et les pétales sont

comme d'habitude ornés d'une macule pourpre vers leur sommer, de

plus petites se trouvent disséminées sur toute leur surface ainsi que des

sortes de verrues d'un pourpre clair. Les lacinies latérales du labelle

sont jaune soufre, la lacinie médiane blanche, l'éperon vert, le tout

marqué de petits points rouges et de barres de même couleur. La laci-

nie médiane est émoussée, bilobée, mais point dentée. Une sorte de

corne est disposée sur le derrière de la face de l'éperon, il sV trouve

récente introduction de M. Sander comme une nouveauté. Cette nou-

velle espèce est dédiée à M. Orcgies de Zurich, dont le zèle et i'activiré

pour la botanique en général et pour celle qui se rattache aux Orchi-

dées en particuher ne peuvent être appréciés que par ceux qui ont

l'avantage d'être en relations personnelles avec l'Inspecteur du Jardin

Botanique de Zurich.

CATTLEYA RE5PLEXDEXS

Supposez un Cd'tl v z ::r.iniil-a portant des fleurs de Cr.'A v.ï Sc^-illr-

5 étant disposés comme chez celui-là : les pétales

très ondulés, telle est la plante présente. Les
sépalos et pétales d'ime tdnte olive terne sont garnis de qucloues

macule^ pourpres et rappellent le Cj:i\yA j.tLitx Lv:^-L:i. Le labelie

est d'un beau blanc, m uni de carènes d"une couleur aaié:hyste vif, et

porte quelques verrues

•unéiforme, bilobée du labelle por'c si.r s.: rart'c

médiane de nombreus es verrues rugueuses et de nombreuses car^Jcs
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sur ses parties latérales qui sont dentées extérieurement. Les lacinies laté-

rales sont très développées et aussi très acuminées. Un an s'est à peine
écoulé depuis que M. S. Low nous a procuré le Catthya intricata

et maintenant il m'envoie encore un sujet qui, ne pouvant être classé

nulle part parmi les espèces connues, demande un nom nouveau.
M. S. Low et ses chefs croient voir en cette plante un hybride naturel

entre les Cattlcya crranulosa et Schilîeriana, et il se pourrait bien qu'ils

aient raison.

RODRIGUEZIA LEEANA var. PICTA

Le type ordinaire, dédié à l'excellent amateur, M. Lee, n'a de mauve
pourpré que sur l'ovaire et la colonne. La superbe variété que j'ai sous
les yeux est entièrement couverte de lignes et macules de même cou-
leur, ces macules sur le superbe labelle sont presque circulaires. Cette
gentille nouveauté m'a été envoyée par mon correspondant anglais le

plus ancien, M. S. Low, de la Maison Hugh Low et C'. Je dois néan-
moins confesser que je possédais déjà la variété, quoique d une forme
bien inférieure, car les macules de ma plante sont moins nombreuses
et moins foncées. Mon dessin, accidentellement, ne portait pas la prove-
nance, probablement une serre d'Angleterre. Je me souviens parfaite-

ment qu'en cette occasion le sujet n'était pas considéré suffisamment
distinct pour mériter un nom spécial, vu qu'il y en a tant et tant et tant.

ONXTDIUM LUDEXS

Au premier coup d'œil on pourrait prendre cette espèce nouvelle
pour ÏOKcidhun cin;;uh:r,, mais la dittérence du callus du labelle, les

angles ai-us à sa base, les lamelles eu dessous de la fosse stigmatique
et d autres caractères également distinctifs. prouvent abondamment que
c'est tout une autre plante. La pousse ressemble fort à celle d'Oiwidiiiin
scrraîum à laquelle M. Veitch la compare, remarquant en même temps
la circonstance curieuse que les pétales annulaires existent soudés aussi
bien qu'ouverts ce qui m'a fait lui donner le nom de « ludens «. Les
couleurs sont très belles. Les sépales sont d'un riche brun, se fondant
dans un mélange de cannelle et de brun jaunâtre plutôt que pure can-
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nelle. Le sépaie supérieur est orné d'une bordure jaune. Les pétales
sont du plus beau jaune marbrés de brun. La base du callus est de cou-
leur mauve et la colonne verdàtre couverte de petites stries brunes.
Les lamelles en dessous du fovea sont de couleur orange, marginées de
pourpre. Les ailes de la colonne sont pourpre foncé. Cette jolie et

curieuse espèce m'a été gracieusement envoyée par M. Harry Veitch.

CATTLEYA (labiata Mossi.e) NALDERLAKA

Variété d'une beauté des plus étonnantes, et un rival dangereux du
superbe C. Mussangeana. lui-même que je reçus dernièrement en excel-

lente condition de Sir Trevor Lawrence. Sa couleur est un pourpre rose

singulier, ombrée de ce que j'appellerais une teinte grisâtre légère.

Cette couleur est facilement imitée, en ajoutant à un carmin clair une
certaine quantité de blanc mànéral fort. Les sépales et les pétales ont
une teinte plus foncée. Les sépales portent une bordure; les pétales ont
des marques toutes distinctes. Deux bandes foncées, égales, convergent
vers l'extrémité, laissant à égales distances un disque pourpre rosé et

une bordure semblable. Une inflorescence biflore me fut envoyée par
AL Bull, qui m'apprit aussi qu'il appartient à la personne dont il porte le

nom. AL H. J. Nalder de Wrencote, Croydon.

DENDROBIUM NOBILE COOKSONL\NUM

Variété superbe. C'est un ToUianum bien amélioré, ayant l'area mé-
diane des pétales couverte par une macule d'un pourpre très foncé et

les pétales bordés de pourpre à leur extrémité. La base des pétales est

hastée, épaissie vers le milieu et ressemblant à du velours. Je viens

d'apprendre que cette plante curieuse fit son apparition il y a déjà quel-
ques années, que depuis lors elle a fleuri constamment chaque saison

et que bon nombre de jeunes plantes en ont été multipliées. Cette
nouvelle variété me fut envoyée de Oakwood, Wylawon-Tyne, par
M. Norman C. Cookson, à qui elle a été bien justement dédiée.
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CYRTOPODIUM PUNCTATUM

La figure publiée aujourd'hui va réconcilier bien des

amateurs avec le genre Cyrtopodium, un des plus majes-

tueux de la famille des Orchidées. Il est certain que tous

ceux qui ont vu cette superbe espèce au Brésil doivent

s'étonner de ne pas la rencontrer dans toutes nos serres.

Eminemment ornementale par la vigueur de ses pousses,

la gîâce de son feuillage, elle serait rangée parmi les Or-

chidées les plus brillantes, si elle ne se montrait pas, sous

noire climat, aussi avare de ses fleurs. Il est absolument

certain que cette floraison si précaire et si irréguhère doit

être attribuée en grande partie à une mauvaise entente

de sa culture. Poussant au Brésil sur des rochers insolés
;

les racines plongeant dans les détritus accumulés pendant

des siècles, elle demande évidemment, pour croître avec

vigueur, un compost généreux, beaucoup d'air, de lumière

et de soleil. Supportant l'aridité de la saison sèche, elle doit

réclamer un long repos. L'année dernière, ayant été très

ci:aude et très sèche, il est fort probable que c'est à ces

ccnd.tions atmo^pliériqîicb qu'il faut attribuer la floiaison

siinultanée de cette espèce dans la coliection de >r. Vallr-

rand, de Bougival, dont l'exemp'aire a servi à peindre la

l'giire que nous publions, et dans les ser res royales de Laeken

contices aux soins de ^L Stepman, l'ancien chct ae ia

maison Linden, de Paris.

i :r - ^I. ^'alierand enanouit ses fleurs au mc.s

--t;ai bicnrc-r^-tré ics ev-cr.ccs de mcn

m ne m'ont pa^ permis d. l'admiier; mai^

,
—.n parfait état me iiéc dèrent .mmédiat'^-

îuc:.: a v.ri cj>nnt-r une hcnre pour lect<_ur^ de 1 Oicir-

dophiie,

Ciette superbe plante présente dus bractées au--i v.vc-

menc colorées que les divisions de ia fleur. Ces tlciirs sont
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de longue durée et sont produites sur des hampes robustes,

s élevant à plus d'un mètre de hauteur. Le dessin en noir

donne une représentation exacte du port de la plante.

J'engage tous les amateurs à se procurer cette espèce, et

j'ai l'espoir que la figure que nous publions sera le point
de départ de nombreuses importations. Avis à M. Binot.

Culture en pots de grandes dimensions dans un compost
de terre franche et bouse de vache bien drainée, arrosages
copieux pendant la végétation, qui s'étend de mai à octobre

;

puis repos absolu jusqu'à l'apparition des fleurs, en février-

mais. Godefroy-Lebeuf.

HYBRIDATION DES ORCHIDÉES \

(Suite.)

Les croisements entre les espèces de Phalaoïopsis ont

été eflectués par plusieurs personnes, et des capsules ont

été'obtenues assez facilement. Nous ne connaissons cepen-
dant que trois exemples, en dehors du nôtre, où les graines

ont donné de jeunes plantes. Les premières furent obtenus en

1868, par M. Dodds, dans la collection de Sir ^ohn Gre-

vilh Smyth, à Ashton Court, près Bristol , mais elles furent

perdues par la suite. Vient ensuite, M. Grey, jardinier de

l'éminent orchidophile M. Cornùig dAIbcuiy, New- York,

qui obtint quelques semis, mais qui, aussi, périrent plus

tard. Enfin, M. Hdlington à Enfield, qui a, je crois, en-

Notre propre expérience avec les Phalaenopsis date de

1875 ; notre premier croisement fut entre le P. grandiftora

et le P. Schilkriana, mais avec celui-ci, comme du reste
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avec plusieurs qui le suivirent^ l'obtention des capsules fut

le seul résultat obtenu. La première capsule qui produisit

des semis fut récoltée du P. grandiflora fécondé par le

P. rosea
;
quelques-uns de ces semis sont encore vivants.

Xous avons obtenu ensuite quelques formes du P. amabilis

et du P. rosea^ qui végétèrent avec plus de vigueur que

leurs frères aînés ;
il ne serait même pas étonnant qu'ils fleu-

rissent dans le courant de cette année ou dans celui de

Tannée prochaine. Plus tard nous avons obtenu des semis

du P. Schillcriana et P. rosea, P. grandiflora et P. Lud-
dcmanniana, ainsi que de deux ou trois autres croisements.

Les Calantlic ont probablement reçu l'attention d'hybri-

distes plus nombreux que n'importe quel autre genre de

la grande famille des Orchidées. Cela provient sans doute

de ce que les résultats sont obtenus beaucoup plus vite

qu'avec les espèces des autres genres. Il est aussi probable

que les Calanthe étant des Orchidées plus terrestres qu'é-

piphytes, ils parviennent à leur âge adulte dans un laps de

temps relativement court. Les capsules des CalantJic mû-
rissent ordinairement en trois ou quatre mois, et la semence-

n'exige que deux à trois mois pour germer. Etant placés

dans des conditions favorables, les semis ttcurissent déjà Li

troisième ou la quatrième année ; il en résulte que, quoique

des semis de Cattlcya aient été faits longtemps avant ceux

des Calanthe, le premier hybride d'Orchidée fut fourni par

un C'ilanihe. Le Calanthe f t7"/c//// fleurit pour la première

fois c:î iS5() et lut regardé à cette époque comme étant

un véritable croisement bigénériqiie
;
mais maintenant W

ne peut pas être indiqué comme tel, M. Bentliam avani

classe parmi les Caiamhe, dans le Gênera Plantanim, le

père de cet hybride, le Limatudes r'.ssa. Diiîérent est

cependant le Phajtts irr^.raius obtenu par ^L Dominy, d'an

croi--:]v.iir. , :\t:-c le Phajus grandlnJlu^ et \^ Calinthe ni-

^ ^ ' / giandnunis tt da < alr.rJu r

rut'}', iiia<:iila:a. Une troisième progéniture qui n'a pa^
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encore fleuri fut aussi obtenue par ce dernier Iiybridiste du

Phajus grandifoîius et Calanthe Veitcku. Ceux-ci méritent

d'être nommés des croisements bigénériques. Dans un seul

de ces exemples, une simple progéniture est presque inter-

médiaire entre les deux parents, n'étant ni à feuilles persis-

tantes comme les Phajus, ni à feuilles caduques comme les

Caianthc.

Il y a déjà bien longtemps que l'on s'est occupé de l'hybri-

dadon des Masdevaîlia, mais les résultats négatifs furent

très fréquents et doivent être attribués au peu de plantes

obtenues. Sur les trois hybrides existant, l'un fut un semis

unique, et le chiffre des deux autres était peu élevé. C'est

un fait curieux, mais les MasdevalHa, par leur aspect, leur

port et d'autres caractères, forment un genre beaucoup plus

hétérogène qu'on le supposait : aussi il se peut que les

croisements entre les diverses sections ne puissent avoir lieu.

Le MasdcvallLa Chcisoni fut enfin obtenu d'un cioisc-

ment entre le J/. amabilis et le il/. Vciichiaiia- puis le

M. Frascri des M. ignea et M. Lindeni, obtenu par J/.

Fraser de Dernckugh, Albcrdccn, mais les semis furent

élevé., par nous. En dernier lieu M. Gairiana, issu des

M. Vcitchlana et J/. Davisii. Depuis lors, des capsules ont

été obtenues des J/. l^citcliiana, M. infracta, M. pulxsticta

M. Tovarcnsis, M. Hairyana, M. Veitcluana, ^ïuû qxi^

quelques autres; mai^ tous les essais tentés pour croiser le

M. Chiniacra et ses alliés avec les espèces à fleurs écla-

tante^ sont re;,tés sans résultats.

Si la difficulté d'élever des semis d'Orchidées exigeant

l'élevage des espèces devant être cultivées à froid, si l'on

en excepte cependant ks Masdcvallia.

Le>, Od'jiitùglossum fournissent un exemple frappant de

ce fait, et cet exemple peut paraître paradoxal, parce qu'un

grand nombre d'hybrides naturels entre les diftcrentes

espèces de ce genre ont fait leur apparition parmi les

importations opérées pendant ces derniers dix ans.
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De nombreux croisements entre les différentes espèces
du Mexique et de la Nouvelle-Grenade ont été réalisés

; les

capsules ont été produites avec de la semence qui semblait
bonne

;
mais malgré les soins les plus minutieux qui ont été

prodigués, aucune progéniture n a encore été obtenue.
M. CooksQudc Kewcastlc a toutefois mentionné, dans Tlic

Gardai du lo février 1SS3, qu'il était parvenu à élever une
série de semis d' Odonloglossiun, issus des croisements entre

les O. crispum, O. gloriosuni et O. Uro-Skiiincri. 11 nous a

informé dès lors que tous ses semis avaient péri. Il en est

de même avec les MiUoiiïa, classés ordinairement avec Ks
Odonioglossuni et cultivés généralement dans une tempéra-
ture plus élevée, tels que \0. vexillariiim . Rcezlii P/ia-

iLzejiopsîs. Les uniques semis que nous avons pu élever

étaient issus d un croisement entre l' O. Roezlii et l O. PJia-

hienopsis, mais malheureusement ils périrent quelques mois
après la germinatiori de la graine.

Je mentionnerai ici que lorsque feu M. Bentliam composa
le chapitre des Orchidées pour le Gcjicia plantaniiii, il iut

induit en erreur, puisqu'il cite au Miii^juia vcxillariinn.

P- 5^3r q"^ fi^i^ hrjytuianonim facile ciun Odonlogiossis

variis iicc cwn Miltuniis gentils proies kybriaas gignitnt 1 1 ).

Notre expérience est juste le contraire de cette note.

Od'jiitùgicjssum l'txiUariitm est facilement fccondé av. c

les Miltonia à fLeurs planes: comme le M. spcctabilis, quo;-

que nous n'ayons pas réussi à élever la progéniture de ces

croisements; mais nous n'avons jamais pu réaliser des croi-

sements entre Y Odontoglcssum vcxillurium et les vraies

Odo)iioglrjssum. OjOHtogi'jSsujii : chaque fois que nous

avons tenté de.- essais, aucune capsule; ne s"est formée (2).

Aussi, d'un côté l'expcrience que nous avons acquise
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en hybridant les Odoutogbssum, est en contradiction avec
la note citée plus haut; de l'autre, elle confirme sans
aucun doute les suppositions de M. Bentham sur la véri-
table classification générique de X Odotitoghssum vexil-
larium àQ ses alliés, les O. Roezlii, Phalaenopsis et

J'ai tellement abusé de votre temps, que je m'abstiendrai
d entier dans les détails des croisements et de leurs résul-
tats obtenus dans les autres genres; il n'est pas non plus
dans ma compétence de vous démontrer scientifiquement
le rôle de l'hybridation. Cependant, vous me permettrez de
vous communiquer quelques faits que nous avons observés
et qui relèvent en même temps de la pratique et de la

D'après ce que je viens déjà de vous communiquer, vous
reconnaîtrez que nos opérations exécutées dans l'hybrida-
tion ont été faites sur une vaste échelle

; elles ne se sont
pas bornées au croisement de dififérentes espèces du même
genre, mais des centaines d'expériences ont été faites entre
des espèces de différents genres. Dès lors, on est à se

demander si ces croisements bigénériques n'affecteront la

stabilité des genres dans leurs limites actuelles. Et quel
changement de nomenclature sera-t-il nécessaire d'apporter
pour arriver à classer les Orchidées d'après une base intel-

ligible, en ce qui concerne les noms. En jetant un coup
d'œil sur l'ensemble de nos opérations et sur les résultats

qui ont été obtenus, je puis répondre avec certitude que la

stabilité du genre est à peine affectée, et que les change-
ments dans la nomenclature seraient presque insignifiants.

En laissant la progéniture dérivée d'espèces de Cattleya x
Laelia^ ce dernier genre étant sans contredit un genre arti-

ficiel, il n'y a que deux hybrides qui aient fleuri jusqu'à

présent; j'ai aussi mentionné précédemment le Phajiis

ïrroratus. Il y a déjà bien longtemps que M. Dominy obtint

VAnaectochilus Dominii, issu des Goodyera discolor x
Anaectochilus xanthophy lias et Goodyera Veitckil de
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G. discoïor X Anaectochilus Veitchii. Des plantes de ces di-

vers croisements sont toujours en culture, mais les noms
qu'ils portent sont simplement une dénomination horticole.

C'est ainsi que nous avons des plantes qui n'ont pas encore

fleuri, issues de Cattleya Trïmtac fécondé avec le Sophro-

nitis grandiflora et du Cattleya intermcdia fécondé par la

même espèce de Sophronitis. En outre, nous avons un semis

dont les parents sont le Cattleya Trianae et le Brassavoia

Dtgbyana, mais comme cette dernière espèce est mainte-

nant classée parmi les Laclia, on ne peut guère regarder

cet hybride comme étant un croisement bygénérique.

Ces quelques exemples ont encore allongé ma liste. Mais

.
si nous vouHons mentionner les capsules contenant des se-

mences, bonnes en apparence, qui ont été obtenues de

croisements bigénériques,mais desquelles nous n'avons pas pu

obtenir de semis, la liste en serait très longue. Les croise-

ments les plus remarquables furent produits par les Acantho-

pJiippiiim Cinéisny- Chysis hractcsccns, Blctia hyaciiiihlna

X Calantlic niasiica, Chysis aurca X Zygopctiilir.ii Sedcni,

OdonPjglossiun BictGtnaiscx,Zygopctulum maxiîlare^ Zygo-

pctaliun Mackayi x Lycaste Skiinicriï.^i'^is d'un autre côté,

nous avons obtenu un grand nombre de capsules de dimen-

sion normale, ayant ics apparences extérieures en parfait

état, non seulement de croisements bigénériques, mais aussi

de croisements opérés dans le même genre, qui ne renfer-

maient pas une seule semence. Enfin, je mentionnerai que

ItZyg'jpctaiiiîu Mackayi :x ùlé\\yhïidé avec plusieurs espèces

(ï Odontoglossuni] plusieurs semis ont été obtenus d- ces

différents croisements, mais tous ceux qui ont Peuri jusqu'à

présent se sont trouvés être siaiplenient des Zxgopc, iliun

Mackayi.

L'hybridation ariificielic des Orchidées est encore dans

sonentance. jar no-js ne sommes qu'à son début, maintenant

que ks croisements sont devenus un passe-temps pour les

Orc:iiJophiL'>, au nombre desquels nous mentionnons Sir

Trcv'.y L.-:,jrcKcc, Sir William Harri^u, Sir Charles
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Sirickland. M. Bowring de Forest Farm Windsor M. D,
O. Dreweit de Newcasth et M. Goss de Torquay, il serait

imprudent de prédire ce que l'avenir nous réserve. Mais
si l'on passe en revue la somme totale des résultats qui ont
été déjà obtenus, tout en considérant les soins assidus et

continuels que les semis d'Orchidées exigent avant leur pre-
mière floraison, notre satisfaction n 'est-elle pas sans nuages.
Quel petit nombre d'entre eux peuvent supporter la com-

paraison avec les innombrables fleurs développées sur des
plantes qui doivent leur origine à l'instinct infaillible de la

petite tribu ailée, qui, sans connaissance et probablement
involontairement, a exécuté pendant des siècles la tâche
assignée, et a démontré par la perfection de son travail

combien l'homme est un opérateur maladroit.

Je ne puis pas terminer cette note, sans profiter de l'occa-

sion qui m'est donnée, d'exprimer publiquement ma grati-

tude à M. le professeur Reichenbach, pour la peine qu'il s'est

donnée d'examiner, de décrire et de nommer nos variétés

hybrides.

Il est difficile d'imaginer combien ce travail a pris d'un

temps aussi précieux.

Traduit du Gard-nerS chronicle.

par O. Ballif.

DISA GRANDIFLORA SUPERBA

Le Disa grandîflora est une des plus belles Orchidées et

une des plus difficiles à cultiver. En France, je ne connais que
M. Bertrand, de la Oueue-en-Brie,qui ait obtenu des résultats

satisfaisants. Il faut attribuer la plus grande partie des échecs

à notre chmat. Il n'y a pas, ou tout au moins loin des côtes

de l'Ouest, assez d'humidité atmosphérique pour la culture

de cette plante. M. Bertrand n'a que plus de mérite, car si
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les résultats obtenus ne sont pas comparables à ceux que

nous montre la figure ci-contre, les plantes qu'il amène à

une floraison régulière n'en sont pas moins de toute

beauté.

Le spécimen représenté ci-conire portait 16 épis de 2 à

3 fleurs chacun. M. W. Young, de Belfort, écrivait au Gar-

den, qui nous a fourni le cliché : « Cette charmante espèce

paraît être tout à fait chez elle, dans une serre hollandaise,

avec les Pelargonium, Fuschia, Cinéraires et plantes similai-

res. Elle est placée sur le gradin exposé au soleil et les

ventilateurs latéraux sont ouverts chaque fois que la tempé-

rature le permet.

Pour les rempotages, j'emploie un mélange de terre

de bruyère grossière et fibreuse et de terre franche en par-

ties égales
;
j'y ajoute du charbon et des petits tessons, et je

mêle avec soin le tout ensemble. Généralement je rempote

mes plantes aussitôt qu'elles ont fleuri, et je veille à déran-

ger les racines le moins possible. Je place les plantes rem-

potées sur des pots renversés baignant dans des soucoupes, ce

qui tout en protégeant les jeunes plantes contre l'invasion

des insectes, paraît leur être très favorable. A l'évapora-

tionquiles entoure j'ajoute, etmes plantes s'en trouvent fort

bien, des arrosages à pleine pomme, et plusieurs fois par

jour.

La plante figurée ici me fut fournie, il v a quelques an-

nées, par une maison anglaise, et c'était un bien petit mor-

ceau. C'est maintenant une plante poussant dans un pot de

20 pouces et elle a 95 épis. Jai eu jusqu'à neuf fleurs sur "a

hampe.

D'autres plantes de plus petites dimensions p .:i-eiit

aussi vi-joureusement. Je prends grand soin pour le ùniiria-c

des pots, car je considère qii'un drainage soigné et \\h::r^.

est un des points les plus importants pour la réussite ddUh

la culture de ces plantes. »
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LES ORCHIDÉES EN FLEURS

DE LA COLLECTION DE M. LE BODDAERT A GAND

Tous les amateurs et jardiniers ont entendu parler delà
collection de M. le Boddaert. Son carré de serres se

trouve placé en pleine campagne^ près la porte de Courtrai,

à Gand. Les serres n'ont aucune prétention à l'élégance

et sont installées auprès d'une petite ferme, les légumes

et les arbres fruitiers les entourent de tous côtés. Au mois

de juillet, il y avait dans cette collection, une des plus

riches de la Belgique, les espèces suivantes en fljurs :

yErides Lohbi, yE. FichUng?', ^E. crispum
, variété

superbe,^. IJndleyajium, ."E. quinqnevulnernm, yE. Rei-

chenbachî. Les J\mda étaient représentés parles siiavis^

exemplaire superbe. — 7" sudvïs Veitchi et Rollissonni,

7: tricoîor formosa, V. praemorsa, l^tricoior naevium,

Vanda Denissoni, V. icres.

Les Caitleya par, C. Skinncri, C. îahidta variété superbe

Wagneri^ C, Mendeli et divers Mossiae.

Les LaeJia par, L. elcirans alba^ L. piirpiirata, L, eîegans

gigantea, L. irrorata splendida.

Parmi les Masdevallia, tous extrêmement remarquables

nous citerons M. Veitchi grandiflora, M. ignca superba,

M. ignea Prince de Gailes, M. ignca Massangcana, M,
Chelsoni, M. ignea B'jddaerti, J\f. Lindeni grandijiora,
M. Estradae, M. Harryana, M. amabilis ^grandid.ra,

M, Harryana Denissoni. M. irochihts . j/ H^irryami

Loid, m'IL vuLianîlM. JA arndcsccns. M. H. \ma.
M. c^jcrinea. M. S/iuîiltwu-ihi.

Parmi ics ?s',-)èv:trs ricuri-^sant eu dc^so;> des supports,

:M. Oumœra M. bdli. M. na-t.u'^Lind , M. Ifouttcana.

Parmi les rA/o«/'>,^^;9fs\//,vz, iî y avait des variétés absolu-

ment extra, certains vcxillariiim portaient jusqu'à 13 tiges
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épanouies; en outre, les rares Odoiitogîossum Edwardi et
XOd. Lindeni que Ton vend fréquemment sous le nom
à'Oncidmm hogotense étaient également en état superbe.
Les Ojicidimn, de leur côté, étaient représentés parles

serratum, macranthum et Marshalli en variétés extraordi-
nairement belles.

Les Phalaenopsis présentaient le rare cornu cervi, le

rarissime Manni et un excellent grandiflora.

Parmi les Cypripcdium et Seienipedmm, il faut citer

nivcuni^ Parishi, Stonei, selligermn, verniximn, Ashbiir-
toniae et Warneri; Selenepedmm cahiriim, Scdeni, Domi-
7nanum, Rœzlî, stcnophyllum, caudatum et XUropedium
Lindeni,

Que les amateurs d'Orchidées, qui auront occasion de se
rendre à Anvers pour l'Exposition, n'hésitent pas à faire un
crochet, car outre les établissements horticoles de Gand,
bien dignes d'un déplacement aussi peu sérieux, ils trouveront
dans la collection Boddaert uAe source de jouissances
absolument imprévue.

Cette collection est confiée aux soins de M. Berggrem,
qui a su rendre son maître aussi fier de ses plantes que de
son jardinier.

TRICHOGLOTTIS FASCIATA (Rchb.)

L'espèce que nous figurons aujourd'hui croît dans les

forêts de la Cochinchine et je l'ai rencontrée à Tay-ninh,

à Long-than, à Phu-quoc et au Cambodge, dans la pro-

v^ince de Pursat, où Régnier vient d'être massacré avec son
escorte. C'est une plante \ngoureuse, rappelant par son port
certains Renanthera. Elle s'accroche aux branches des ar-

bres et épanouit ses fleurs en pleine lumière. Quoique pré-
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sentant des couleurs peu éclatantes, jaune clair tacheté de
jaune brun, cette plante est digne de culture

; ses fleurs ont
une durée énorme : la plante qui a servi à faire la figure ci-

jointe est en fleurs dans la collection de M. Lionet depuis
plusieurs mois. La plante est très robuste et paraît beau-
coup plus florifère que les Rcnanihcra. Elle demande, pour
croître vigoureusement, à êîre fixée sur un treillis en bû-
chettes groupées et tenue en serre chaude, très humide et

très éclairée. C'est ainsi qu'elle est cultivée chez M. Lionet,
où elle végète avec vigueur et fleurit avec abondance.

Godefroy-Lebeuf,

LES PROPRIÉTÉS DES ORCHIDÉES

Vn de nos rédacteurs du Juiiniaî of horlicidtnre de
Londres vient de faiic paraître une brochure iiuitulér :

Revue ,nr la .,tnic'.>frc etiluslcirc des Orc/iidccs. ii) FAk
contient des communications si intéres^r.tes que nous
publions dan \ Orc/rùlonliùe de ce jour la tradîicf.on libre
d'un chapitre de cet opuscule.
On a souvent remarqué qu- l.s famille, de plantes qui

produisent les plus belles [leurs, sont généralement les

moin<; productives en substances utiles à Thomnie
; c'c>t le

ca- entre autres pour les Oîcliidécs. Si l'on considère leur
nouibre, très p,u dentre elles présentent quelque u:ilité

comme nourriture, comme produit pharmaceutique ou po-.r
tout autre emploi analogue. Cependant, grâce \ ]

beauté, elles présentent une valeur cominer^
plus éievée que d'autres plantes dune im
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que nous livrent les Orchidées sont le saîep et la vanille,

sur lesquels le D'^ Robert Hogg a donné les détails sui-

vants dans son ouvrage intitulé Vegetable Kingdojn (le

règne végétal).

Le salep est une substance très usitée comme nourriture

en Orient. Ce sont les Turcs et les Persans qui en consom-
ment le plus. C'est une fécule extraite des tubercules de
XOrchis masciila et d'autres espèces similaires. Cette plante

est une de nos Orchidées les plus communes, qui croît

dans les forêts, dans les clairières et dans les pâturages
;

on la trouve en quantité dans toute l'Europe, dans le nord
de l'Afrique et en Orient. En Perse, pour obtenir cette

fécule, on lave les tubercules, puis on les jette dans l'eau

bouillante, afin de leur enlever l'épiderme
; on les enfile

ensuite pour les suspendre au soleil, jusqu'à ce qulls soient

tout à fait secs
;
ainsi traités, on peut les conserver presque

indéfiniment; on les sèche aussi souvent dans des fours.

Une fois que ces tubercules sont séchés, leur volume varie

entre celui d'un noyau de cerise et celui d'une olive ; ils sont

transparents et leur couleur est analogue à celle de la corne.

Il est très difficile de les pulvériser, et pour faciliter cette

opération, on les trempe dans de l'eau froide, jusqu'à ce
qu'ils se soient ramollis, puis on les sèche rapidement. Une
fois réduits en poudre, cette dernière se dissout comme les

autres fécules dans l'eau, du lait, du bouillon, etc., dans la

proportion de six parties de liquide pour une de fécule.

Le salep est employé tout particulièrement en Orient
comme un analeptique souverain contre la faiblesse. En
Pologne, la décoction de salep est la boisson employée
dans presque toutes les maladies. C'est une substance très

nutritive, qui peut servir aux mêmes usages que le sagou,
le tapioca et l'arrow (i). Le O' Shaughnessy mentionne

des graines du Dion edule (cycadée); k même substance est 'aussi extraite des
rhizomes de Maranta anindiaacea.
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que deux drachmes (i) donnent un repas suffisant à un

invalide
; le bon salep, préparé avec soin, est en vérité un

des meilleurs régimes quun convalescent puisse suivre. Aux
Indes, le salep du Kachemir passe pour être le meilleur;

c'est principalement à la foire d'Hurdwar (2) qu'on peut

l'acheter aux marchands du Kachemir.

Le D' Royle estime que la plante qui produit le salep du

Kachenr'r c-tiin Jlith fallût.

' ' ::/i/(7ris, qui sont indigènes dans

; ;ent aussi du salep de qualité

/:7, et Ton a même suggéré que

le... > . . . ^ lucrativ^e dans nos régions. La
meilleure époque pour récolter les tubercules est lorsque

la graine est formée et que les tiges commencent à se

dessécher; c'est à ce moment que le nouveau tubercule

renfermant le salep, est à son complet développement. On
lave alors les nouvelles racines dans de l'eau, on enlève l'épi-

derme des tubercules, puis on les étale sur des plateaux,

que l'on place dans un four, chauffé au degré exigé pour un

four Li pain. Après six, huit ou dix minutes, ces tubercules

deviendront transparentes comme la corne, sans diminuer

en volume ; on les enlève alors pour les mettre dans une

chambre, où ils puissent sécher et se durcir ce qui a lieu au

bout de quelques jours ; on peut aussi les exposer pendant

quelques heures à une chaleur douce. Dans l'Amérique du

Nord, le salep est extrait d'une espèce d'Hadenaria.

On a cru assez longtemps, que la vanille était le fruit du

Vanilla aromatica^ mais maintenant on suppose que c'est

celui du Vanilla planifolia. C'est une plante sarmenteuse

avec de longues tiges tortueuses; celles-ci s'entrelacent

parmi les arbres et s'accrochent jusqu'à leur sommet au

moyen de suçoirs, une fois qu'elles se sont enracinées à

^
(2)HurdAvar, petite vlUe au nord de Flnde, lieu de pèlerinage pour ies Hindous,

lî s'y tient chaque année des foires immenses, où affluent au million de visiteurs.
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leur base dans les crevasses de rochers. On la rencontre

dans les lieux humides et ombragés du Mexique, du Pérou,

du Brésil et de la Guyane ; elle est cultivée à Cayenne, à

Saint-Domingue, à l'île Maurice et à Geylan. Les gousses

ou fruits, qui sont la partie employée, sont droits ; ils ont

10 à 20 centimètres de longueur et quelques millimètres

d'épaisseur; ils sont un peu recourbés à leurs deux extré-

mités et contiennent dans leur gousse coriace, une pulpe

noire et tendre, qui renferme d'innombrables graines noires

et luisantes.

Lorsque les fruits sont arrivés à leur complète maturité,

des cristaux de vanilline sont souvent adhérents à la sur-

face extérieure des gousses; c'est à ce moment qu'il s'en

écoule un suc nommé « Baume de vanille. » Celui-ci n'est

pas connu en Europe, mais on l 'emploie beaucoup au Pérou.

Le fruit est d'une saveur douce ;la partie pulpeuse de l'inté-

rieur est aromatique et toute la gousse répand un parfum

des plus suaves.

Les gousses sont récoltées avant leur maturité, puis

séchées aux trois quarts
;
après quoi, on les recouvre d'une

couche d'huile de noix de coco ou de ricin ou aussi ôïAna-

cardiiim occidentale ; cette opération a pour but de les

maintenir souples, d'empêcher Tévaporation de leurs pro-

priétés aromatiques et de les préserver contre l'attaque

des insectes. Les gousses sont alors liées en paquets, qu'on

entoure d'une mince feuille de papier d'étain, ou bien on les

enferme dans de petites boîtes et c'est ainsi qu'on les envoie

sur les marchés.

La vanille est une substance aromatique, qui facilite la

digestion, et qui prise en forte dose est un aphrodisiaque

des plus excitants. Elle est employée par les parfumeurs,

les rafJineurs et les distillateurs
; mais ses principaux usages

consistent à parfumer les glaces, les sorbets, les bonbons,

la pâtisserie, les crèmes et autres articles de dessert, comme
le chocolat en particulier, auquel elle donne une douceur
et une délicatesse qui en facihtent la digestion. Elle fortifie
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aussi l'estomac, les intestins et le cœur, donne de la force

et de l'activité au cerveau
;
en conséquence, elle est recom-

mandée aux hypocondriaques et aux personnes dont le cer-

veau est malade. Les différents peuples de l'Amérique du

: lussi, que la forte odeur dégagée par les

vanille produit un effet enivrant sur les

occupées à en réco'.ter les gousses.

\Angniccuni fragraus, indigène à l'île

i
.

i ^ont appelées 77ié de Bourbon; leur goût
I amandes amères et leur odeur celle des

t^N- KDiptcrix odoraia)^ elles sont employées
pour stiuiuler ia digestion et dans des cas de plithisie. Les
racines âiHelleborine et à'Epipactïs latifolia ont été em-
ployées contre l'inflammation des jointures et celles d'un

Himaiitoglossum et du Spi}\uitJies auiionnalis sont réputées

comme aphrodisiaques; celles de GMiinadcnia conopsca,

sont un remède contre ia dyssenterie ; celles d un Arcthusa
contre les humeurs et les névralgies

; celles du Spiranthes

diitrelica^ contre les maladies de la vessie
; celles du Cy-

priptdium pitbescens passent pour antispasmodiques
; celles

du Bletia verecunda pour stomachiques
; la pomme de

terre indigène de Tasmanie, le Gastrodia sesamoïdes, est

consommé comme notre tubercule, tandis que les sucs de

quelques Catasetum^ une fois épaissis par la cuisson, sont

employés au Brésil en guise de glu.

Il existe encore d'autres espèces d'Orchidées, qui sont

douées des propriétés les plus actives et les plus variées,

mais nous croyons en avoir dit assez sur ce sujet.

Comme complément de cet article, nous rappellerons seu-

lement que dans un savant mémoire, publié il y a quelques

années, dans les Annales de ia Société d'agriculture et de

botanique de Gand, M. Morren mentionnait qu'à Deraerara,

le plus mortel des poisons était le wourali, un jus préparé

avec les Catasetum.

Par contre, à Amboine, se vend le vrai éhxir d'amour;
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ce mirifique élixir est préparé avec des graines très petites

d'Orchidées, semblables à de la farine et qui ne sont autres

que celles du Grammatophyllum speciosum.

O. Ballif.

LES ORCHIDÉES
A LA GUYANNE ANGLAISE

L'ordre naturel des Orchidées, dont les fleurs superbes
ou grotesques sont si attrayantes pour les horticulteurs ou
les botanistes, comprend plus de quatre mille espèces dont
deux cents sont originaires de la Guyane anglaise.

On les rencontre partout sauf dans les forêts épaisses ou
sur la côte

;
une lumière peu intense, beaucoup d'humidité

et un abri contre les grands vents sont les conditions-néces-
saires pour leur bonne végétation et leur floraison

abondante.

Leurs dimensions sont variables, depuis le Pleiirothallis,

qui ne dépasse pas un pouce de hauteur, jusqu'à la Vanille
qui s'élance au sommet des arbres pour épanouir ses fleurs

en pleine lumière. La plus grande partie sont épiphytes.
et prospèrent le long des rivières et dans les criques, au
milieu des buissons qui généralement bordent les cours
d'eau.

Le passager indifférent en remarque bien peu ; mais le

collecteur qui pousse sa barque à travers les buissons ren-
contre souvent des arbres couverts d'Orchidées. Le Zygo-
petalum rostniiwn croît dans ces conditions et épanouit ses
fleurs en abondance.
A environ quinze milles de la crique de Hobaboe, on ren-

contre une bordure d'arbres Umitée d'un côté par la crique,
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de l'autre par une savane. Des deux côtés, les fourrés sont
impénétrables. Cherchant un jour un perroquet blessé, je

tombai sur une famille de Zygopetalinn en pleine fleur
ornant d'une façon gracieuse les troncs assez grêles des
arbres. Dans la même crique, au-dessus du barrage, quand
la savane est couverte d'eau, les arbres sont décorés par
des centaines de Brassavola angustaîa ou Epidcndrum
nocturmim, dont les fleurs compensent par leur nombre le

manque de grâce individuelle. En dessous du barrage, ou
rencontre V Oncidïiim altissimiim, une de nos épiphytes
les plus belles, dont les tiges longues quelquefois de
12 pieds supportent des centaines de fleurs qui parfument
lair. C'est réellement un beau spectacle de rencontrer une
belle plante de cette espèce, atteignant quatre ou cinq pieds
de diamètre avec des feuilles larges de un mètre, et six,

tiges florales et même davantage. Bien peu d'Orchidées
peuvent l'égaler en beauté.

Les savanes sont bordées par une ceinture de palmiers?
Regardez au dessous du parasol formé par les feuilles et
vous apercevrez au milieu des vieilles tiges de feuilles,

flottant au vent, une plante dont le feuillage forme comme
une cravate d'herbes. C'est la saison des pluies, la rame
amène le bateau aussi près que possible des palmiers, ou
les hommes se jettent à la nage et halent la barque au
miheu des herbes coupantes, au risque de se couper les

doigts et les jambes. A petite distance, vous reconnaissez
le Caiasetuin hngifoîimn et il ne reste plus qu'à l'atteindre.

Un de vos bateliers grimpe sur l'arbre et essaie d'arracher
la plante, en sacrifiant quelques bulbes. Il dégringole quel-
quefois au plus vite, couvert de fourmis ou efi'rayé par un
lézard ou quelques myales velues. Il ne vous reste plus
qua abattre l'arbre, ce que l'on peut faire qu'avec de
l'eau jusqu'aux genoux. Un craquement, se fait entendre
vous vous éloignez en pataugeant, et le géant tombe avec
fracas en faisant jaillir l'eau dans toutes les directions.

Autour du palmier, l'eau est couyerte de fourmis. Ce sont
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de grosses espèces, dont la morsure est douloureuse, et

comme compagnie une dizaine d'araignées velues. Après

pas mal de péripéties et quelques morsures, vous possédez

enfin votre plante et découvrez une brassée de fleurs su-

perbes dont la couleur orange bnllant est presque unique.

On trouve sur les branches des arbres qui surplombent la

crique de Hvrema le Stanhopca ebiirnea. laissant pendre ses

fleurs comme de la cire, en compagnie des Brassia Gon-

gora et des milliers d'espèces plus petites.

A la base des collines sableuses, on rencontre sur les

buissons de nombreux Epideiidrum, des Maxillaria et

autres espèces peu brillante?, mais deux ou trois milles plus

loin, où les visiteurs pénètrent rarement, on peut faire une

bonne collection. Une des meilleures plantes est le Sciiticaria

Stceli aux feuilles longues, pendantes et ressemblant à un

fouet et aux jolies fleurs délicieusement parfumées. Plus

p du -lol, et qu^lqucfo's dans le sable, le Shh}aha sessz-

lis épanouit le matm, ses lolies fleurs rosées, malheureuse-

mcnt ellc'^ ne dure; t que quelques heures. Elle pa^se quel-

quefois inaperçue à cause de ses tige^ ressemblant à des

bambous surmontés de quelques teuiiies. Si le collecteur

est heureux, il rencontrera peut-être le joli Paplnnia cris-

faia avec des fleurs pendant.^^ r art^ut.- cV bai^c-, cîamoi-

s.e:^, et aussi la iolie peile Biii Ln<^f'jhi i ninuuUi avec des

fleurs blanches et jaunes a la douce odeur de violette. Là,

]
ai également rePLontrc l'e^nècc pe. t-Ctie !a plu-^ petite de

c^- régions wn^ir-iHt'iiis san^ leu/ilc-. La plante ent'ère se

composa L dt quelques rac nés atricnne^ et dun epidefl'-urs

d un pouce de hauteur. Dan^ le ^able ou sur ^es rochers da- s

l'int^rie-r di\eî^ts espèces p o^Ptrent et, en lésumc. bv..iu-

uip c.cpiph\tes croissent ir Jilfcremment dan ics deux
D'^ 'ton- mr. > Cy? iopodium Anteismi^ la perle de nos

* 'Mes ne cro^t lamai^ sur les arbres. It p

lies mumb de feu'ile rc^sembLint

vie grande pan cules de r.'-ur-, i i

^ de SIX p.ed3 de hauteur.
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Le Catasctum discolor aux fleurs jaunes et vertes comme
le bonnet des quakers, croît dans les endroits où on a fait

du charbon de bois, lesquels ressemblent à des sépultures

nouvellement ouvertes.

Dans les savanes, quand l'herbe aux feuilles coupantes

n'est pas trop épaisse, on rencontre XHdhenaria macrocera,

dont les fleurs ont un éperon long de six pouces. La reine

des Orchidées terrestres est le Cleistes rosea, qui atteint

trois pieds de hauteur. Les tiges feuillues supportent à leur

sommet deux ou trois fleu:s au Libelle rosé. Certaines Or-

chidées épiphytes sont communes sur les caîebassiers qui

entourent les huttes sur les bords des rivières et même des

canaux, près de la ville. On rencontre presque partout le

Rurlingtonia secimda aux fleurs pourpres, le Notyîia albida

aux épis pendants de fleurs vertes, X Ornitocephaliis gïadia-

tns ressemblant à un éventail de 2 à 3 pouces de hauteur

et produisant des fleurs blanches ressemblant à de petits

oiseaux. Le Moca rnoca, Montrichardia arborescens a un

épiphyte spécial, c'est le gracieux lonopsis utricularioides.

J. R. Demerara.

QUELQUES OllCHIDÉES REMARQUABLES
ET CURIEUSES

Un Catilya Sanderiana récemment en fleurs dans la collection de

M. G. Hardy, Pickering Lodge, Timperley, Cheshire, a produit les

fleurs des dimensions les plus larges peut-être que l'on ait jamais ren-

contrées dans les cultures. C'est une plante de deux ans d'introduction et

dont les fleurs produites à l'état naturel sans doute ne surpassaient pas

celles de la plante cultivée, qui, exposée durant la semaine de Pentecôte

à Old Trafford, portait une fleur mesurée par plusieurs cultivateurs

d'Orchidées tous plus étonnés, nous allions dire épaîés, les uns que les

autres à la vue de ses dimensions énormes. La surprise exprimée par

leurs contenances valait bien une observation spéciale chaque fois que

la mesure était placée sur chaque partie de la fleur et éclipsait tout ce



292 L'ORCHIDOPHILE

qui jusqu'alors avait été vu ou même espéré. Le diamètre de la fleur

entière était de 28 centimètres, chaque pétale couvrant 0™, 14 c, ceux-

ci à leur partie la plus large mesurant 7 centimètres et demi. Le sépales

étaient peut être un peu étroits, mais d'une longueur égale aux pétales.

Le labelle large ei plat, s'étalait bien en dessous de la gorge jusqu'à

(y centimètres, et son diamètre mesurait en cet endroit 7 centimètres.

Les couleurs de cette fleur extraordinaire étaient des plus vives et chacune

de ses divisions était parfaite.

L'Oncidium tncuspidaîum est tout à fait l'opposé de la plante précé-

dente, du moins comme dimensions. La plante en fleurs dans la collec-

tion de Kew ne ferait guère qu'un repas médiocre pour un cancrelat.

Ses feuilles, de trois centimètres et demi de long ressemblent, comme
forme et texture à celles d"un petit Masdevallia Harryana, apparaissent

en paires au sommet de petits pseudo-bulbes. L'inflorescence ramifiée

de o"\ 10 c. de long est érigée et porte une douzaine de fleurs d"au

plus 0,014"' de diamètre, d'un jaune pâle, striées et maculées de brun

rougeâtre.EUe est de Costa Rica où, d'après le professeur Reichenbach,

elle fut découverte par Herr Wendland.

Non moins intéressant pour les lecteurs de VOrchidophik est le fait

suivant, qui présage des résultats sérieusement rémunératifs pour

i'hybridiseur. Des semis de Dendrobiiim Drjonianum semés en

juin 18S2 ont produit des plantes qui fleurirent il y a un mois, n'étant

alors âgés que de deux ans et dix mois à dater du serais opéré à Enfield,

Middiesex, par Ivl. Edmond Ayling.

^

DUPLICATURE CHEZ LES ORCHIDÉES

OXCIDIUM LURIDUM

Quoique la duplicature des fleurs de certains genres de plantes ne soit

pas toujours une amélioration apponéedans leurs quahtés décoratives, il

n'en est pas moins remarquable que, de même que la panachure, elle ne

se rencontre que dans une proportion des plus infimes chez les Orchi-

dées. Il est réellement surprenant que les nombreuses importations

venant de tous les points du globe n'aient fourni jusqu'à présent que si

peu de sujets à fleurs doubles ou à feuillage panaché, et encore la cons-

tance de ces quelques rares exceptions est- elle extrêmement douteuse.
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Un exemple de duplicature s'est récemment produit dans les jardins de

Kew, où un bel exemplaire à'Oncidimu luridum en pot portant cinq

pédoncules ramifiés en contenait un parmi eux ayant environ vingt

fleurs épanouies et dont le tiers au moins montraient des traces de

duplicature. Une certaine quantité de ces dernières étaient pourvues de

deux labeiles, différant très peu d.. *
• . - ^ j ces

organes étaient un tant soit peu ]-. . .oins

étalé. Deux ou trois de ces fleurs ,. ...s. le

sépale surnuméraire étant disposi, -ous

juste à la base de la colonne et au-dessus du iabclle propre qui est un

tant soit peu difforme et de dimensions moindres qu'à rordinaire. Chez

une des fleurs ayant quatre sépales, la colonne est difforme et pétaloide

d'un côté, apparemment au détriment d'une des cellules anthériformes.

Chez une autre des fleurs à quatre sépales, la colonne est bifurquée.

Une fourche porte deux capsules anthériformes et deux segments péta-

loïdes. Deux labelies sont aussi présents et forment en tout cinq pièces

supplémentaires, outre la bifurcation de la colonne. La plante en ques-

d'observer sa floraison durant les années futures, afin de noter si cette

singularité sera ou non perpétuée et si cette tendance manifeste à la

duplication sera constante.

CARNET DE L'AMATEUR

Odont. Bictoniense splendens (Lem.)

Bolle variécé de VO. B'clonknsc, originaire du Guatemala, déc3u-

\.r:e par Skinner et introduite par G'uesbreghr.

Cotre pLmte vigoureuse et très llorifère est figurée dans le vol. de

Xù:re pian:e est plus vigoureuse que celle figurée dans cet ouvrage,

pseudobuibes plus volumineux supportent deux à trois grandes

•cuilles longues de 0,5 j et larges de 0,04, d'un beau vert brillant. La

-.r.mpe est également beaucoup plus vigoureuse; elle s'élève à plus

•:e 1.50, érigée et de la grosseur d'un fort crayon. Les fleurs apparais-
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sent à 0,80 de sa hauteur, au nombre d'une douzaine épanouies

ensemble; il nous est impossible de compter leur nombre total, la tige

n'ayant pas encore atteint sa longueur naturelle ; les fleurs sont espacées

à droite et à gauche de la tige sortant d'une bractée verdàtre; elles sont

larges de 0,05 et hautes de 0,04 1/2, à divisions externes d'un vert

jaunâtre, fortement maculées transversalement d'un brun rougeâtre.

Labelle cordiforme, acuminée, à pointe relevée en arrière, d'un beau

rose violacé. Gynostème court, d'un pourpre foncé, ailé au sommet, à

Petites Nouvelles & Correspondance

A PLUSIEURS Abonnés : Il sera tenu compte de vos observations. Nous
sommes obligés de publier les nouveautés, aucun journal français

scientifique ou simplement horticole n'en faisant mention. Du reste la

plupart des nouveautés tombent après quelques mois dans le domaine

public et il est certain que cous nos lecteurs nous demanderaient des ren-

seignements à leur sujet. Il se peut que la lecture de descriptions

scientifiques n'ait rien d'attrayant quand la plante n'est pas en vente,

mais c'est un point de repère indispensable dès que des offres sont faites,

Que représenterait aux yeux de l'amateur la liste des plantes de

Humblot, s'il n"avait la ressource de se reporter à l'Orchidophih pour en

trouver la description. Il n'est pas possible de publier des détails de

culture sur les plantes nouvelles avant de les avoir cultivées, et le mieux
est de se conformer pour la culture de ces plantes aux renseignements

donnés pour des espèce? similaires. Toutefois je tiendrai compte
des observations transmises et les prochains numéros contiendront

M. le D.C. Les Angraccuvi Lcv:J^ç:ixûssQm

de les rempoter dans un mélange de tessons et de sphagnum et de

^ .-::e> terrestres que je crois bon de cultiver dans u\.

a .c'.::c. :\\ e^^ctation. Les Lifsochilus sont en repos, tenez-les
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simplement sur du sphagnum jusqu'à rapparidon des pousses et des

racines, vous les rempoterez alors comme les Cahinthe. Les Vanilla

Humbloii manquaient à la vente, peut-être sont-elles toutes mortes.

M. M. — J'offre de la terre fibreuse excellente; j'accepterais du
sphagnum en échange, mais seulement celui à grosse tète.

M. B. — Les essais de culture en plein air se multiplient. M. Duval,

à Versailles, M. de C. à Chazeuil, le Jardin d'acclimatation, ont, cette

année, cultivé diverses espèces sans aucun abri et les résultats paraissent

satisfaisants. Pour ma part, je me suis bien trouvé, l'an dernier, de la

culture en plein air et en plein soleil des plantes mexicaines telles que

Lcclia albida et autumnaîis. Les circonstances, sont, toutefois chez moi,

très défavorables, mon terrain est très calcaire, le rayonnement y est

très vif et des poussières du sol et de la route se déposent sur le feuil-

lage, l'eau des arrosages dissout le calcaire et cause la mort du spha-

gnum et entrave la végétation. J'engageraisîes personnesplacées comme
je le suis moi-même à semer du gazon au dessous de la place occupée

par les Orchidées. De celte façon, les poussières seront moins à craindre.

Au Jardin d'acclimatation, dont le sol est très perméable, les Orchidées

froides, particulièrement les Odonloglossum Alcxandrae, sont suspendues

sous un grand arbre, sur une pelouse. Les plantes poussent avec vi-

gueur et fleurissent avec abondance. Je compte l'an prochain essayer

cette culture sur une plus vaste échelle et sur un groupe de plantes plus

variées, et je vous ferai part du résultat de mes essais, par la voie du

Pour vos paniers adressez-vous indifféremment à M. Lebeuf, rueVé-

sale, ou à M. Paubla, à Rouen.— Inutile de vous adresser en mon nom,

je n'accepte pas de remise pour ces sortes de recommandations.

Je regrette que M. Veitch n'ait pas fait connaître la manière pratique

pour obtenir les hybrides. Il se peut qu'il y ait un secret et il est tout

naturel que ceux qui le possèdent en tirent parti, mais il est également

fort probable que le secret se résume en ces mots :

Soins assidus, patience à route épreuve, il ne parait pas y avoir de

supports particuliers pour les semis d'Orchidées qui lovent indifîercm-

mcntsur le sr'-L-u-, sur bois, sur les tessons, enfin îur toutes

les substance
"

- - ----rr.rent les éléments qui leur sont né-

cessaires. L' . -ères est d'oocenir des graines réel-

sphagnum j-: , e: prenez patience. Il faut «Irvidem
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ment tenir compte des conditions d'humidité et d'atmosphère uniformes,

mais il ne m'est pas possible de dire si le succès couronnera les efforts.

—

A Caen, dans la serre d'Orchidées^ les Cvpripedium i^tjq/f lèvent partout,

sur le sable des tablettes, sur les moisissures des pots ou des supports,

sur les pots, dans les chemins, il est certain que les graines rencontrent

dans cet endroit les éléments nécessaires. — Suspendez les pots près

du verre, autant pour faire profiter les jeunes semis de la lumière que
pour éviter les ravages des insectes. Quand j'en saurai plus long, je

ferai part au lecteur de ce que j'aurai appris.

Je prie les personnes s"occupant de photographie d'avoir l'obligeance

de me faire tenir quelques épreuves pour les illustrations de l'Orcbi-

dophile. Les photographies n'ont pas besoin d'être très grandes, mais
elles doivent être très nettes, quand, en regard d'une réduction on
pourra figurer une fleur détachée de grandeur naturelle, tant mieux. —
Les personnes qui pourraient photographier les Orchidées dans leurs

stations naturelles me rendraient un grand service.
,

M. F. à Argenteuil, possède en fleurs un Cattleya Gaskeliana à divi-

sions blanches, Libelle à gorge jaune, bords légèrement rosés, de toute

beauté. II avait 22 fleurs épanouies en même temps. C'est une tiè^ jo!ie

variété et qui, depuis son introduction, fleurit très abondamment. Le
Caithyd GjÀeUana est une des plantes les plus utiles à cause de l'époque
de sa floraison au moment où les Cit^Jcya sont les plus rares. Il y a dans
la même collection un excellent Icnops-.^ pLiniculitd, le Cypiip.'diiuh hy-
h-idum montre plusieurs fleurs, un très beau Oncidînm la)u:.u:uu avec
une fleur à double Libelle, fait qui s"est déjà produit l'an dernier.

M. de P.— Votre LwïLi est le L. Sichm, ianu de Reichenbach. C'est
une espèce intcnnédiaire entre les Laelîa el\^an, SJ:iiLyiana qi pur-
pun:\x, k-s Lai^a dedans vrais ont généralement les bulbes plus allon-

gés; piusjégulièrcment cylindriques, ils portent une feuille, rarement

son: dépourvues de dents en scie sur la tranche de la base de la fJuilie.

— Ce^caractère est extrêmem.ent tranché dans les i'/.'/\-«.r/i/?;a.^ La^fleijr

gurc du L...-,
.

: ;.

-
. • comparer.
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ANGR.ÏCUM KOTSCHYI

Ma prédiction s'est vérifiée. Cette plante extraordinaire rivalise de
beauté et de curiosité avec VAn^rjccum FMisii, comme je puis m'en
convaincre par l'inspection d'un superbe spécimen que sir Trevor
Lawrence a bien voulu me faire parvenir. Il aurait été même bien à dé-
sirer que sir Trevor nous eût favorisé d'un aperçu du traitement sous l'in-

fluence duquel ladite plante a acquis une santé si florissante. Le pédon-
cule, qui est cylindrique et garni de quelques élévations transversales
émoussées, disposées de place en place sur sa surface, est d'environ

44 centimètres de longueur, de couleur vert grisâtre, recouvert de petits

points blancs et de quelques marbrures brunes. Il a une forte tendance
à se former en zigzag, car chaque seconde fleur (et il y en a dou:ief) est
disposée sur une portion angulaire du pédoncule. Les fleurs, lorsqu'elles

commencent à se faner, se distinguent surtout par leurs périanthes
d'une teinte jaune soufre très clair, à l'exception toutefois de la base du
labelle naturellement rougeâtre et qui est d'un coloris bien plus
vif que les ovaires. Les superbes longs éperons dont les fleurs sont
garnies, d'une forme en spirale toute particulière, paraissent avoir un
penchant naturel pour s'enrouler autour de leurs voisins et produisent
sur l'imagination l'effet d'une petite famille de serpents de teinte ocre
rougeâure clair. Une inflorescence semblable est si surprenante et si peu
commune, qu'on doit avec raison la considérer comme un ornement
bienvenu dans toute collection d orchidées, quoique le coloris de ses

fleurs ne soient pas particulièrement vif et que leurs formes ne soient

pas d'une régularité normale. Les labelles sont pourvus d'isthmes plus

longs et ont aussi une lame antérieure plus étroite que celles reçues

deMM. J.Veitch et Sons en septembre 1880. J'éprouve néanmoins une
grande et réelle satisfaction en reconnaissant que sir Trevor Lawrence
ne réclame pas un nom spécial pour chaque plante individuelle compo-
smt son unique collection.
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ONCIDIUM VERNIXIUM

Dans le Gardeners Chronicle àt 1870, 1055, j'avais déjà donné cette

plante comme un Oncidium extrêmement curieux, ne ressemblant à rien

de ce qui était déjà connu à cette époque. La plante sur laquelle mes

observations étaient basées venait de faire son apparition dans les

cultures de Director Linden, où elle avait été envoyée par feu Gustave

Wallis. Le pédoncule court, bien ramifié, était chargé de fleurs brunes

bordées de jaune et très serrées. Le labelle, alors regardé comme
de haut mérite, était porteur de deux auricules courtes et fermes de

couleur jaune, une lame médiane longue, oblongue, convexe, d'une

teinte cannelle foncée très jolie et trois carènes médianes très obscures

à surface vernie, plus une lame jaune brillant en forme de demi-lune.

Depuis cette époque jusqu'à présent, je n'avais jamais ni revu ni

entendu reparler de ladite plante, mais voilà que tout dernièrement

M. I. Sander m'en fit tenir deux ramilles, une feuille et un vieux bulbe.

Celui-ci est pyriforme avec trois cotes émoussées s'étendant longitudi-

nalement par dessus la zone médiane, de 8 à 12 centimètres de haut

sur 3 centimètres de large à sa base. La feuille est oblongue ligulaire,

émoussée ou aiguë, plus étroite à sa base, de 16 à 20 centimètres de

longueur sur environ 5 centimètres de large; quoique le tissu soit très

mince, la texture est semblable à du parchemin. Cet Oncidium es

sans aucun doute un des plus remarquables.

LMJA ANCEPS SANDERIANA

Au point de vue botanique, cette nouvelle variété pourrait être regar-

dée comme un Laelia a. Dawsoni; considérant les relations commerciales

relatives aux Orchidées, ce serait trop risquer que de vouloir prétendre

mettre cette plante superbe au commerce sous ce nom révéré, car il

existe une différence très marquée et que chacun peut reconnaître ai-

sément. Chez le L. a. Dawsoni, il existe une zone transversale en-

tière et de couleur pourpre, située sur la partie antérieure de la îacinie

médiane. Chez la variété nouvellement introduite, cette zone est rem-
placée par deux macules d'un pourpre charmant et divisées par une
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bande blanche. Les sépales ainsi que les pétales sont donnés comme
étant blanc d'ivoire. Les marques qui se trouvent sur le disque sont de

coloris aussi vif que chez le Daivsoni et le jaune paraît être plus foncé.

C'est une plante digne de porrjr :'o;n de : on introducteur, M. J.

DENDROBIUM ENOSMUxM

Hybride nouveau, provenant de la maison Veitch et issu d'un croi-

sement opéré entre les D. nobih et Emiocbarii, qui lui-même est déjà un

hybride provenant du même érablirisement. Les fleurs sont d'un blanc

crème et marquées de pourpre clair. Les extrémités du sépale central et

des pétales sont de môme couleur, ainsi que le disque qui se trouve

itué au centre du labelic et son extrémité. De chaque côté, et prè^ de

.1 bordure supérieure extérieure, se trouvent aussi des veines parallèles

\2 couleur pourpre. Un coussin formé de petits corps blancs est placé

ar le devant de la base du centre qui est orné aussi de nombreuses

^aes parallèles longitudinales. La colonne est d'un vert clair et mar-

.iée de stries pourpres longitudL.ales. sous le lovea. L'anthère est d'un

jrpre vif et munie à sa base d'un petit point bLnc. Li iieur en son

tier est plus large que celle du D. Hruiochiri^. et la forme rhomboique

j son labelle est indicative de son orii^ine coni.-.e provenant du D. uu-

u'-ii (ihneroavpu.ri). La qualité la jV.us appréciée clicz cette plante :iou-

.-lle, se trouve être dans son parfum délicat, quoique très prononcé,

. „i existait encore, après ^on voya'j[e à Hambourg, par un temps de

,.lée. Les bulbes ressemblent à co •
. -i . D. .le.

ZYGOPHTALUM PENTACHROMUM

Vaii.:o hybride provenant d'un croisement effectué cutre ies Z. Ma:-
.• et i.ixtlhre, ce dernier étant le parent poUinique. Les parents sont

:..r-:rair'.meat. La robusticité de la végétation du bulbe est égale à celle

Z. CsCackayî, mais le port rappelle bien plus celui du Z. nuxiUare.

feuille la plus longue à présent mesure o''42. Les sépales et pétales

qui ressemblent fort à ceux du Z. maxillare sont verts, marbrés de brun
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foncé et un tant soit peu ondulés. Le labelle est cunéiforme obovale,

presque rétus, blanc, fortement strié et ponctué de mauve. Le callus est

semblable à celui du Z. Mackayi et muni de lacinies latérales adhéren-

tes, en forme de faux comme celles de la plante extrêmement rare en

possession de sir Trevor Lawrence, le Zygopetaîum oblusatim. Rchb. f.

La partie supérieure et antérieure de la colonne sous le fovea est du

pourpre le plus foncé, sa base est blanchâtre. D'après M. Harry Veitch,

qui a eu l'obligeance de m'en faire parvenir un racème avec quatre

fleurs ainsi qu'une feuille, le semis eut Heu en 1876, et la plante ne

fleurit que pour la première fois.

EPIDENDRUM FALSlLOaUUM

Cet Epidaidrian, que j'ai reçu de M. W. Bull, est une plante d'appa-

rence très trompeuse. On la prendrait à première vue pour VEpideiidrim

verrucosum, Swartz (non pas celui de Lindley, corrigé plus tard par

l'illustre auteur comme verrucosum Lîndl. C'est, néanmoins, un Am~
phiglotthim bien démontré par les lacinies latérales du labelle qui se:::

étroites et de forme oblongue et qui suffisent pour distinguer cette

plante de VEpidcndrum floribundum H. B. K. dont il a les callus. La

!ad;:k antérieure du libelle a les si:;ns divergents et hnéaircs de sa base

étroite, tout à fait comme ïEpidendnim verrucosum, Lindl. Les feuilles

sont linéaires, acuminées et marquées de lignes pourpre sur leurs gai-

nes. Les dimensions égalent à peu près celles d'un Epidcndrian v.rri<~

cosum Lindl. bien développé. La couleur générale de ses fleurs, qui sont

produites en panicuies, est un ocre blanchâtre pour les pétales et les

sépales ; le labelle, blanc, porte trois carènes linéaires aiguës et de

couleur mauve, tandis que les callus basilaires, de forme semi-ovale

sont blancs. Chaque lacinic latérale de Yandroclininm est en outre or-

née d'une macule pourpre.
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iïRIDES LEONtEI

La merveilleuse espèce que nous figurons aujourd'hui fut

découverte, d'après les renseignements que nous a libérale-

ment transmis M. Ross de Gastagnolo, par M. L. AUan Goss

de Rangoon, dans la Birmanie anglaise, en 1878. M. Ross en

reçut des plantes au printemps de 1879, ^f- docteur Clé-

ment Williams de Mandalay, et seulement plus tard M. Goss

envoya à M. Ross des fleurs desséchées par l'entremise de

Mme Léonie Goss, une de nos compatriotes. M. Ross fit par-

venir les fleurs à M. Reichenbach, avec prière, si la plante

était nouvelle, de la dédier à Mme Goss, ce que M. Reichen-

bach s'empressa galamment de faire.

M. Ross ajoute qu'il avait vu cette orchidée en fleurs et

qu'il l'assimilait à Xbrides falcatum, M. Maule de Bristol en

avait également reçu un envoi. M. Goss ne savait pas exacte-

ment d'où la plante provenait
;
elle avait été recueiUie avec

d'autres et sans fleurs, mais il espérait la retrouver. M. Ross

ignore s'il a réussi et doute qu'à l'exception des plantes qu'il

a reçues et de celles envoyées à M. Maule, il en soit arrivé

d'autres. Jusqu'à nouvel ordre, cette espèce est donc fort

Elle appartient à la section des Larpentae, de même que

le superbe brides Hoiilleti. C'est une plante extrêmement

vigoureuse, les racines qu'elle émet libéralement atteignent

plus d'un mètre de longueur, et son feuillage du plus beau

vert sombre ne se tache pas comme celui du Larpentae.

Ses fleurs délicieusement parfumées sont variables comme
intensité de coloris. Elles durent trois semaines, la plante

fleurit très régulièrement et c'est peut-être la plus vigoureuse

du genre. Chez moi, elle ne prend pas d'insectes. Je la cul-

tive en serre chaude très humide. La culture en panier lui

convient tout particulièrement,ses longues racines produisent

le plus étrange elfet quand les plantes sont suspendues.

Cette espèce fleurit en juin-juillet.
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LE GENRE ANGRiECUM

C'est surtout en hiver que les fleurs sont le plus deman-
dées

;
au moment des réunions et des soirées, ce besoin de-

vient pressant et ce moment coïncide justement avec
l'époque de floraison de quelques genres d'Orchidées, entre

autres avec celle des Angrœcum, qui presque tous sont à

fleurs blanches, couleur généralement recherchée.

UAngraecam Leoni, la dernière et meilleure introduction

de notre compatriote Humblot, est déjà une plante célèbre,

et vient à propos donner un regain de faveur à ce beau
genre.

jM. Loury, l'habile chef des serres du Muséum d'histoire

naturelle à Paris, avait cette variété en fleurs dès le 23 du
mois d'août; cette première floraison en France n'a été pré-

cédée que de quelques jours dans les collections anglaises,

par les fortes plantes de M. Sander.

Ces diverses considérations nous ont conduit à traduire

(lu Garden un article sr.r les Angrœcum par Douglas
un Orchidomane d'Outre-Manche très militant.

Comme on pourra le voir plus loin, les appréciations de
M. Douglas au sujet de \Angraeciim Leoni, et de l'éperon

de la fleur de cette variété ne concordent pas absolument
avec les fleurs que nous avons vues au Muséum

; il est vrai

que M. Douglas n'avait pas encore pu voir ces fleurs à l'épo-

que où il écrivait, et n'en parlait que d'après une lithographie.

Dans cette variété, l'éperon commun aux Angra^cum, au
Heu d étre relevé comme il est dit dans le texte anglais, est

^ouhiement recor.rbé aan< la plante de M. Loury, ce qui

^ et accentue la difficulté pour un

'^V - : :r^mpe daprès la théorie de Dar-
win. De plus, ces fiei.rs se sont épanouies dans une position
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normale, au lieu d'avoir le labelle en haut, c'est-à-dire d'être

renversées comme le représente la lithographie citée :

« Ceux qui apprécient les Orchidées à floraison hivernale

devraient cultiver les meilleurs représentants de ce genre.

Presque tous produisent leurs fleurs pendant l'hiver et le

premier printemps, et peuvent être cultivés dans n'importe

quelle serre chaude, s'ils sont à l'abri des rayons directs du

soleil.

Il existe peu d'Orchidées plus marquantes que le bel

Angraecum sesquipedak découvert à Madagascar et intro-

duit par feu M. EUis de Hoddesdon.

Il fleurit généralement vers la moitié de l'hiver, mais cette

année nous l'avons eu en fleurs jusque vers la fin de mars.

Il y en a deux types distincts dont l'un fleurit plus tard

que l'autre.

Ceux qui possèiK î" ^
^ - a cs de cette planté trou-

veront qu'elle s'en^ dans du sphagnum vi-

vant en demanda: >-^ages Bien qu'à petites

fleurs on peut en t ntillc espèce A, citra-

tum, car un plateau ou ui: panier de cette plante avec une

douzaine de ses belles inflorescences gracieuseaient arquées

font un effet frappant dans une collection de plantes.

Il pousse également bien dans des plateaux peu profonds

ou dans des paniers ordinaires. Les plantes doivent être

suspendues près du vitrage pendant l'hiver, mais pendant

l'été elles sont mieux sur le gradin. A. Ellisi est aussi une

espèce intéressante et remarquable, distincte c 3 toutes

les autres, excepté de son proche allié A. articidatum.

IL produit un très long racème de fleurs qui est fort long-

temps à se développer en prenant à la plante beaucoup de

sa force. L'an dernier, nous avons fait fleurir une très belle

variété de cette plante, qui dépérit et finalement mourut

après la floraison. Cette espèce, comme la précédente, réus-

sit au mieux dans une terrine ou un panier rempli de spha-

gnum vivant, cette matière étant celle dans laquelle elle

pousse le mieux.
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Nos entreprenants collecteurs d'Orchidées ajoutent cons-

tamment de nouvelles et distinctes espèces à celles déjà en

culture. La plus récente est VAng. Leoni\ introduite par

MM. Sander et C'*^ de Saint-Albans. Elle n'a pas encore fleuri

dans cette contrée-ci, mais nous espérons qu'elle le fera l'hiver

prochain, car beaucoup des plantes importées montrent déjà

des racèmes. D'après des matériaux en la possession de

M. Sander, la lithographie d'un magnifique spécimen par

M. W. G. Smith a été publiée et il est établi qu elle repré-

sente la plante de grandeur naturelle. Elle a 22 inches, soit

0=156 c. d'une extrémité à l'autre de ses feuilles en forme de

faucille et porte sur quatre racèmes 42 fleurs épanouies, plus

de nombreux boutons.

Le long appendice caudal particulier à tous les Angrac-
cîtm possède une courbure vers son miHeu, laquelle, dans

la plupart des cas, fait remonter cette sorte de queue au-des-

sus de la fleur.

li y a des années, Darwin établit qu'il devait exister une

mouche munie d'une trompe suffisamment longue pour

extraire le nectar du fond du long éperon attaché aux fleurs

de XA. sesquipedale. Une mouche de ce genre fut décou-

verte et sa longue trompe rendait facile l'extraction du

nectar.

Dans la nouvelle espèce, il ne serait possible à aucun
insecte de passer sa trompe autour de l'étroite courbure,

mais si le dessin de Smith est correct, cette courbure est

un avantage, car toutes les fleurs représentées sont dans

une telle position que le nectar doit forcément s'écouler

du fond du nectaire jusqu'au bas de la courbe.

Cette espèce distincte f.:t découverte par M. Léon
Humblot (le journal an jlai.s confond l'orthographe de ce

nom avec celci du grand naturaliste prussien Humboldt),
dans les lies Comore.^. à altitude de 5,000 pieds. Il est

probable eu elle prospère ra dans la serre à Cattleya avec

\ A. fakatuui, du reste je l'essaye dans deux températures

différentes. Il tst évident qu'elle abonda dans son pays
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natal et qu'elle est d'introduction plus facile qu'aucune autre

espèce.

A. Scottianiim se trouve aussi aux îles Comores, où il est

certainement rare ;
il fut exposé pour la première fois par

feu M. Scott de Walthamstow, en l'honneur duquel il fut

nommé. L'inflorescence et les fleurs sont larges, comparées

à la taille de la plante. Je ne suis pas sûr si la plante est à

floraison hivernale, car l'exemplaire exposé par M. Scott

était en fleurs dans les premiers jours de juin. A cause de

sa rareté, ce sera toujours une plante fort chère et pour le

moment elle vaut au moins plus que son poids en or.

\1A. eburneum et ses variétés superhiim et virens sont de

magnifiques plantes qui fleurissent abondamment dans

n'importe quelle serre où la température en hiver est de 60

•

à 65" Farenheit, soit de 15" à 18" centigrades. Cette espèce

et ses variétés ne conviennent pas pour les petites serres, vu
leurs dimensions, leurs fleurs sont d'un blanc d.'ivoire et se

conservent plus d'un mois en bonne condition si on les tient

à l'abri de l'humidité. Certaines personnes conservent

leurs serres très humides pendant les mois d'hiver, c'est là

une grave erreur qui non seulement fait passer les fleurs

déhcates moitié plus vite, mais encore attaque la santé des

plantes en les excitant à pousser quand elles devraient être

au repos.

' Les Angraecum n'ornent pas nos serres depuis aussi

longtemps que certaines espèces d'Orchidées
; ainsi 1'^./^?/-

catum introduit de Chine en 18 15, est la plus vieille espèce,

YA. eburneum de Madagascar en 1826 et VA. sesqui-

pedale en 1857, XA. citratum en 1866 et le dernier

XA. Leoni 1885. La science connaît maintenant plus de

quarante espèces distinctes appartenant à ce genre, et

toutes sont intéressantes, aussi bien pour l'horticulteur que

pour le botaniste.

J. Sai.i.ier.
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BLETIA PATULA hooker

Cette curieuse espèce, dont nous donnons une figure très

réduite, se rencontre à Cuba et à Haïti où elle fleurit en mai.

D'après le Paxtoii s flower gardcn, d'où cette gravure est

tirée, cette plante fleurit chez Enil et Derby à Knowosby.

Les tiges florales atteignaient trois pieds et on espère que

ces dimensions seront largement dépassées. M. Linden

paraît avoir rencontré la même espèce sur les collines sa-

bleuses de Yatem. à Cuba, en 1844. vSes fleurs sont grandes,

pourpre brillant ; ses feuilles lancéolées atteignent 45 cen-

timètres de hauteur. Voisine du verecunda et plus encore

du Shephcrdi, c'est une espèce digne de culture. Les bulbes

au repos devraient être simplement tenus sur le sphagnum.

Aussitôt qu'ils présentent des velléités de pousser, on les

enterre à moitié dans un compost formé de terre fibreuse

mélangée de sphagnum haché et de bouse de vache dessé-

chée et on tient les plantes humides et chaudement pendant

toute la période de la végétation. Cette espèce paraît avoir

disparu des cultures
;
espérons que la figure que nous donnons

permettra de la réintroduire.





L'ORCHIDOPHILE

MALADIES DES ORCHIDÉES
CAUSÉES PAR DES CHAMPIGNONS

En dehors des Orchidées, il n'y a probablement pas d'autre

famille de plantes moins sujette aux attaques des champi-

gnons parasites. Ces derniers croissent évidemment de pré-

férence sur des végétaux formés de tissus mous et spongieux,

dont les feuilles ont un épidémie très mince, un faible

développement de la cuticule, et de grands stomates ou

organes transpiratoires. Les Orchidées à feuilles d'une con-

sistance très coriace, recouvertes d'un épidémie très serré à

cuticule très épaisse et à petits stomates, sont à peu près in-

demnes, les spores des champignons ne pouvant pas, en ger-

mant, percer l'épaisse cuticule ni pénétrer dans les tissus par

les stomates trop étroits.

Les champignons des Orchidées attaquent principalement

les semis, les jeunes plantes ou les espèces qui ont des

feuilles tendres ou herbacées.

Dans les serres à Orchidées mal aérées, un mildiou (moi-

sissure) blanc d'une extrême exiguïté, se répand du spha-

gnum sur les pseudo-bulbes des jeunes exemplaires d'Or-

chidées. Dans certains cas, qui malheureusement sont assez

fréquents, ce champignon recouvrira complètement en une
seule nuit les jeunes plantes et causera leur perte. Cette

maladie est très pernicieuse pour les Orchidées qui sont

dans leur adolescence et qui sont par conséquent très

tendres pendant cette phase de leur vie.

Nous avons souvent cultivé cette moisissure, mais elle ne

développe que rarement des spores. Avec nous, elle a

toujours produit des espèces communes de Acremonium,
un genre de champignon se développant principalement
sur les feuilles, les rameaux et le bois en décomposition
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des jeunes frondes de fougères, sur les T'AÎaC'i en parti-

culier. Une mauvaise ventilation et de l'air humide et sta-
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gnant sont les conditions favorables au développement de

ce champignon. Un courant d'air sans humidité suffit pour

faire disparaître ce parasite, qui ne se développe jamais

dans les serres bien aérées.

Une vraie peste des Orchidées est la maladie que nos

voisins d'outre-Manche connaissent sous le nom de « black

spot » (tache noire)
;

il existe deux variétés de taches, lune

noire et sèche, puis l'autre moins foncée et humide
; ces

deux taches sont, à certains moments, très pernicieuses aux
Orchidées. J'ai vu des exemples de cette maladie, dont les

effets étaient si terribles que toutes les espèces d'un genre

renfermé dans une serre, les Masdevallia par exemple

avaient toutes les feuilles tachées de noir, comme celles de

r Orchis maculata.

Dans des lieux plus humides, on aperçoit quelquefois un
champignon que le révérend M. J. Berkelay a nommé
Protomyces concomitans. Le mycélium de ce champignon
croit en filets semblables à un collier, et développe des

spores globuleuses d'un brun pâle. Il n'y a pas de difficulté

à trouver ce champignon lorsqu'on met à jour des places

qui sont dans la condition d'humidité nécessaire, mais j'ai

toujours douté que ce fût bien ce champignon qui causait

ces taches. Toutes les épaves de ces parasites sont classées

dans les Protomyces: beaucoup de ces espèces sont très mal
définies et leur rôle n'est connu que très imparfaitement.

Le genre Protomyces est une sorte d'asile, un refuge pour
les champignons délaissés. Quelques-uns d'entre eux ne sont

probablement que de simples phases des diverses espèces
de champignons.

Mais lorsque ces taches noires apparaissent dans les serres

à Orchidées, le seul moyen d'extirper cette maladie consiste

à enlever et à brûler toutes les leuilles qui sont atteintes.

Que le /'/ >.%/7n,t ^oit oui .-ai non la cause de ces taches
no.res, ccv:; c-î 1- rnovcn rationnel de l'exterminer.

^L^L Berke'Lcv et Curtis ont fait mention d un troisième
chaîîipi^non. nommé GLc^,sporiiim cinctum, végétant sur
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des Orchidées cultivées en serre dans le Massachusetts. Ce
champignon est une espèce voisine de celle qui cause dans

nos cultures, la maladie aux concombres.pe G. iaeticolor. Ce
champignon forme, par-ci et par-là, de petits groupes, sur

lesquels de petites pustules s'étabhssent et sont entourées

de la cuticule noircie

.

Nos Orchidées indigènes sont quelquefois attaquées

par un champignon orange (le rouille) nommé Urcdo Or-

chidilis. Jusqu'à ces derniers temps, ce champignon orange

était regardé comme étant une variété de \ Urcdo conflueiis,

un parasite des Mcruirialis pcrennis et M. nnnua. On
regardait aussi lY". omme ayant une variété

végétant sur les /:'- Mt nommé U. confluens

var. Evonymi. L / ,! idées est maintenant

reconnu comme c:.; lincte.

Il vaut la peine a c ^u:.. ; ^> parenté, car si V Un-do

orc/n'di's est une espèce diiïérente, il n'est pas à craindre

que cette maladie soit propagée par des Mcratriaiis et

des Evonymus, qui en seraient atteints. Nos Orchidées

indigènes sont encore sujettes à être attaquées par un petit

champignon jaune nommé AEcidium orchideamm. Il est

possible que ces deux parentés que nous venons de men-
tionner pussent attaquer certains genres de nos Orchidées

de serre, mais fort heureusement, jusqu'à présent ces cham-

pignons ont été très rares
;

puisse-t-il en être toujours

ainsi

.

Un Uredo,\m AEcidium et, comme je vais le démontrer,

un Trichobasis, croissent sur les Orchidées. Le natura-

liste qui croit que le YAEcidium de l'Epine -vinette cause la

Puccinie (la rouille) du blé, nous démontre que \AEcidium
des Orchidées n'est pas allié génériquement avec T Uredo,

mais que VAEcidium est la forme d'un Puccinia, qui végète

sur une graminée commune dans les lieux marécageux, le

Molinia coerulea. Les différentes phases et le rôle de ces

champignons n'ont donc pas encore été définitivement

démontrés. Le Trichobasis qui fait le sujet de notre gravure
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est probablement une espèce incertaine, car mes recherches

n'ont abouti à aucun renseignement sur sa parenté.

Les variétés ou espèces ^Uredo , nommées U. confluens

et U. Evotiymi, forment ainsi une fraction de ce genre dont

la classification est incertaine ; mais ces trois espèces, y
compris l' U. orchidis, sont maintenant décrites par quelques

botanistes sous le nom de Cocoma. L'ancien nom de con-

fluais a aussi été oblitéré en faveur du Merciirïalïs peren-

nù. Si nous n'avions pas donné ces détails, il aurait été sim-

plement impossible à un naturaliste de trouver décrites,

dans les livres les plus modernes sur les champignons, les

espèces que nous venons de mentionner.

Le champignon d Orchidées le plus intéressant, alhé à

XUredo orange que nous venons de citer, est un parasite

découvert aux jardins botaniques royaux de Kew, de

>L Lynch de Cambridge, végétant sur une espèce de Spi-

nmthes 'de la Trinité. M. Berkeley a nommé cette espèce

de champignon Trichobasis Lynchii, qui est si bien repré-

A, représente l'extrémité d'une feuille de Spiranthes

pointillée de pustules malades.

Z, nwntre un fragment de la surface inférieure de la

feuille, grossie quarante fois» Cette figure contient aussi

les masses de spores de ce champignon se répandant par

les fissures de l'epiderme ; les stomates sont indiqués par

les lettres C. C.

/>, est une section transvers il-^ de cette m nce feuille,

gross.e quarante foi^, qui montre le 7]i'./i/'usù crevant

la partie inférieiire de la feudle de .ViiamJus.

L représente' les spores jaunes de ce champignon, gros-

^'e. qi.dtre c^nv^ tois. Ces spores sont un sujet des plus inté-

ressaut, ^ou. 1 e microscope . elles sont magnifiquement

ben^..c> et b a leoiip plii> cTiande'^ que Icb spores de

1 r'c ; / 11 Je 1 f^. Lunthun^
M i ' : >an. retard les feuilles

d Orchidées sur lesquelles ce parasite fait son apparition. —
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Naturellement, d'autres champignons attaquent encore les
Orchidées, mais les espèces que nous venons d'indiquer
sont les seules que nous ayons observées.

Ol DEIS.

LES ORCHIDÉES
PENDANT LE MOIS D'OCTOBRE

Octobre est peut-être k : u-l les Orchi-
dées de serre chaude rèclair ::on; c'est en
effet, pour la plupart d'entic ~ .;u elles achè-
vent leur végétation et miiri-^-^iiL .-jin^ et leurs ra-

cines. Cette expression mûrir ses feuilles et ses racines peut
paraître impropre, et cependant, quand il s'agit dtr plantes de
l'Inde sans pseudo-bulbes, les . Erides, les Saccolabiuin, les

]\mda, etc., il faut bien admettre que les organes aériens

de ces plantes rempHssent le rôle de réservoir, puisque
toutes ces espèces sont exposées aux sécheresses de la

saison aride.

Je considère que les feuilles sont mûres, quand elles sont

devenues rudes au toucher et résistantes. A mon avis,

quoique le temps de repos soit moins accusé que
dans les plantes munies de pseudo-bulbes, je crois que
l'époque de la fin de la végétation est parfaitement caracté-

risée par la fin du développement des feuilles et la teinte

blanchâtre que les racines revêtent sur toute leur longueur.

A l'état naturel, ces caractères sont parfaitement tranchés,

car, en effet, les plantes qui nous arrivent des contrées où
la saison de repos s'étend de septembre à mars-avril, ne
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présentent, dans le cœur de la plante, déjeunes feuilles qu'à

l'état absolument embryonnaire. Il n'est pas rare de se

tromper et de croire que la plante est dépourvue de cœur,

selon l'expression des praticiens.

La fin de la saison des pluies dans les pays tropicaux, est

accompagnée d'un abaissement de température, une dimi-

nution dans l'état électrique de l'atmosphère, et le change-

ment de direction des vents régnants. Il est donc prudent,

tout en conservant une aération abondante, de diminuer

petit à petit l'humidité, de supprimer complètement les se-

ringages et d'éviter plus que jamais ces terribles gouttes

provenant de la condensation qui pénètrent dans le cœur

des plantes. Il faut aussi se garder de toucher au compost

et de déranger les racines.

L aération doit être entretenue avec le plus grand soin,

et il est toujours préférable d'être obligé de brûler davan-

tage de charbon, que de fermer les ventilateurs par raison

d'économie. Bien des amateurs se plaignent de ne pouvoir

conserver leurs fleurs fraîches, ces taches, qui au bout de

quelques jours se développent sur les fleurs, indiquent que

îa serre est mal aérée
;
chez moi où la ventilation est conti-

nue, les fleurs passent sans se tacher, et il en est de même
chez tous les amateurs qui se sont attachés à multiplier les

ouvertures et à combattre par cette méthode les mauvais

effets d'une humidité malsaine.

Ce n'est du reste pas au seul point de vue des plantes

qu'il faut se placer, mais il faut aussi considérer que le tra-

vail des jardiniers dans une serre mal aérée, est pénible et

entraîne une série d'accidents de toutes sortes, douleurs,

rhumes, fluxion de poitrine et fatigue générale avant l'âge

normal. On ne doit jamais, quand on pénètre dans une serre

chaude, ressentir cette oppression si caractéristique dans les

serres étouffées, la respiration doit être libre, le travail facile

et le visiteur ne doit ressentir aucune gêne. C'est le cas à

Gouvilie, où dans la serre de l'Inde on peut rester impu-

nément toute une journée sans la moindre fatigue. Les
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Cypripedium chauds achèvent leurs pousses et se préparent

à fleurir. On est toujours disposé pour les espèces rares à

les diviser aussitôt qu'ils présentent une occasion de le

faire, il y a là une question de spéculation parfaitement natu-

relle; toutefois, j'attirerai l'attention des cultivateurs sur les

deux exemples suivants: Je possédais un Cypripedium Ar-
thurianum, un œnanthmn siipcrbiim et un microchiiiim,

trois plantes de grande valeur qui n'avaient que deux pous-

ses parfaitement aoutées du reste. Deux de ces plantes

étaient dans ma collection depuis deux ans et n'avaient pas

développé de pousses cette année. Je les ai divisées. L'un

des Arthurianiim ainsi obtenu a donné cinq pousses parfai-

tement formées et dont une montre fleur, l'autre m'en a

donné sept, dont une également montrant fleurs. Un des

microchiiiim montre quatre pousses et une fleur, l'autre deux

pousses, non compris, dans l'un et l'autre cas, les anciennes

pousses. C'est un résultat que je n'aurais certainement pas

obtenu, si j'avais divisé ces plantes l'an dernier. Il ne faut

donc pas se presser.

Mais le plus beau résultat de multiplication que je puisse

citer est le suivant : J'avais un fort pied de Cypripedium

Selligerum majiis^ hybride de toute beauté, extrêmement

vigoureux. Je fus obhgé de diviser ma plante, j'en obtins un

morceau avec trois pousses, un autre avec deux pousses, un

troisième avec une pousse. J'avais aussi deux racines, l'une

munie d'un renflement ne dépassant pas la grosseur d'un

haricot flageolet, l'autre ne montrant plus qu'un microsco-

pique reste d empatement qui supportait une jeune racine

naissante, qui elle-même avait été atteinte par le couteau,

pendant le sectionnement. La première racine a produit

2 pousses, et fait curieux, la jeune racine du second mor-

ceau s'est métamorphosée en pousse, peu vigoureuse, il est

vrai, mais que j'espère sauver. Me suis-je trompé ? Ai-je pris

une pousse pour une jeune racine ? je ne sais. Ce qu'il y a de

certain, c'est que tous ceux qui ont examiné la plante, s'y

sont trompés comme moi.
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Les Cattlcya à floraison hivernale sont en train d'achever
leur végétation, ils réclament donc encore une humidité
atmosphérique intense; les Laelia purpurata sont en pleine

période active, il sera prudent de leur donner un peu plus

de chaleur ou tout au moins de maintenir la température
dont ils ont joui pendant l'été. Les Dendrobiiim nobile

vont achever leur pousse, il sera nécessaire de supprimer
les arrosements

;
toutefois, les personnes qui possèdent plu-

sieurs exemplaires de cette espèce feront bien de ne les

laisser fleurir que tous les deux ans. Il suffit, pour obtenir

ce résultat, de maintenir une végétation active, en conti-

nuant les arrosages et en passant les plantes dans la serre

de l'Inde dès la fin d'octobre. Les fleurs ne se montreront
pas, mais les exemplaires ainsi traités fleuriront l'année sui-

vante, tout en conservant une partie de leur feuillage.

C'est pendant le mois d'octobre qu'il faut veiller avec
le plus de soin aux ravages des insectes. Les premiers
froids les engagent à pénétrer dans ces réduits chauds et

humides que leur offrent les serres à orchidées, où la nour-
riture ne se compose que des desserts les plus délicats. Les
pommes de terre pour les cloportes, les feuilles de salade

pour les limaces sont d'excellents appâts.

Je me rappelle, quand j'ai commencé à cultiver les Orchi-
dées dans un établissement fameux de la Belgique, quelle

terrible consommation de pommes de terre je faisais. Les
pommes de terre cuites sous la cendre étaient en grande
faveur parmi nous, et il n'est pas douteux que le parfum
délicat qu'elles répandaient devait indiquer au maître de
l'établissement l'emploi que nous en faisions. Il avait 1 in-

dulgence de ne rien sentir, il savait bien que, pour jnsnher
une pareille consommation de tubercules, nous devions
redoubler dtr zèle dans la chasse aux cloportes et que tout

était pour le :îi.c!:x. — Aii^-i, quand chez moi, je sens l'odeur

-^it leur pr >\ -vt me garde bien de me plaindre,

— je dcii-^î,-j tou oîir^ îc- cioporte^, et j adore plus que
jamais les pomîii'j- de terre. Godefroy-Lebeuf.
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lONOPSIS TENERA undl.

Le genre lonopsis contient trois ou quatre espèces qui,

malgré les dimensions réduites de leurs fleurs, sont bien

accueillies de tous les amateurs. La légèreté de leurs pani-

ettles, la délicate teinte de leurs fleurs dont les pédoncules
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sont à peine visibles, tant ils sont ténus, leur durée, le peu
d'espace qu'ils réclament, sont des qualités qui militent en
leur faveur. La figure réduite de moitié qui accompagne
cette note ne peut donner qu'une idée bien indécise de ces
jolies espèces. Elles demandent, pour prospérer, à être culti-

vées sur des petites bûchettes dans la serre aux Cattîeya, le

plus près du verre possible. Le lonopsis pam'ailata, dont les

fleurs sont à peine plus grandes que celles du tenera, était

une des favorites de feu Luddemann et un petit exemplaire
qui a déjà fleuri dans la célèbre collection de M. F. à Ar-
genteuila provoqué beaucoup de demandes de cette espèce.
La fleur des roses n'exclut pas celle des Gypsophiles et les

lonopsis peuvent être appelés des Gypsophiles de la famille

des Orchidées.

Le lonopsis teneni est originaire de la Havane, où il croît

sur les arbres, et d'où il a été introduit par sir Charles Lé-
man

;
on le rencontre également à la Jamaïque d'où Ander-

son l'introduisit. M. Linden, le prince des collecteurs, le

rencontra à Caracas. Plus au sud, dans la Guyane, on ren-
contre le joli tdricidarioides, qui paraît être plus commun
aujourd'hui. Enfin, le Brésil possède le /. paniculaia et une
rare espèce du I. Gardneri.— On cite encore les lonopsis
pnkheîla, zonalis, pallidiflora^ sur lesquels nous n'avons que
des renseignements très vagues.

HOULLETIA CHRYSANTHA

En parcourant les numéros parus de X Orchidop hile, on
rencontre de nombreux exemples de plantes rares ou
même nouvelles importées et fleuries parmi d'autres p!us
répandues achetées souvent à bas prix. Ainsi que notre
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rédacteur Fa souvent répété, les plantes d'importation
réservent de nombreuses surprises qui deviennent une
source de bénéfices pour les amateurs ; il suffit, en effet,

d'une variété de choix pour payer toute l'acquisition. Nous
pouvons ajouter un exemple à ceux dont nous venons de
parler, car l'autre jour à l'Exposition de Versailles, dans
un charmant groupe provenant de la maison Truffaut, nous
avons admiré le splendide et rare Hoiilletia clirysantha qui
avait été introduit et vendu parmi un lot de H. Brock-
Ichurstiana à l'état sec. Beaucoup de nos lecteurs se

demanderont comment le H, clirysantha
,
originaire des

Andes d'Antioquia (Nouvelle-(rfenade). trouvait parmi
des//. Brocklchiirstiana \^-^^\ - "

V- et particu-

lièrement de Rio-Janeiro. ( icv anormale
que nous ne pouvons que t. l'iniporta-

teur brésilien, et quelles qu ri . : . . ; ;;. t:es de son

voyage, nous avons constaté que cuttc plante procura une
surprise à son acquéreur et beaucoup de plaisir à tous les

Orchidomanes de l'Exposition. Les pseudo-bulbes sont

petits, arrondis, supportant par un long pétiole une seule

feuille élargie, plissée. D.^ la base du bulbe part l'in-

florescence robuste qui est érigée et n'atteint pas plus de

12 à 15 centimètres en hauteur. Celle que nous avons

observée portait cinq fleurs dont les labelles étaient di-

rigés vers le haut, ce qui donnait une position renversée.

Le fond de couleur pour toutes les divisions est jaune

brillant, l'effet est donc supérieur à celui du H, Brockkh-

Le sépale dorsal est cucuUé, maculé intérieurement sur

le fond jaune de taches brun chocolat, larges à la base,

puis plus petites et réunies vers la partie supérieure.

Sépales latéraux soudés dans leur moitié inférieure, de

même couleur et ornés comme le dorsal, la teinte semble

toutefois plus vigoureuse.

Labelle curieusement formé, trilobé, lobes latéraux étalés
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en ailes, le médian largement hasté. Le disque jaune d'or

foncé est sablé de points pourpre.

J. Saluer.

Je crois qu'il y a eu une erreur commise au sujet du Houïktia dont parle mon
dévoué collaborateur. Les Orchidées sont des plantes rigoureusement localisées et

je crois que la plante de M. Truffant devait être plutôt une espèce nouvelle que
le chrysantha. Cette dernière espèce a été largement introduite ces dernières années

trouver mêlée aux plantes du Brésil?
^

^

{Noie de Vidittur.)

LA FRUCTIFICATION DES ORCHIDÉES

La question de savoir si la fructification d'une Orchidée
affaiblit la plante, a déjà été bien controversée. Selon les

uns, la plante est très affaiblie et meurt quelquefois, même
avant d'avoir mûri sa graine, tandis que d'après d'autres

praticiens, elle ne s'en ressent nullement.

Nous croyons cependant pouvoir affirmer, que lorsqu'une

Orchidée est bien établie et en bonne santé, la fructifica-

tion ne lui porte aucun préjudice
, bien au contraire, ce

phénomène étant une phase naturelle de la vie d'une plante.

Disons à ce propos, que lors d'une récente tournée horticole

faite en compagnie de notre ami et collaborateur J. Sallier,

M. Bleu eut l'extrême obligeance de nous démontrer les

principaux résultats qu'il avait obtenus par la féconda-
tion, en vue des hybridations. Il avait fécondé un pied de
P/hiù!t'/iop,u,i z!l/<!<.t,i av..nt trois bonnes feuilles ; pendant la

maturité de la capsule, cette plante développa deux autres
feuilles qui avaient ;m nuy.n^ dix ii douze centimètres de
longueur d.j plr.. que . -d'^e-^ déveK-ppécs avar.t ki féconda-

l n autre exemple était ceUii d un ( uuleya durca, por-
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tant un énorme fruit
;
lors de la pousse, au lieu de ne déve-

lopper qu'un pseudo-bulbe, il en produisit deux, dont l'un

est beaucoup plus vigoureux que celui qui porte la capsule.

Nous avons aussi constaté un fait de végétation analogue
sur un pied d' Odontogîossimi.

— Si la fructification avait affaibli ces plantes, elle n'au-

raient certes pas développé, dans chacun de ces cas men-
tionnés, des pousses plus vigoureuses que celles formées
antérieurement à la fécondation.

Nous croyons donc pouvoir conclure de ces exemples,

que lorsque la fécondation est opérée sur une Orchidée bien

établie et en parfaite santé, celle-ci a la force de produire

des semences, sans qu'elle se trouve affaiblie par ce sur-

croît de production.

(). Ballif.

CARNET DE UAMATEUR

L'Orchid-AIbiim condnue à fournir son contingent régulier d'excel-

lentes illustrations des plus belles Orchidées contenues dans les cultures.

Les planches du numéro de Juillet sont très variées, chacune des

quatre que condent le fascicule représentant une plante appartenant à un

genre différent.

Le Cattïeya maxinia BaLJ:-:o:;s:i, t. 193, est une espèce à port nain et

compacte aux feuilles et tiges d'un vert pâle et en ce sens du moins,

distinct de tous les autres. Les sépales et les pétales sont d'un magenta

clair et d'une teinte uniforme; le Libelle, aussi de même couleur de

fond, est veiné de ma-enta pourpré très vif. Sa floraison a heu dès

qu'il a complété sa pousse et d'une gaine produite par cette dernière;

ses superbes fleurs apparaissent pendant l'hiver et conservent leur

éclat pendant deux ou trois semaines. Cette variété est originaire du

Pérou.

Odontoglosswn hebrakiim, t. 194. Espèce à feuilles persistantes qui,
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ainsi que les pseudobulbes, sont d'un vert très agréable. Les fleurs sont

disposées sur une inflorescence qui prend naissance à la base du bulbe

et qui atteint jusqu'à quarante centimètres de long, produite après que le

bulbe a atteint son développement, et forment panicule. Les sépales et

pétales sont d'un jaune clair maculé distinctement d'une façon

hiéroglyphique avec des lignes de couleur brun chocolat, et le labelle,

de la même couleur, est orné de 3 ou 4 macules irrégulières vers son

centre. Sa floraison a Heu en hiver et son traitement est identique à

celui d'O. cnspwn.

Barkeria ekgans, t. 195. C'est là une charmante plante à feuillage

caduque aux tiges grêles, érigées et garnies de feuilles d'un vert clair^

les inflorescences Gont produites au sommet des tiges. Les pétales et les

sépales sont d'un Hlas clair très délicatement teinté et le labelle blanc

porte sur son devant une macule de couleur magenta foncé. Cette

espèce fleurit au printemps.

Cypripedium Schroderae, t. 196. Hybride obtenu récemment dans

l'établissement Veitch et Sons. Son feuillage est vert clair. L'inflores-

cence est produite au centre de la jeune pousse. Le sépale dorsal est

d'une teinte jaunâtre pâle lavé de rouge terne, pétales cramoisi terne,

moins foncé vers leur base, et le labelle aussi de même couleur à sa face

interne copieusement maculée. Cette excellente acquisition à ce beau

genre fleurit en décembre.
Le Glaneur.

Phal^nopsis Stuartiana (Reich.)

Très gracieuse espèce introduite récemment par Low.
Nous ne possédons que de tout petits exemplaires dont ies feuilles

n'ont pas encore atteint leur développement normal : elles ne sont

longues que de 0,10 à 0,12 et larges de 0,05 à 0,06, lauriformes,

largement ovales, charnues, à fond ven grisâtre, maculées, striées d'un

réseau vert sombre, dans le genre du F. Schilkriana^ et violacées en

Tige florale simple, supportant 5 jolies fleurs larges de o,oé, hautes

de 0,05 12, à divisions bien étalées, blanches, ies pétales plus élargis

que les sépales, presque imperceptiblement granités de cramoisi.

Les 2 sépales latéraux sont très gracieusement tachés de nombreuses
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petites macules cramoisies, arrondies sur toute la surface de leur marge

inférieure; la marge supérieure très finement pointillée de même

Labelle de la forme de celui du P. Sdullcriana, à fond blanc granité

à la base des lobes latéraux de nombreux poims cramoisis; le lobe

inférieur maculé plus rarement de même nuance, terminé par 2 cornes

aiguës relevées, formant croissant, crête jaune, également granitée de

Vanda Cathcarthi.

Belle et bonne plante originaire des contrées chaudes du Sikkîm

Himalaya, découvene dès 1848, par M. Hooker.

Cette espèce est très vigoureuse et semble être grimpante : émettant

de très longues et grosses racines adventives sur sa t'ige garnie de

grandes feuilles distiques, longues de 0,20 à 0,25 sur une largeur de

0,04 à 0,05, d'un beau vert paie, à sommet arrondi en 2 lobes

.inégaux. Hampe inclinée vers le sol, portant 5 à 6 belles fleurs char-

nues, larges de 0,06 à 0.07 sur une hauteur de 0^05, à divisions

concaves, étalées, blanchâtres extérieurement et jaunâtres à l'intérieur,

zébrées de lignes transversales très rapprochées, d'un rouge brunâtre.

Labelle très charnu, blanc, avec 2 lobes épais et redressés au sommet

d'un très beau jaune, ligné au centre de 2 lignes carmm. Gynostème

rouge cannelle, à sommet jaune. Ce labelle est très mobile et se balance

d'avant en arrière au moindre mouvement de la plante.

Petites Nouvelles & Correspondance
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celle qu'elle représentait à cette date, tant les anciennes plantes ont

augmenté de valeur.

Le genre Azrtdes était représenté par 47 espèces ou variétés. Au
nombre de ces plantes figurait le corniitum nivcum, presque introuvable

aujourd'hui;, ïq Larpentae qui est toujours rare, le Veitchi, et parmi les

espèces que je ne connais pas, le lasiocart>um, ÎVardi, %eichemii ?

Le genre Acineta contenait deux espèces au)Ourd'hui disparues :

VA. Monta!bemis Qt Schilleri.

Dans le g^nrc Arii^raecum je trouve les rares recurvunK hilohum, cau-

datum et les espèces peu connues, carpophorum, rectum, tmbncatum.

Les Acropera étaient représentés par 9 formes et les Anaectochtlus par

8 espèces.

VA t^uloa piapmea et le viryi,iali faisaient partio de cette co lect on,

ainsi que le spcciosa que jc ne connais pas. VAnsellia afncana et la va-

riété qiçrantei sont des plantes également fort rares, YArpophxUiim

squarrosum, ne paraît plus être cultive.

Sqdz BolbophvUiim sont remésentés; huit Brassavola au nombre des-

qu^ ^ le Jonghei ; un Ba cunwT ; douze Bra w d K-sent Bra^ la

Caliinuj:; trois Caniaroîis ; six Cutasetuin ; 117 Caîtleva ! au nombre des-

qu- s le rare K *el ri, G dvtnana, Ho j rdi. Le 1 0, tana, les labiata picta,

ma; et P'rpnrea le C. P.i Ln, le M^ni, L Rasselhami, le Lizui, le

IFuf^'i Ij Midt n, IcJ'irui, Vhlisabt hae, le reflexaPannentien, VArern-

berghi, le crinita. le sphenophora^ le Domini aujourd'hui disparu. Q.ue

d'espèces aujourd'hui introuvables; quatre Cbxsts; trente-trois O/r/c-

!^\r la p upart perdas, troi-^ Cor jh , deux Cycn che ; dix C)mb dinin ,

'^'^p' C}j t\ln'H ,1; vmj,t-s^pt C) 11 tiu 11,1 au nombre desquels le Fj'-

r idn i ,î, L uxndat iiu n lui, L p ar ij K m, et le Ru^sellianum disparu,

trois C p'îa^nm
, C}\pd >>' quitre-Mngt-trois D rirob.um,

presque tous actuellement i.n cuharc, du reste; deux Dendrochi lum - trois

M\:^t-iro\sFp'dc'\hu^)',^.iF la q an/j G rgora, deux GaleandrJi

,

deu\ G ol'tra, deu\ Gramfnjt jrh il i}a;\.XQ - lonopsîi, fente-quatre Lït-

/u, au nombre desqu..! le 5// u ui i ^p d ns. Vancep a^ba,unt plante

pur^'ox' i ^ ^o-.^UL.^ eSkmuna lu^\%(>G\
' Mn^z-hd z O' i^'z,maisp».

^ . Ociu'ogh<sum rares, nj .h'p, kc

- - iiutH,\3. plupart peu mteres'-a Ub

,
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six Renanthcra, le matiilina toujours rare et le miiscitera ; trois Reslrepia ;

quatre Rodrigiu^i:! : trois Promeiuica ; vingt Saccohîbium, au nombre des-

quels le giiltaiiim gigaiiLiim, le relu iiui splcndoi^, le Pescatorei ei le

Guiberii; treize Scbomhunikid dont le Ouesr.cUana qui e^t le superbe

r-^rZ'/tmave'.vz.'/m;;./; quatre ScrccurAir, cinq 5.';/;ra;i/.M; huit

Sobralia dont un à labeîle jaune et soixante-dix-neuf Sianhopea : quelle

merveilleuse série! Quinze Trichop ilin ; irois Fi//i///a; quarante-trois

l'anda au nombre desquels le furva, le Schilleriana peduncularis aujour-

d'hui perdu, Roxlmrghi fuh-a, IP -b- lvu: cnhn, neuf Zv^v/)«'/^ï/«w au

nombre desquels le briur-

La collection se coai; Il se peut que dans le

nombre quelques plante . > Je fantaisie; mais ce qui

de Lyon a acquis la co > i v. .: - - ut -

la plupa.t de ces pUnti- , . - . ... - .-;on5é

tant d'argent, la ville de Lyon n'ait pas prévu un oudget plus e.cve pour

Tentretien des collections. Il ne faut pas se dissimuler que la collection

d'Orchidées est dans un état épouvantable, et cela malgré les capacités

da jardinier en chef, capacités qui ne font de doute pour personae-

Les lecteurs de ÏGrchidophile habitant les pays d'origine de nos préfé-

rées devraient bien aider leurs confrères moins bien partagés qu'eux

sous le rapport des facilités d'observations en leur fournissant des

renseignements sur le mode de végétation des plantes qu'ils peuvent

observer à l'état naturel.

Je suis sûr que mon appel sera entendu et je me permettrai de

demander aux personnes qui y répondront une certaine méthode dans

les renseignements.

Ainsi, les communications embrassant l'ensemble des plantes d'une

contrée sont fatalement fausses pour certaines d'entre elles. Pour être

utiles, ces communications doivent être faites pour chacune d'elles en

particulier. Pour faciliter la tâche de mes correspondants, je poserai aux

abonnés brésiliens les questions suivantes :

Dans quelles conditions poussent les espèces suivantes, dire si on les

rencontre sous les arbres, les rochers ou sur le sol, au soleil ou à

Tombre, quel est le régime des pluies dans les contrées où ces plantes
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croissent, la température moyenne, Pépoque de plantation, l'époque de

Lddia Perrini, Laelia crispa, Cattleya guttata, Colax jugostis, etc.,

répondre sur chacune des espèces habitant la région connue de
l'abonné.

Cette question s'adresse particulièrement à 2vL de M. et MM. Rod.
Guyane, M. F. xMexico, M. Moi, Bogota, M. L. V. Maurice, M. Charles,

Calcutta, M. St. V. H. Java, et tous nos abonnés sont priés de répondre
aux questions concernant les plantes à leur portée.

M. Ber. La plante dont vous m'avez envoyé une fleur est le

Ccelogyne Masfarigcana. Je ne m'étonne nullement que vous me disiez

le posséder depuis si longtemps, c'est en effet une dos plantes Ls plus

anciennement connues en France; pour ma part, je la connais depuis
i8é8 et je l'ai vue au Muséum, où elle était cultivée sous le nom
d'iusamica. Je ne crois pas toutefois que la plante ait été décrite sous ce

laquelle le nom à'assamica doive être attribué, le nom de Masfdugedna
lui appartient aujourd ]uii. sans discussion. Cette plante a dû sortir de
quelque \\t\X:c collection hv.nçai^e, che étal: jàJis très répandue et on
pourrait en citer des exemplaires énormes. Depuis qu'elle a été décrite,

elle est devenue beaucoup plus rare. Toutefois on la rencontre encore
dans toutes les vieilles collections et la collection de Fcrrières en
possède un exemplaire vraiment monstrueux. C'est une très belle

plante et vous savez combien elle est vigoureuse. Elle est absolument
digne de l'amateur auquel elle a été dédiée.

VAngnucum Leoni vient de fleurir pour la première fois en France
au Muséum d'histoire naturelle. On a eu tort de comparer cette espèce
au scsquipJalc avec lequel elle n'a aucun rapport. Ajosi tous ceux qui
s'attendaient à voir une fl.eur de la dimension de cette dernièie espèce
sont-ils désillusionnés. VAngraca.n honi a, à mon avis, ass.z de qua-
lités personnelles pour n'avoir pas Dcsoin de point de comparaison. La
corme de ses feuilles si étrangement soudé.s la distingue de toutes

- ^-.ree; c'e^t une charmante espèce qui sera rapide-
"""" -"- ^-s fleurs n'atteignent pas les dimension? de ses

-.-..^-.i.cr.j. ^j,. ;jp: :outefois égales à celle de la fleur à^VAngrac
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lum sii[C' hum que i"Orchidophhe x ik'uré. J'ajoL-rciai que Texcmpiaire

qui a fleuri au Mubeum otai: naturel.tment d'i:npûrra:ioa récente, et

n'a pas produit de fleurs aussi nombreuses et aub^i grandes que Ton

sera en droit de l'espérer après quelques mois de culture.

Je profiterai de l'occasion pour adresser à M. Loury mes compli-

ments sincères sur les progrès réalisés au Muséum depuis qu'il est chef

des serres, il est certain qu'avant longtemps cet établissement sera rede-

venu le rendez-vous de tous les amateurs pour le grand bien de l'horti-

culture.

Une des dernières découvertes de M. Régnier est arrivée on France;

c'est un C\pripediiim qui naturellement portera le no::: vl'A . ;_'..s:e Ré-

gnier. Paraissant appartenir à la section dcs .
' je ie

distingue absolument des c.ncoijr, nhaun, .tre

doncule de la fleur est court et trapu comme .... - A.ur

est inconnue ou du moins je n'ose rattacher à c^tie ^.,:-.ce une fleur

que j'ai reçue et qui peut appartenir à une forme diherente. Dans le

doute, je m'abstiens. Il est regrettable que M.^Régnier nait pas donné

actuellement en Cochinchine. parait n'avoir pas vu la rieur, puisqu'il

n'en parle pas; il est à pr^Lsumer que le secret de la loca..Le ne -era pas

violé de longtemps, M. Régnier ne l'ayant pas lair connaître, i^es

plantes importées sont malheurei-bcms-nt peu nom.brcubes. Li^es sent

toutefois d'une fraîcheur qui fait nonneur à l'importateur.

Les plantes que j'ai reçues jadis sous le nom de Cattleya Mossiae autum'

nalis ont cette année fleuri dans diverses collections, c'est bien ce que

je présumais, l'ancien Cattleya spcciosiswna. C'est une espèce de toute

beauté, la forme de ses âeurs, son labelle présentant sur les échan-

crures latérales deux taches jaune clair et sur son sommet des stries

rouge vif sur fond plus clair, stries qui se continuent jusque dans la

gorge jaune citron, en font une plante très distincte. Cette espèce a la ré-

putation d'être peu florifère en Europe, c'est évidemment un préjugé

résultant d'une culture mal comprise. Cette espèce, dont tous les bulbes

importés présentent des traces de fleurs, demande la pleine lumière,

beaucoup de soleil pour fleurir abondamment.
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Un magnifique Callleya speciosissima Lmi vient de fleurir dans k
collection J. B. de Sauvnge; une plante absolument identique s'est

épanouie dans la collection d'Argenteuil. Ces deux plantes sont de
provenance absolument différente, Tune vient d'une collection ancienne,
l'autre a été introduite il y a trois ans sous le nom de Cattleya Mossîae
aiiUimnalis : avis aux personnes qui ont eu des plantes de la même
introduction. Le Cattleya speciosusima Lowi.— (Cattleya Lnddemanniana,
— Cattleya Mossiae autiuiinalisj est une plante du Guatémala introduite

depuis de longues années, elle a toujours été fort rare dans les collec-

tions, et peut-être un peu négligée parce que sa culture était mal
comprise. — Cette superbe espèce épanouit ses fleurs en septembre et

relie la chaîne des Cattleya.

Janvier nous donne les 'Percivaliana, février les Warsuiuicii , mars les

Trianae, avril le Mendeli, mai les Mossiae, juin les Gaskeliana, juillet les

Eldorado, août les Gigas, septembre les spedosissima, octobre les labiata

autumnalis, novembre les bogotensts, et décembre les Wagneri. — Et je

n'ai pris pour exemple que la section des labiata.

Le speciosissima demande, pour fleurir régulièrement, le plus d'air et le

plus de soleil possible. Transportez les plantes de cette espèce dans une
serre à géraniums

;
aussitôt la sortie de ces plantes, laissez-les en plein

soleil, toutes les ouvertures ouvertes, et vous verrez qu'il est aussi facile

d'obtenir ses fleurs que celles des Mossiae, il leur faut de l'air, du soleil,

qu'il est facile de leur donner, si vous n'avez pas de serre ad hoc ;

mettez-les dehors en plein soleil, le long d'un mur, arros.z-les abon-
damment et ne les préservez que des insectes.
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BENEDIGT ROEZL

Une lettre du jardinier en chef de la vil'e de

Prague m'annonce la mort de mon pauvre ami

Roezl
,
décédé dans cette ville le 14 octobre.

Cest im grand chagrin pour moi. Roezl était une na-

ture d'élite et, malgré le mauvais état de sa santé lors

de son dernier voyage en France en mai dernier,

rien ne pouvait me laisser suppose'- que l'article que

j'écrivais sur ses découvertes pouvait être considéré

comme un article nécrologique. Quel honnête homme
et quel ami dévoué de nos protégées. Quelle grande

porto pour nous, jeune^ importateurs, qu'il aid.iit de

ses conseils avec le plus grand désintéressement. Quel

tribte sort que celui de tous les anciens voyageurs

collecteurs : Porte, Wallis, Roezl, qui peuvent être

comptés au nombre des plus glorieux, n'ont pas pu

jouir d'un repos bien mérité, la niort est venue les

surprendre au moment précis où leur expérit.-nce pou-

va't guider leui's collègues plus jeunes. T.ttte race

d'cxnlorateurs savants tend à disparaître, l'importatio 1

est devenue un métier; bien peu drs collecteurs actuels

ont conservé cet enthousiasme qui permettait à leurs

devanciers de supporter tvvr .
'

~ • . . av-.c jt^ie,

tous les déboires avec - ' i\r.

derniers représentants d- o;,;-.

dans tous les genres, a cai

Sl une main pieuse voulut se •.

sur la tombe de notre pauvre aim u':

qu'il a découvertes et tant aiméf .

couro;:ne les lecteurs de X OrchidopJn.c ne ^^..'.irM.r:::-

ils pas envoyer.
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M. Godefroy-Lebeuf, au nom de Y Orchidophiie,

fera déposer sur la tombe de M. Roezl une couronne

de fleurs d'orchidées
;

il prie les amateurs désireux de

s'associer à ce témoignage de gratitude, de lui envoyer

les fleurs dont ils peuvent disposer de façon à ce

qu'elles arrivent à Argenteuil le 22 novembre pro-

chain.

EDMOND BOISSIER

Nous apprenons la mort d'Edmond Boissier : c'est

une grande perte pour la botanique dont il était l'une

des gloires et une non moins grande pour l'horticul-

ture qu'il encourageait tant. Qui n'a entendu parler

du jardin de Valeyres, où le célèbre auteur du F/oni
orientalis faisait cultiver les plantes les plus pré-

cieuses ? Il n'appartient pas à ce journal de parler des
travaux de M. Boissier, \ Orchidophiîe est incompé-
tent, mais nous saluons lamateur qui avait réuni, à

Valeyres une collection d'orchidées de tous genres,

et qui se montrait aussi accueillant pour les humbles
de cette belle famille que charitable pour les déshé-
rités de l'humanité.

Godefroy-Lebeuf.

NOUVEAUTÉS

CYPRIPEDIUM LEUCORRHODCM
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les yeux est muni de poils courts et raides. Les bractées sont triangu-

laires, aiguës, et sont aussi de dimensions moindres que l'ovaire d'un

pourpre foncé, garni de poils excessivement courts. La flour, comme
forme, est presque celle du C. Rot^Iii, ses pétales étroits étant d'une

longueur moyenne. La couleur de fond est blanc pur; les pétales super-

bement bordés de pourpre et garnis à l'intérieur de leur base de poils

très raides de couleur pourpre. Le sépale supérieur est ombré de

pourpre tandis que le sépale inférieur est blanc pur. Labelle au sabot

pourpre remarquable surtout par les bords carrés de sa base dont

l'extérieur est pourpre foncé, tandis que le reste des lacinies latérales est

jaune soufre. On remarque aussi à l'intérieur et à la base du labelle

quelques macules de couleur brune. Staminode irrégulièrement carré

étant plus large sur le devant et couvert de nombreux poils pourpre

foncé de chaque côté. La plante paraît avoir devant elle un grand

CYPRIPEDIUM CARDINALE

Je viens de recevoir de ^LM. J. Veitch et Sons, les obtenteurs de

cette superbe plante, un magnifique pédoncule portant plusieurs fleurs

ouvertes, plus quelques boutons. Les pétales sont disposés àangles droits

et aucunement réfléchis, et le coloris du labelle, d'un pourpre inimi-

table, est de beaucoup plus foncé que lors de la première floraison de

ladite plante en septembre 1883.

ODOXTOGLOSSUM PESCATOREI MELAXOCENTRUM

Variété remarquable qui a toute l'apparence d'avoir un centre noir,

effet produit par le sommet de la colonne et son devant, tout entier de

cette couleur. Les lamelles qui se trouvent i ;a b-is- d:. '.abJÀ^ ain<: que

le disque biiamelié qui occupe l'intervalle q„i !.. cr.ir. i'ja

pourpre noirâtre tandis que les lamelles . ::: ùi;

couleur orange et marginées à leur base « ; „rrr. . Lj.

ligne médiane des sépales est légèrement lavwc - - ..; . 'excep-

tion des organes nommés, le reste de la ri^-.: ; ; .r .^'cr. une

variété que m'a envoyé M. W. Bull avec un. juri^use

appelée aurmliamm.
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MAXILLARIA KALBREYERI

Espèce nouvelle découverte en Nouvelle-Grenade, par M. Kalbreyer, à

qui elle a été dédiée. Elle semble proche du M. venusla et ses aillés,

mais sa fleur est tellement coune qu'à première vue elle me rap-

pelle le M. candîâa Lindl. Cette espèce rare est munie d'un labelle dis-

tinctement trilobé et le callus est situé bien plus en avant vers l'apex

du labelle. Je ne l'ai jamais vue que dans l'herbier du D^" Lindley. Le

bulbe de notre plante est oblong-ancipiteux d'environ 0'"o6 de long

sur o"03 de large, et ne porte qu'une seule feuille de forme oblongue

ligulaire et large d'environ o^o^. Les pédoncules sont, comme dans les

espèces alliées, garnis de fortes gaines. Bractées obiongues cucullées-

aiguës dépassant un tant soit peu l'ovaire qui, lai-même, est long

d'environ 01^03. Menton angulaire. Sépale supérieur et pétales ligu-

laires, aigus, sépales latéraux triangulaires aigus d'environ o"'03 de

long et d'un blanc verdâtre. Le labelle est oblong, Ugulaire, émoussé et

denté sur les raargiaes antérieures, s'élargissant un peu vers la base,

aussi d'un blanc verdâtre, sur lequel tranche curieusement le pourpre

mauve de l'extérieur des margines supérieures. Le callus lui-même est

farineux en panie, mais son apex nu, triangulaire, de couleur orangée,

ressort distinctement dans le milieu du disque. D'excellents spécimens

m'ont été envoyés par M. Harry Veitch.

ERLA MONOSTACHYA

. '-te dj' z enàn vivante dans le jardin botanique de

. k c .-ircLir enthousia.te la cultive avec succès.

- .: r,.^. -ir M. J Ottolander d.-s Mjnrs Penser, jawi.

Cj::e p'.ii:e est très proche de \Ef .2 d'iiiuUli, W xA; et quoique

pO' vmjrMi.' a les ^fcuilL'S beiucoap p'us e:roitcs, les inïbrcscences
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elles-mêmes sont comparables à celles de VEria aeridostachya . Dans le

spécimen cultivé que j'ai sous les yeux, elles sont disposées en paires,

tandis qu'elles se trouvent par groupes de trois dans les spécimens secs

du pays. Les sépales ainsi que les pétales sont d'un jaune verdâcre le

plus clair. La forme du labelle est presque celle du labelle à'Eria pa-

mculata, quoique la lacinie antérieure est généralement (mais pas tou-

jours) très petite. Le callus antérieur, comparé à celui de l'espèce sus-

nommée, est très petit et la ligne médiane est recouverte d'une sub-

stance tomenteuse provenant de poils brisés. Le caractère distinctif prin-

cipal consiste dans les deux callus angulaires situés près des sinus entre

les laduies latérales et la lacinie antérieure. La colonne blanche est

bordée de brun pourpré.

LIPARIS LATIFOLIA

Cette plante fut publiée par Blume en 1825. sous le nom de Malaxis

latijoiia. A soixante ans d'intervalle elle fait enfin son apparition en

Europe comme une géante parmi ses congénères. Le bulbe robuste,

vert clair, est pyriforme et légèrement cannelé. Les gaines inférieures

sont excessivement minces et de couleur ocre très clair. La feuille so-

litaire, cunéiforme, oblongue, ligulaire aiguë, est protégée par une gaine

aiguë bien développée, comme chez les Cattleya, et mesure près de
trois centimètres de long. Le pédoncule que j'ai sous les yeux est de
couleur ocre clair

; il en est de même des bractées, ovaires, sépales et

pétales. Le long racème est un peu plus court que la gaine et très

lâche. Bractées lancéolées égales à la moitié de la longueur des ovaires.

Sépales oblongs ligulaires
; pétales linéaires réfléchis. Labelle cunéi-

forme, dilaté, éraarginé, bilobé avec margines antérieures ocre foncé,

dentées, d'un brun rougeâtre dans le disque. Comme c'est la règle

chez les Liparis, deux petites carènes angulaires se trouvent sur le

devant de la base cordiforme du labelle. Colonne blanche à sommet
vert, j'eus k satisfaction de recevoir cette vieille connaissance de
M. Witte, le curateur du jardin botanique de Leyden, où elle se trouve

bien vivante à présent.

AÎAXILLÂRIA PFLESTANS

La meilleure de toutes les espèces appartenant au groupe cucullaia

et dépassant des deux tiers les dimensions de toutes les autres espèces
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du même groupe. En avril 1884, comme encore en cette occasion, j'en

reçus de M. H. Low & 0° des spécimens qui leur avaient été envoyés

de Guatemala^ où ils avaient été récoltés par M. J.-C. Lehman. Le

bulbe est oblong ancipiteux, à côtés convexes et presque aussi luisant

que celui de ÏOdontoglossum citmmum. La feuille cunéiforme ligulaire,

émoussée aiguë, est coriace comme du parchemin. Les gaines du

pédoncule sont larges et ancipiteuses aussi bien que la bractée, qui n'est

pas tout à fait aussi longue que l'ovaire. Les sépales sont iigulaires

aigus. Pétales courts, étroits, acuminés en 1884, émoussés aigus

en 1885, d'une couleur jaune, mielleuse, uniforme et marqués à leur

base de quelques macules brunes. Le labelle est trifide, les lacinks

latérales sont courtes, émoussées, triangulaires, la lacinie médiane est

cunéiforme, oblongue aiguë, d'un jaune brunâtre très épais et couverte

d'une quantité de petits points de même couleur; les lacinhs basilaires

sont blanchâtres et marquées de macules pourpre. Le callus ligulaire,

émoussé sur son devant, est à margines argutes. La colonne jaune est

garnie sur son devant de nombreuses macules jaunes et d'un calius

trilobé, de couleur orange à la base. En avril 1884, je ne reçus que

la fleur pure et simple
;
ayant cette fois reçu un bulbe et une feuille, ces

additions nécessaires m'ont permis de faire une description complète

de cette nouveauté.

ARIDES MARGINATUM

Une charmante espèce nouvelle d'j-E Lies, à feuilles larges bilobées

et carénées en dessous de la nervure médiane. Les fleurs peuvent être

comparées à celles de Y.Eridôs qiilnque-jîilrieriim, mais leurs couleurs

ainsi que la forme du labelle sont totalement distinctes. Les sépales

aussi bi-jn que les pétales sont d'un jaune très clair et garnis d'une bor-

dure antérieure de couleur pourpre. Les hichiics latérales du labelle,

d'un orange foncé, sont dentées sur le devant. La lacinie médiane est

ligulaire, dentée, jaane, tournant plus tard À la sepia foncée. L'éperon

de forme conique est vert c'air. Il porte un callus transversal linéaire

au devant de son or:h;e et un autre semblable mais moins large sur le

derrière. C'est une introduction Je M. J. Sander.

PLclROTH.-LI.IS LilWRANGhS

dmètres de ha-t, tvi\o\cà du Brjiii par Yv, B.iiot. La feuille pétiolée,
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bcUie par une qmmtité de petites macules mauve pourpré, tandis que
la surface inférieure est presque entièrement mauve, saut quelques ma-

oat déposées surtout vers son apex. Le racème, sur

lequel les fleurs existent toutes d'un côté, n'en est pas abondam-

fleurs sont de peu de consistance, presque transpa-

rentes ei de coule:urocrerougeâtre. Les sépales sont linéaires, les pétales

assi, mais bien plus larges à la base. Labelle oblong,

émoussé, aigu, a.rrondi à la base, ocre clair et bordé d'orange à sa

partie supérieure. La colonne, qui est semi-terète et verte, est munie,

près du fovea, d'ailes angulaires semi-elliptiques, presque aussi longues

que la colonne elle-même. Polliniesau nombre de deux, essentiellement

pédicellées. Cette charmante petite curiosité m'a été envoyée par

M. Whitte, l'excellent curateur du Jardin botanique deLeyden.

CATTLEYA BICOLOR WRIGLEYANA

Tel est le nom que je propose de donner à une charmante variété

dont les sépales et pétales sont d'un vert grisâtre sur lequel tranche

d'une manière singulière et effective le pourpre foncé magnifique du

labelle. La fleur que j'ai en main est en outre blanche à son apex.

Chacun sait que le Cattkya bicolor type LindL, décrit en premier Heu

d'après un dessin du baron Descourtilz, a les sépales et pétales d'un

jaune brun foncé. Je ne saurais trop me baser comme caractère dis-

tinctif sur le nombre de fleurs produites sur la même hampe, vu que

leur quantité dépend de la vigueur de la plante. Le Cattkya bicolor pro-

duit généralement des tiges portant soit deux, soit trois fleurs, mon
herbier en contient des spécimens garnis de six fleurs, mais je n'ai

jamais vu de pédoncule en portant huit ou dix. J'ai reçu cette char-

mante variété à plusieurs reprises et toujours de plus en plus attrayante;

le coloris vert n'avait jamais été si distinct que dans les fleurs qui m'ont

été envoyées récemment par MM. Ed^via, G. Wrigley, Howick House,

Preston, Lancashire, et j'éprouve la plus grande satisfaction en lai dé-

diant cette nouveauté aussi jolie que distincte.

L/ELL\ ANXEPS LEUCOSTICTA

Distinct de la plante type et des autres variétés par de longues
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marques blanches ou d'un blanc rosé qui ressortant sur les sépales et

pétales d'un rose foncé. Ceux-ci sont généralement ou larges et linéai-

res ou triangulaires ou encore courts et de forme elliptique. J'avais

déjà reçu il y a longtemps de M. F. W. Burbidge, Trinity collège

Garden, Dublin, quelque chose d'analogue; cette fois les matériaux me
viennent de M. J. Sander qui les tenait de M. Greenfield, Beechwood,

Park, Dunstable.

ARIDES BURBIDGEI SPLENDENS

Variété superbe à' ides à larges feuilles et grandes fleurs d'un

beau pourpre vif. Les lacinies latérales du labelle sont d'une teinte ocre,

maculées de brun, l'extrémité de l'éperon aussi de couleur ocre,

îacinie médiane du labelle d'un pourpre foncé et l'ovaire pourpre aussi,

mais d'une teinte plus légère. Il possède tous les caractères internes

de VjErides de M. Burbidge; mais il lui est de beaucoup supérieur et

rivalise comme coloris WErides Lccanum — du moins autant que je

puis me rappeler ses couleurs. C'est à MM. J. Veitch et Sons que je

suis redevable pour cette nouveauté.

LiELIA ANCEPS BLANDA

La quantité de variétés produites récemment et provenant de cette

vieille espèce est vraiment surprenante, surtout lorsqu'on considère que

depuis son introduction en 1855 jusqu'à l'apparition du merveilleux

DiîZi'SSHî Gn i86S. cette excellente plante n'avait produit qu'une seule

varut:on, le L. BarktriiDLi, en 1S37. Aujourd'hui, au contraire, nous

lu vert le plus clair, tandis que

:;nce, émoussée et entièrement

e petits points pourpre. L'area

les comme élevées^ d'un pour-

pre ;^ru:>..i:re très ;>":ce e: lu.s,:.:-... O:. pourrait rapporter cette variété

no^veAe au LaJi.ia>u\zs Ca,ii.-'! ma, si ce n'ctair pour le coloris vif de
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son area et ces curieuses lignes ponctuées de couleur foncée qui se

trouvent sur les Aïa;//f5 latérales et qui vous reportent par la pensée vers

le superbe L. Veitchii, Chez le L. aiueps Pcrcivalliana, l'apex du labelle

seul est pourpre et les lacinies latérales ne montrent, sur leurs angles,

aucune marque semblable à celles qui font un des ornements principaux

de cette variété nouvelle qui m'a été envoyée par M. J. Sander comme
venant de M. W. Cobb, Silverdale, Sydenham.

Gardcners Chronicle. II.-G. Reicmd ills.

LiELIA ALBIDA

Je compte figurer ainsi petit à petit les espèces d'orchidées

plus a'^ordables ou les plus appréciées. Le Laclia albida
-dc^(ni et>s (^laiitituniaiis, fiirfnraced^^Xc.

\ même traitement. On avance générale-

!: cs espèces sont d'une culture difficile et

^•u abondante; il y a dans ces plaintes les

indi.LS d une culture absolument mal comprise, car il nV a

peut-être pas une orchidée qui fleurisse plus régulièrement

que ces dernières espèces. La grande cau^e d'échec, c'est îe

manque de soleil. Lacîia anccps fait peut-être exception

àcettc règle, mais sur ce point encore les avis sont partagés.

Les fleurs du Laclia alhidn sont petites, mais d'une fraîcheur

délicieuse ;
en outre, elles émettent le parfum le plus suave

e: sont de très longue durée.

Cultivées -ur bois dur, dans une serre froide, qui, privée

d'ombrage, se transforme pendant Tété en serre terriblement

.h.iude, elle croît très vigoureusement. Et à propos de cette

.nte et de tontes ses co.npatriotes des mêmes altitudes^

dirai qu'il ne laut pas confondre les plantes froides des

; a:car.x insolés et dépourvus de ces brouillards qui modi-
riciit 1 ./.iuence des rayons solaires avec les plantes froides

des pcnie^ mcn.agnardes. Autant un Masdevallia, un Odon-
rugl.ssii.n Akm)iJr<ie souffrira-ent d'une journée d'exposi-

tion aux rayons brûlants du soleil, toujours tamisés dans
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L.ELIA ALBIDA

elles-mêmes souvent exposées ai:x niCn-iC-ï conditions clima-

tériques que les planter Je *.ci:t: iaiii.L' j.

Le Mexique étant placé dan^ le îiième hcmisphere que
nous, les époques d'ajui^-.iiiciu de température sont sem-



L'ORCHIDOPHILE

blables et l'époque de repos des espèces mexicaines concorde

avec nos hivers. Voici donc la culture la plus rationnelle :

mettre en végétation en mai, augmenter progressivement

les arrosements, laisser toute la lumière et tout le soleil

possibles, aérer constamment et de tous côtés, seringages

repétés, et cela pendant tout l'été. En octobre les fleurs appa-

raîtront, on diminuera les arrosages que l'on cessera com-
plètement après la floraison. Grâce à ce traitement, on ob-

tiendra une floraison aussi abondante qu'à l'état de nature.

Les Laelia mexicains croissent tous très bien sur des bûches
de bois dur sans aucun sphagnum.

Godefroy-Lebeuf.

FLORAISON D ORCHIDÉES A KEW

Dendrobium Phalaenopsis. — Un exemplaire de cette

rare et belle orchidée vient de fleurir dans les serres des
jardins botaniques royaux de Kew, à Londres, établissement

où elle a déjà fleuri l'an dernier, pour la première fois en
Europe. La plante en question fut importée par M. Forbes
de Timor-Laut, un petit groupe d'îles des environs de
Oueensland. D'après la description qu'en fit Fitzgerald, ce

Dendrobe était la plus belle orchidée des îles austrahennes
;

cet hommage est pleinement justifié par le joH spécimen
que nous venons d'admirer à Kew.

Cette charmante espèce a été figurée récemment dans le

Botanical Magazine^ mais les fleurs de l'exemplaire de Kew
étaient infiniment supérieures en coloris et en dimension à

la planche de ce savant ouvrage. Les fleurs avaient une
envergure de six centimètres ; les larges pétales sont d'un

rouge rosé, tandis que les pétales sont rose tendre
;
le labelle

est rouge sang et marqué d'une belle tache marron à sa base.

De même que le Dendrobium bigibbum^ les fleurs dE
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Dendrobium Phaiaenopsis ont aux insertions deux bosses ou
gibbosités

.

Cypripediiim Kaieteurum. — Une autre orchidée des
plus rares, qui vient aussi de fleurir dans le même établisse-

ment, est le Cypripediiim Kaieteurum^ du groupe des Sele-

nipedium. Cette nouvelle espèce fut envoyée naguère à Kew
par M. Jenman, de Demerara, qui l'avait découverte à la base
de la chute de Kaieteur dans la Guyane anglaise.

Le Cypripediiim Kaieteurum a passablement d'analogie

avec le rare Cypripediutn LiiuUcyanmn, dont il diffère sur-

tout au point de vue botanique
; les feuilles ont cinq centi-

mètres de largeur, elles sont courtes, coriaces, d'un vert

foncé luisant et marginées de jaune brun. Les scapes ou
tiges florales sont longues et produisent plusieurs fleurs,

mais une seule est épanouie à la fois
; les fleurs sont d'un

brun verdâtre avec un reflet rougeâtre. Au point de vue
décoratif, ce Seiempediiim est plus recomraandable par son
feuillage distinct que par ses fleurs, qui ne possèdent aucune
de ces formes ou de ces coloris remarquables qui font la

beauté de la majeure partie des Cypripèdes
; nous ne le

regardons donc que comme une curiosité botanique, qui
cependant ferait le bonheur de maint orchidophile.

OuDEiS.

L ARROSAGE DES ORCHIDÉES

L'arro-age des Orchidées e-^c une des opérations qui de-
mande le p. us de -oins de la part des amateurs. — L'étjt du
spr.a^Liinu e^t u^éutraltment 1 indicateur accepte de tons.
Ceii est parfait dans les collection^ où le ^phagnum re^te
vivant: malhe :r.i.-,< lu rt ari.vc h-, ; :irn^-^t que les eaux
darro<^tj:^ . .

^
: ^ ,

r-^ qui mciat

avec méthode, et à ne faut pas sj :,erv.r de la serin.î^ue.
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Avec la seringue on mouille mal et superficiellement

certaines plantes qui n'ont pas besoin de l'être. Ou'arrive-t-il ?

Le compost des plantes ainsi arrosées n'est pas complète-

ment pénétré, le drainage ne s'effectue pas et l'eau n'étant

en contact qu'avec la base de la plante ou le point d'in-

sertion des racines entraîne la pourriture de ces dernières.

En outre, les jeunes racines qui tendent à remplacer celles

qui sont pourries pénètrent dans le compost, rencontrent

cette couche toujours humide et forcément aigre ou décom-

posée et meurent à leur tour. Les plantes s'épuisent, les

pousses diminuent de grosseur et de nombre et la plante

meurt. Mouillez donc à l'arrosoir et assurez-vous toujours

que l'eau a complètement traversé le compost.

Les gouttes d'eau, en pénétrant dans le drainage, forment

une sorte d'appel et toute I humidité superflue se trouve

ainsi entraînée. En mouillant à moitié, l'eau reste stagnante

au miheu du compost, forme une sorte de marécage en mi-

niature, les matières se décomposent, ne s'aèrent plus, et les

arrosages postérieurs sont fatalement mauvais. Il est préfé-

rable, quand on remarque un état aussi défectueux, de rem-

poter les plantes et de veiller à ne pas retomber dans l'erreur.

L'amateur se demandera certainement : mais qu'entend-

on par diminuer les arrosages à l'approche du repos ?

On entend, par diminuer les arrosages, mouiller à des épo-

ques plus éloignées ; mais c'est surtout pour les plantes en-

trant en repos que les demi-arrosages sont terribles. Au lieu

d'arroser deux fois par jour, n'arrosez qu'une
; au lieu de

mouiller deux fois par semaine, ne mouillez qu'une fois
; mais

chaque fois que vous arrosez vos plantes, arrosez-les à fond.

En outre, il faut veiller à ce que le fond ou tout au moins

l orifice inférieur du pot ne repose pas sur une surface empê-

chant l'eau de s'écouler, et il faut généralement agrandir

les trous des pots qui sont presque toujours trop petits.

Si les demi-arrosages ou les sermgages sont terribles pour

les plantes en pots, ils sont encore plus nuisibles aux plan-

tes en paniers. C'est alors tout autour de la plante, sur toutes
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les faces du compost qu'il se forme une zone décomposée.

Cette zone intercepte complètement le passage de l'air et a

les mêmes inconvénients que pour les plantes en pots.

Le mieux pour ces plantes est de tremper les paniers

complètement dans un baquet d'eau, et d'autant plus

longuement que la plante a plus besoin d'eau. Si la

plante est à l'état de repos, on la trempe vivement et on

balance le panier comme on ferait si on égouttait de la

salade, sans brusquerie toutefois.

Je ne suis pas partisan des seringages dans les serres à

Orchidées. Cette opération demande des soins très minutieux

et nos plantes s'en passent très bien ; une serre à orchidées ne

doit jamais être desséchée par une évaporation rapide. La
mouillure des matériaux, des raux^s, des sentiers doit être

amplement suffisante.

LES IJEUA ELEGANS

Les Laeli'j elegans sont des plantes originaires du Brésil,

où on les rencontre croissant souvent en compagnie des

Laeîia purpurata^ mais ce sont toujours des plantes fort

Cette espèce a un tel nombre ce var^été^, auiourdhui

décrites, qu il ser.iit plus ju^te d en faire une race à part, et,

d'un autre côté quelque-- nrcs 'cs plantes qu' ont été ratta-

chce< à Cette ' -î\'^- - ^-nî tiiLm^nt d>tinctes par a forne

d'.^ h:'^c> . il- ^ Hnns et du labelL^ que'les

gans,

La planta qr - -.--.s fi >- . t . 1 ,
-

i : .ui

appelons en Frar.^c x\i .'r L'.uJ^.. ..rn. E - a ctc

Une antre variété de Luddcmann se caractcri.^e par des
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bulbes atteignant c^ôo, franchement érigés, supportant des

feuilles larges, robustes, des fleurs plus colorées et plus

grandes^ mais à labelle toujours irrégulier.

Le Laelia eîegans de la collection de Champlatreux est

également une espèce fort distincte et très différente des

ScJnlleriana anglais vendus souvent sous ce nom.

Depuis quelques années, il a été introduit en Angleterre

des quantités de Laclia elegaiis qui ne sont, pour la plus

grande partie, que des Schilleriana^ variété elle-même très

variable.

Parmi les variétés les plus remarquables de Velegans,

nous citerons :

Laelia elegansprasiata aux fleurs régulières, divisions rose,

labelle pourpre
;

Laelia elegans Turneri^ fleurs énormes, pétales et sépales

rose foncé, labelle pourpre foncé, bulbes érigés, supportant

deux feuilles robustes
;

Laelia elegans Wolstenholmiae^ fleurs améthyste clair, sé-

pales tachetés, teinte plus foncée sur les bords et pétales

marginés. Très belle variété.

Laelia elegans Sfelzueriana, bulbes minces, trapus^ bifo-

liés, feuilles érigées munies à la base de dents accentuées,

fleur rose clair, labelle violet pourpre.

Laelia Schilleriana et L. S. splendens. Cette variété a

produit un tel nombre de sous-variétés distinctes, par le

feuillage, la forme des bulbes et la dimension des fleurs,

qu'il est prudent de ne pas se prononcer sans une étude plus

approfondie. Ce qu'en France on a toujours appelé le Schil-

kria)hi aies bulbes jrréles. monophylles, les fleurs blanches,

vi-.on^ ar.v.tc-^ et \~ abelle pourpre.

Laelia tit\jii: s D.^y î>i-r, très be.le variété, moins brillam-

ment colorée q-:c -u- riantes à longb bulbes de Luddemann,

mais plus rétjul.crc v.L frrnie.

Laelia euga;;s JVl;:'-^', une des plus belles variétés,

d'après les An^^'.ais, niais que nous ne connaissons pas.

Godefroy-Lebeuf.
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ODONTOGLOSSUM CERVANTESI

Cette espèce connue depuis de longues années est tou-

jours assez rare dans les collections. Elle est légale de V O.
Rossi majiis et de beaucoup supérieure au type de cette

dernière espèce. Originaire des mêmes contrées, elle ne
réclame pas plus de soins que F Odontoglossitm Rossi,

Les bulbes du Cervantesi se distinguent de l'espèce pré-

cédente parleurs côtes à arêtes plus vives, leur sommet plus

atténué et leur couleur plus transparente. Cette espèce,

comme la plupart des autres, est très variable, autant dans

la dimension des fleurs que l'intensité ou la diversité du
coloris. Les marques concentriques d'un rouge cannelle plus

ou moins intense se détachent franchement sur le fond blan-

châtre et sont une des grâces les plus brillantes de cette

aimable fleur.

Comme \ Odontoglossiim Rossi, XO. Cervantcsi demande
pour végéter vigoureusement la serre froide très éclairée,

la culture en petites corbeilles suspendues près du verre.

Il fleurit au printemps, mais il n'est pas rare, sur les plantes

importées, de voir apparaître des fleurs à diverses époques
de l'année. Il en est de même du Rossi. Cette plante a été

très vulgarisée en France par les importations dernières
;

j'espère que Texcellente figure que nous en donnons aujour-

d'hui décidera les amateurs qui ne la possèdent pas à se la

procurer au plus tôt.

Godefroy-Lebeuf.

aUELQUES STANHOPEA

En cherchant un terme pour qualifier les S: iKh p<:-K

nous nous rappelons et sommes tentés de rapponer ie lix.

que, cet été, en montrant nos collections à quelque^ visi-

teurs, une dame, en voyant un fort S:a/i/i-jpti i.gruia.
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s'écria : Oh! mais c'est beau de laideur. Cette exclamation

est certainement juste et, si l'on ne peut dire que la beauté

poussée à l'excès deviendrait laideur, nous avouons que

l'ensemble hideux de formes et de couleurs chez ce Sfan-

hopea devient une beauté curieuse
;
c'est ainsi que parfois

les extrêmes se touchent.

Les StanÎLùpea sont trop peu cultivés et, si l'on reproche

à leurs fleurs une durée presque éphémère, elles rachètent

ce défaut par une succession abondante, encore cst-il p >-MbIe

de faire durer les fleurs une quinzaine de jouis en le^ sou-

mettant à des coî-dltioub favorables, qui sont les mêmes
que celles que l'on applique aux autres Orchidées pour en

conserver les fleurs.

Ils Noni e-sentiellemenl épipl'vte^ et leur mode de florai-

son niuaTit oblige à les mettre en panier^ ; ils ^ont donc

particulièrement piopres à garnir les parties aéiiennes de la

serre trop souvent veuves de plantes, hélas !

Les flerrs des SianJK.pea sont douées d'une mervt illeube

irritabilité au moment de leur épanouisse': . c ta-

biiité peut être comparée à ce'le des 1"- ^. > . . 3-

jettent leurs ,2;raines au loin, ou encore à K. . . - L' ,

Di'jnéa et Scn>îiiTCS, Elle se manife.-te tO'ut a cuup -ans

aucun indice précui^cur. La fleur encore en bouton s'ouvre

brusquement, sans toutefois éclater et produire un bruit

capable d'éve'ller l'attention d'une personne qui se trouve-

rait dans la serre, comme nous le croyions d'après l'i^pinion

courante : au moins cette manière ne s'est pas produite ehez

les plantes que nous allons décrire et que nou> avons

ob-er\ e- .ittcn: \<.:/..-n:. Une particularité à noter est que

cet -r\.:-- u. — . :. ' '
: r l t'^^ujours dans la matinée, plus

ou :• > •
^ , :.i ce l'atmosphère ou 1 éclat du

solci . Les r.ôtrc- se '^or.t toujours ouvertes entre b et 9 heures

Après s'être séparées bru-quement, les divisions de la

fleur continuent à s écartera un mouvement lent et continu,

surtout les sépales latéraux, qui se relèvent jusque près du



pétiole. Chez les pétales qui vont se rejoindre en se recour-

bant au-dessus du sépale dorsal, ce mouvement se manifeste

par saccades, par efforts successifs, au fur et à mesure que

les sépales leur livrent passage. Tous ces mouvements sont

aussi intéressants qu'amusants à observer. Notre attention

s'est particulièrement portée sur le Stanhopea oculata...

Cette variété, originaire du Mexique, est une des plus répan-

dues dans les collections ;
elle est sujette à varier, car on

rencontre des plantes bien supérieures les unes aux autres.

Les inflorescences descendantes de cette plante sont un

aspect très gai dû au fond jaune nankin des fleurs. Les

sépales larges convexes sont drument chargés de petits

points annelés irréguliers, lilas rouge, lesquels ne s'étendent

pas jusqu'aux extrémités. Les pétales étroits, renversés en

arrière, de même teinte et avec les mêmes dispositions que

les sépales, ont les points plus clairsemés.

L'extrême base de ces pièces est ornée de deux yeux

pourpre fauve, un peu plus petits que ceux du labelle.

Celui-ci est charnu et singulièrement construit comme
chez toutes les variétés du genre, base jaune, ornée de

chaque côté d'un œil pourpre foncé ; le tout est sablé de

fines macules rost.'es, irrégulières dans leur forme et leur

disposition, niais s'irt ^';.t marquées et nombreuses dans la

cavité t:a^ lai!--:. tTyr;.-,sîc^;e gracieusement courbé, ver-

dàtre sur sa !a:e cxrércure, finement moucheté dans ses

deux tiers intérieurs, muni d'ailes semi-transparentes.

Une de nos inflorescences portait 4 Heurs, une autre de
variété bien supérieure en portait 5.

Stanhopea aurca. Belle e pèce très vigoureuse, une des

plus effectives par ses couleurs d'or. Native du Guatemala.
Les feuilles sont coriace-, fermes, Lir-enu-nt ovales, inflores-

cence très forte comprenant ^ dcurs chez notre plante.

Celles-ci plus grandes que celles du S. ..iLi:? -ont forte-

ment pétioiées. munies de larges hra^t. p irclK îu.n-Jc^.

Teinte générale jaune dor avec le sat de ia b 15e di; iaL'eite

jaune orangé foncé, tranchant agréablement sur 1 autre
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teinte. Les faces intérieures de la fleur sont sablées de points

rouges, plus distincts sur le gynostème et lappendice
mobile du labelle.

Stanhopea tigrina, introduit du Mexique, passe pour le

plus beau du genre; il se distingue par l'étrangeté pour ne
pas dire la monstruosité de ses fleurs, dont lodeur rappelle

celle du Datiiia. Elles réunissent donc les trois qualités,

grandeur, beauté, parfum. Les trois divisions externes sont

très larges, d'abord concaves, puis réflexes; leur fond de cou-

leur est jaune nankin, largement taché de ronge lie de vin

foncé, surtout à la base ; vers l'extrémité cette couleur se

J'vise irrégulièrement, forme nuages sur le fond jaune qui
• ^te libre au sommet et sur les bords. Tous ces dessins

cl::u-^t:^ de milliers de points pourpre noir à peine per-

i- - judcs étroits à bords ondulés, aussi longs que les

-Cpaïc- et de même couleur de fond, sont d'abord dilatés,

tache pourpre velouté colorant toute la base, excepté sur

une étroite bordure, puis formant des marbrures transversales

et enfin des points arrondis qui diminuent insensibleiuent de

nombre et de grosseur vers Tcxtrémité de co r

Labelie d'une consistance très charnue, c. -'.i

exsudant un liquide séreux, jaune à la base

maculé de pourpre comme les autres divisior.b. I

de sa base est énorme et garnie de crérts rapiLci >i > p.:).i!--

pre noir; les cornes latérales et l'extrémité mobile sont

jaune pâle et chargées de petites macules irréguiières,

comme celles des sépales, mais plus pâles. (Colonne aussi

longue que le labelle, décrivant une courbe gracieuse, sclar-

c;;ssant en ailes translucides sur les 'oords et affectant ainsi

la forme d'une large rame, tachée de rouge comme la base

du labelle et sur la face des ailes qui regaide cette pièce.

Les SiiinJiopca sont faciles de culture : un repos bien

accentué, l hiver, procure une abondante floraison. On les

rempote, après celle-ci, quand les pousses paraissent, et
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toujours en paniers, comme les Gongora, Acineta et espèces
analogues.

Un mélange de sphagnum et de terre fibreuse, comme
la terre de fougère, par exemple, dont l'usage commence à

se répandre et qui est beaucoup employée chez notre rédac-
teur, leur convient particulièrement.

Gomme température, M. le comte du Buysson recom-
mande 20° à 300 pendant la végétation et 6" à 12" pendant
la période de repos.

J. Sallier.

COURTE VISITE

A QUELQUES COLLECTIONS ANGLAISES

Je viens de passer quelques jours en Angleterre et j'ai

désiré voir les trois collections les plus célèbres de l'autre

côté du détroit. Ce qui m'a le plus frappé dans ces collec-

tions où les beaux exemplaires se comptent par milliers,

c'est le petit nombre de fleurs épanouies. C'est certainement
le moment le moins favorable pour la floraison de ce genre de
plantes, mais ne devrait-on pas s'attacher à cultiver en
masse les espèces qui tlcur.bbent surtout depuis la fin de
septembre jusqu'au 1 5 novembre ?

Danb les trois collections que j'ai visitées, la culture est par-

faite. Il est un fait à constater, c'est la régularité dans la

végétation. En France, nous avons toujours quelques irré^cju-

hèrcs qui fleuri.sent à des époque-, indiiCN: dans ces collec-

tion., le. pLint.. présentent une vé^-étation absolument
égale :pas ui: Misd.ialAU Lindcrï, Hn-iyana, /-//.^^,pas

un O A..xa.iJ,\ic en Pe.T.. [ atrnbue cet état

de eîi jscs -au mLi :c : ATi^Ltrrre p\.. 4'..! L: culture, car

de régularité ouvre dci horizons aux inipurtatturi . Il e^c
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certain que si on rencontrait des localitts où les plantes

fleuriraient à des époques distinctes, on vendrait avec une
plus-value considérable ces nouvelles venues. A Saint-

Albans, dans le superbe établissement de Sander, il v a cer-

tainement plus de 500,000 OdûutogiossuHi Alexandrac rem-
potés, et cependant il n'y en avait qu'un seul en fleurs !

La propriété de sir Trewor Lawrence est située à Box-
Hill, à quelques nwlles de Londres. C'est un site enchan-

teur, et les bois maintiennent une humidité si bienfaisante pour
les orchidées ! — J ai vu cette collection et les suivantes

trop au galop pour donner des renseignements bien précis

sur leur installation : je ne désire du reste que signaler les

espèces les plus rares que j'y ai admirées.

Un superbe Masdevallia fcncstrala , aux fleurs si étranges,

présentait plus de 30 fleurs épanouies en même temp>. Dans
la st^rre aux Cx^dpcdnim, un Scdcni montrait 30 tiges à

fleurs. — C'est dans cette serre que sont cultivées les B'A-

laea, Fescatorea, Huntliya et plantes du même genre.On leur

installe une iogette garn.e de tous côtés de toiie fine qui les

préserve des rayons solaires. Le splerid.dc Vanda San-
dcriana était représenté par un exem-4airc portant ro fleurs

sur une tige. Le rarissime ^^^'/fA^^- LaicrLUiinc aux fleurs si

grandes, si étofî"ées, montrait 13 tige^ à fleurs.

U^rides Sanderiana s'apprêtait à fleurir. — Le rare

Pachystoma Thompson ianiim, o.^ Plcionc de l'Afrique, mon-
trait également ses fleurs. C'est une des plus rares plantes

en culture.

Le joli Masdevallia C/ossi, aux fleurs jaune orange, si

L - 1 - '

'

.
' ''ralid en mi-

I . . lA est le con-

t-:.:.c-.: rL::tc-= i.:ur...a: .„„ L..x-Hi[i. Les plantes

sont généraleiuent petites, et si actuellement elles sont

pleines de santé on voit qu'elles ont dû souffrir. J'ai en effet

appris que cette collection avait été un peu négligé.^, je ne

sais par quel jardinier mal habile. Mais d'ici un an on ne s'en
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apercevra plus. A Box-Hill on cultive toutes sortes d'orchi-

dées ;
les espèces, d'un intérêt purement botanique, ont leur

place comme les plus superbes. Cette collection est la plus

complète de toutes les collections d'Orchidées du monde.

La collection de M. Lee est dans le voisinage de celle de

sir Trewor Lawrence, à Leatherhead. Le clou de cette col-

lection c'est la serre aux Cattieya, qui n'a qu'une rivale,

celle de M. M.^'^eitch, de Chelsea. Les plantes poussent ad-

mirablement et sont d'un vert auquel nous sommes bien peu

habitués en France.

C'est là que j'ai vu ïOncidimn Jonesianum, cette char-

mante espèce introduite il y a quelques années par un Fran-

çais, M. de Saint- Léger. Une importation récente va la vul-

gariser. Dans la serre aux Cattleya^ peu fleurie, du reste, il

y avait quelques très belles formes de Cattleya speciosissima,

d'excellents Gigas et Dowiava et le rare xhastersoni,

hydride de Seden. Le Laeîia elegans Dayana est un

elegans dans le genre de ceux de Luddemann, mais qui

cependant ne peut pas encore lutter avec ceux de la collec-

tion du duc de Massa. Le Laelia Amesiana est encore un

hybride de Seden.

La serre aux Masdevailia contenait quelques belles

plantes de M. Davisii, SUilimi^ CJv Isoni. Wageiieri, le rare

Nanodes Mediisac.

Dan^s la serre de l'Inde. X^Eiides LaicJ cnci.nium, \\E-
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Windsor, il y a des plantes merveilleuses. Parmi les plus

rares, j'ai remarque le chsiimant OdQ}i^o^^>-/ossitm Dominianiim

genre nœviuui, délicieuse petite espèce, une variété superbe

de Ladia Perrini, plusieurs Vanda Sanderiana de toute

beauté, le rare et si brillamment coloré Epidendrum xanthi-

r'iDi, un Masdevallia Chimaera superbe, l'unique Odon-
i' j:!ossu}n Wilckeanum Godeft oyœ, la plus merveilleuse des

\ arrêté- de cette rare espèce, un 1\jnda ïnsignis su^Qih& et

quelques autres plantes plus courantes. La collection est

dans un état parfait.

J'ai l'intention, au printemps, de revoir ces collections plus

en détail et de 'eur co i^aci^r pins de tcnip<

Il U'it > .,1 - , X > , ! i.t t vj>'it supérieures,

V ..î. ' - ^ c , i ^ t Mtudezallia^

\ ^ . .1 '.^ lUx LU KL loni, de Gouville,

- tiii Ha\îc, de rass\ quand on tad entrer en

, inte aiiiit.ques \^fc^Va,id ^Ei ides,\^^ Sacco-

- vu mieux représente en France et, il faut 1 avouer,

- Ejiiii(i€fiopsis y sont mieux cultives.

Ce n est pas une critique que
j
adresse, c'est la simple

. Mi^tatation d'un fait qui prouve que les amateurs anglais

^ apprécient pas autant ces genres que les amateurs français

et n'enlève r.en au talent des jardiniers, dont la bonne

-..nté dos plantes et l'état absolument parfait des genres

préférés est la meilleure preuve.

Relativement aux Phalaenopsis, je ferai une observation

qiii peut être considérée comme un indice des causes des

résultats moxna prospères de ce genre. Les plantes ne reçoi-

^ iVit pas, à mon a.is, de repos suffisant. Les Phalaenopsis

. mandent pour bien dc\cioppcr leurs feuilles un repos

> îiplct qui sctendc dj l'appir.tioii Cc^ premières ticurs à

.fpar.t-on des premières pousses, (lest uràce à ce traite-

"'ciu que nous obtenons de^ r ar::c5 vi^-MireUbes et dont

.s t.ges tloraies dépassent quc^^^c*. ^ .iS.cu;^ mètres.

Je ne terni, nerai pas cet aitv^ -a..- a.li csscr aux pro-

rricta.re^ de ces collections ir.cs remerciements pour la
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libéralité avec laquelle ils autorisent les étrangers à les

visiter, et, aux jardiniers en chef, ma gratitude pour les bons

moments que j'ai passés auprès d'eux. J'espère au printemps

pouvoir faire connaître aux lecteurs de X Orchidophilc plus

en détail les merveilles qu'elles recèlent et qui seront alors

dans toute leur splendeur.

Godefroy-Lebeuf.

DE L'IMPORTATION DES ORCHIDÉES

L'importation des Orchidées ne peut' être fructueuse

qu'autant qu'elle est faite sur une assez grande échelle. Si

l'importateur réside dans une région où les plantes d'une

même espèce sont rares, s il doit s adresser a des intermé-

diaire toirojr^ couLeux, il feia une spéculation déplorable.

L'importation des On^uidées est une aiLi re au même titre,

suivant 1 expression d un de mes lecteurs les plus assidus,

quel importation du café. Que penserait-on d un spéculateur

qui importerait lO kilogr. de Moka. lokilogr. de Martinique,

lo k lojT. de Bahia. lo kilo^^^r. de Bomba\ et lok logrammcs
des centaine^ de variétés de cafés a^^tuefeaicnt au com-
merce nuicopqie n'est pas dans une locahté oii au moins

une espèce est repré^entce en c^r. nJc qa mtité, perdra lata-

icHien" de iarj^ent dan 1 importation des O.chidccb. Il ne

faut pa-5 non plus qu^- 1 imp rtatcur ^e préoccupa d^- pri\ de

^ ' te ^ îiiv^ 11 -, 1 \ aim profit, il ^ t dau-
t 1 L . jcquércur en proht^, que

1 ^ qre ce prcm er acqut-
' . ^ . - P. > par le s^-^teme

d. r c.ir es. J > r . - ^ n^. .upp< on.

r p V r .jr -
,

, i' '.î 5.»/ .

rt . M . I.kI _ . e 1 1 ec.
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qu'en Europe ils valent au moins ce prix, se tromperait du
tout au tout. Qu"ii se contente de les offrir bien préparés

avec loo "/o de bénéfice et qu'il laisse les risques et les

looo 7° problématiques aux introducteurs européens.

Depuis la crise qui sévit sur les Ouinqiunas et les Cafés, il

n'y a pas de courrier qui r.e nous apporte des offres d'or-

chidées. Les lettres sont généralement ainsi conçues: Nous
savous que telle plante vaut en Europe, d'après vos catalo-

gues, 10 francs, nous vous l'offrons à 5 francs franco de port.

Nous en avons 50 à votre disposition. L'envoyeur qui paie

la plante i franc, qui désirerait en envoyer des milliers, ne

compte pour rien ni l'approvisionnement du marché, ni les

serres, ni le charbon, ni la publicité, ni les risques, ni les

offres plus avantageuses
; il se dit : je laisse 100 °!<y de béné-

fice à une nuiison, et il s'étonne que cette maison refuse.

QuelquLfDÏs i^ a fait vendre en vente publique cena-ns en-

vois qui, au total, lui ont laissé un petit bénéfice, pourquoi ne

continiie-t-il pas ? Parce qu'il se rend compte que ce^ envois,

s'ils sont multipliés, lui laisseront un bénéfice progressivement

moir.dre. L hésite à courir les risques et préfère les la:>ser

Il en est tout autrement quand il s'agit d'une espèce re-

présentée très largement dans la contrée que l'inip -rLateur

habite. Je supp. se un Odo'.it'jgljssiim quelconque. Une per-

sonne î)lacée dans de bonnes conditions peut facilement

offrir des plantes saines à i franc, rendues au Havre ; ces

plantes lui reviennent à 25 c. dans le pays. C'est un béné-

fice de 35 c. par plante, comptant la d rDi-nce de 40 c,

pour les frais et les risques
,
comme c-, r - ~ / i par

milliers. c':-<t 3 à 4,oco francs de b. - • 4ui

n'e.-t pas à dédaigner. L'appât d un gc. . . _ : -r,

amcîîc [ exportateur à iaire une étiuic ^ - - * .1.--- ce

mode de commerce, et petit à petit il acquiert une expé-

rience qui lui permet de spéculer à coup sur.

Quel est celui d'entre nous qui refuserait de payer 2 fr.,

par exemple, des Od'.-ni'>ir ossiim AUx.indrae à l'état sain, et
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la vente de cette plante seule pouvant fleurir après un an de

culture, ne serait-elle pas assurée avec autant de certitude

que celle d une Azalée ou d'un Camélia ? On peut donc dire

que si les importateurs indigènes se plaignent, c'est que pour

la plupart du temps ils se sont plus souciés de leurs intérêts

que de ceux des marchands.

Ces réflexions, que je publie dans X Orchidophile (quoi-

qu'elles puissent être considérées comme des questions de

boutique), intéressant un certain nombre de mes lecteurs d'ou-

tre-mer m'ont été suggérées par un de mes abonnés brésiliens.

Cet abonné, dont je respecte les idées, s'est adressé maintes

fois à moi pour recevoir ses plantes et j'ai toujours refusé,

non pas parce qu'il me les offrait à des prix trop élevés, il

ne me demandait rien, mais parce qu'il était mal placé pour

ce genre d'envois et que la multiplicité des espèces, le

nombre peu élevé des exemplaires, le prix élevé qu'il

payait, ne me permettaient pas de lui laisser entrevoir un

bénéfice quelconque.

Que l'importateur sache limiter ses gains, qu'il demande
au besoin la vente aux enchères de ses envois, qu'il ne s'oc-

cupe que du prix de revient et des précautions relatives

aux emballages, qu'il s'occupe de ce genre d'affaires avec

autant de soin que des affaires de coton ou de gutta, et il

réussira. Actuellement les importations sont peu fructueu-

ses, le marché regorge, les affaires sont calmes, il faut donc

se montrer très prudent. Qu*ajouterai-je ? C'est que les

Orchidées sont encore des plantes de luxe, et que le jour où
elles seront à trop bas prix sur le marché, il y aura une caté-

gorie d'acheteurs qui ne tiennent qu'aux choses rares, qui

s'absticndîont jusqu'au jour où ils auront reconnu que ces

plantes sont encore les plui belles, les moms exigeantes et

les plu- préc Ciist.- p.mr ceux qu. reL'i-rchcriî: la lareté dans

Id var et.', ^ I X ùr . l>- i > c .a: r.nnc. On pave

ce. (ji. t .^:..,.on A. . , u . 5 î'-^^j-^, et onuia
pa\e plu. de q i.-. c-r.t- :ra;v-> .a %^r. t.- M dont le

po-ds to:a: ne .icpa:,ba.t pas loogr.rnine^.

Godefroy-Lebeuf.
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SCUTICARIA STEELI

Le Scuticaria SteeUi se rencontre dans la Guyane et au

Para. C'est une plante extrêmement originale par ses

feuilles cylindriques, qui atteignent i"*50 de longueur.

Elles ont été nécessairement tronquées dans la vignette que

nous avons fait reproduire d'aurès X Oi cliid-Album. M. le

^.>:iite du Buysson dit que le p us giund mérite de ce genre

rJvlde d.ms le feuilla-e. Je crois que pour le S:ccli, le mérite

- feuilles et celui des fleurs sont égaux; ki yariél.' q ii v^w
' rulièrement chez M. F..., à Argenteuil, est de : ^

'

s fleurs jaune clair sont tachetées de cramM -

: -lès étrange effet réunies à la base des f

portées par un pédoncule extrêuiemerit courr. < . . ^ .

demande pour pro>pérer a être cultivée sur bois c: n.rai-

reliement fixée la tète en bas
;
elle réclame la serre chaude.
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NOTES AU HASARD

Sous ce titre je publierai sans ordre, sans aucune méthode,

les observations que je suis à même de faire tous les jours
;

je sauterai d'un sujet à un autre sans me préoccuper de leur

relation : c'est mon cahier de notes que je livre à l'amateur.

Je suis convaincu qu'il y aura toujours quelque chose à gla-

ner. Ces observations pourront être justes dans le milieu où

je suis placé et fausses dans des circonstances différentes. Je
serai toujours reconnaissant aux amateurs qui ne seront pas

de mon avis et qui, surtout, me feront savoir pourquoi.

Les cancrelats, qui font des ravages si terribles dans cer-

taines serres, sont aisément détruits avec la pâte suivante :

délayer une livre de farine, 200 grammes de sucre dans un

peu d'eau, y ajouter un paquet de 500 allumettes phos-

phorées que l'on pique dans la pâte et que l'on retire quand

le phosphore s'en est détaché. Les cancrelats mangent cette

pâte avidement, meurent dans tous les coins et servent à la

nourriture de leurs semblables qui meurent à leur tour, vic-

times du peu de respect de leurs morts et de leur gourman-

dise. Les souris et les rats sont très friands des bulbes d'Or-

chidées, je suis payé pour le savoir, une caisse de Laelia

elegans, dans laquelle des rats avaient élu domicile, m'étant

arrivée absolument perdue. On ne saurait donc prendre trop

de précautions contre l'envahissement de cette engeance. Il

est donc toujours prudent de munir de toiles métalliques les

ouvertures des caisses d'expédition.
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la changer de place, l'insecte connaissant parfaitement le

chemin qu'il a fréquenté les jours précédents, mais on peut

le détourner de son but en lui offrant un mets plus à son

goût, quelques feuilles de salade bien propres (sans Hmaces
dedans surtout) ou même une plante à odeur de peu de va-

leur.

Quand une Orchidée présente des feuilles jaunes, il ne faut

pas les couper avant qu elles soient complètement privées

de vie; il arrive fréquemment que ces feuilles reverdissent;

au reste en les coupant on prive la plante de îa sève en ré-

serve dans ces organes ; de plus on peut entraîner, en faisant

cette opération, la perte totale du sujet; cela est surtout vrai

pour les P/ialacno/>sis ; aussi pour ces dernières plantes ne
saurais-je trop conseiller de laisser tomber naturellement

les feuilles.

Petites Nouvelles & Correspondance

Mon- cher M.^.n^iku:-' Goditrov,

X propos de la floraison du Cattlera ainethjstina^ vous me
demandez mon appréciation sur cette plante et quels «^r^nt les

CLiracrèrcs qui la Jitî'éruncient des (lat. ititcnncdia l: /'r.:.

lis. J\a le re,::re: de ne pouvoir sutiisamment Vi>u. r

que moi: >L Rcichenbach ou M. Le comte du 1]^. q^i

certainement se feront un plaisir, avec entière conn.ii-'î^ancc de

cause, de vous être utile. Je puis cependant vous dire qu'en

consultant mes notes ie constate que ces trois variétés appar-

tiennent au groupe du Cat. Forbcsi., section des Loddii^esi^

dont tous les horticulteurs connaissent les caractères. Chez moi,

le Cat. juubius L. d. 1/ du Brésil montre toujours ses très jolies

fleurs d"un rose très pllc, presque blanc, sur leurs divisions, le

iabelle d'un beau rouge cramoisi avec une durée de six semai-
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nés environ; chaque grappe porte quatre à cinq fleurs s 'épa-

nouissant en été.

Cat. intennedia (Grah.), également du Brésil, ayant des grappes
de fleurs plus grandes et plus nombreuses, d'un rose pâle, mais
plus foncé que le précédent, le labelle maculé sur son lobe mé-
dian, une riche macule d'un rouge pourpré velouté, fleurissant

au printemps. Le spécimen de Cat. amethystina (Moore'i Brésil,

que je cultive, a beaucoup d'analogie avec Vintermedia cité plus

haut; la coloration générale des divisions est plus vive, plus

foncée, d'un rose violacé distinct ; labelle très riche, orné d'une
belle macule laciniée, rouge violacé. Vous m'avez fourni derniè-

rement sous ce nom un superbe spécimen de nouvelle impor-
tation qui vient de fleurir ; vous avez pu voir, par la fleur que
je vous ai envoyée ces jours-ci, que ce type est bien supérieur

encore à l'ancienne plante, par la grandeur de ses fleurs et la

richesse de son coloris. Cette dernière est, en outre, délicieu-

sement odorante. N'aurions-nous pas affaire au Cat. intermedia
siiperba? cité dans ïCJy-chidophik

, page 239, de M. Le comte
du Buysson.

Auguste Petot.

En fleurs dans la collection de M. S. F., au Havre.
De-idrobium Dearei. Dendrob'nim crucntum. cette délicieuse

espèce siamoise. auK tieur. de si longue durée,
r;^;--

: avec trois rieurs.

î> •

. Gask^UauJ.
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NOUVEAUTÉS

CAT ILEYA SCITA

Cette magnifique nouveauté fut importée parmi une masse
de Cattleya intermedia par M. B. S. \A'iliiams. de Holloway.
Les fleurs épanouies sont, comme forme, tout à iait semblables
à celles de la variété large de Cattlera g-utlaia. Les sépales et

les pétales sont d'une couleur ocre très clair, ornés de quel-
ques ombres marginales d'un pourpre peu foncé: ces or-
ganes sont en outre parsemés d'une façon irrégulière de petites

macules de même couleur. Les lacinies latérales du labelle. à
moitié arrondies projettent en angles aigus. Leur couleur géné-
rale est jaune soufre clair, leurs bords antérieurs sont pourpres
et le disque blanc est aussi strié de même couleur. La griffe du
labelle, large, est linéaire, entière; la lame transversale anté-
rieure est oblongue, émarginée sur le devant et dentée sur les

côtés. Toute cette partie, à l'exclusion toutefois de la base de la

griffe qui est blanche, est du pourpre le plus riche, et les aspé-
rités qui se présentent sur le disque nous démontrent claire-

ment son affinité avec le Cattleya guttata. La colonne est du
plus beau jaune et marquée de superbes stries et macules pour-
pres. Cette plante est très' élégante, vu la noble simplicité de
ses magnifiques couleurs. Il ne peut guère y avoir de doute
quant à son origine.

DKXDROBn M PARTm-NILM
Prenez la tige d'un Deudrobium rerolutiim Lindl. très haut,

a feuilles longues, ou celle d'un D. Deare'u Reichb ills. don-
ncz-îui des inrtorescences biilures comme celles du D. radians,

Reichb. ;iis et vuus avez cette charmante nouveauté bornéenne
récv-nituent introduite par ^L W. Bull. La tige que j'ai sous les

yeux dépasse o5 ccniimèiro de longueur et est de la grosseur
d'une plume d'oie de moyenne dimension, munie de à >i sil-

-V' -^4. D'k'nnbre i8H>
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Ions et à angles e'moussés, feuilles très fortes d'environ 40 cen-

timètres de long, effile'es et bilobées à leur apex e'moussé, racè-

mes biflores et très courts. Il est très probable que plus tard ils

seront plus productifs. Ovaire vert. Pédicelle blanc, à base

verte. Apex du menton vert. Fleurs du blanc le plus pur. Le

labelle est pourvu à sa base d'une magnifique macule pourpre

et de lignes de couleur semblable sur le devant de la colonne et

sous le fopea. La base de l'anthère est aussi ornée de trois

macules pourpres, mais sont-elles constantes ? Pétales oblongs,

émoussés, dépassant en étendue les sépales semi-lanceo-trian-

gulaires qui sont porteurs de carènes obscures, Labelle basi-

laire, lobes très courts, triangulaires, le lobe central cunéiforme,

émarginé, un peu ondulé, très imposant. Cette espèce est nom-

mée Parthenium en raison de la blancheur virginale de ses

fleurs qui sans doute auraient fait les délices de Vesta elle-même,

pourvu toutefois que les Romains aient eu quelque connaissance

des Dendrobia.

MâSDEVALLL\ SENILIS

Espèce nouvelle récemment importée par M>L H. Low et C"

parmi des spécimens de Masdcvallu Chimaerea, Ayant sous les

veux une collection de plus de vingt « Saccilahiaiae « ou Chi-

maeroides, j'espérais bien y trouver un nom pour ce nouveau

venu dont l'aspect pourtant ne manquait pas de m'intriguer. Je

dois néanmoins admettre que parmi toutes ces formes connues

bien, il est vrai, un spécimen qui paraît être la même plante,

êtJc\m' hybride entre y[asd-^vMiL:himacr^j et .\/. svectnini?

C'est ce que je serais tente de croire si ce n "était que les îieurs

du M. Chinuierea sont de dimensions beaucoup plus grandes que

celles du M. scnilis qui sont comparativement petites, et aussi

que ie<^ queues et le corps des sépales sont de dimensions à peu

Dr- '--aies Comm; grandeur la fleur est égale à celle du M.
. El ^valeur brun rougeàîre des .épale.

, M. R<jc-Uu IVinniaua, sf^slrint.

.v-.r.:. L'-.r,..-.r e^' : .-'.c.-t de nombreux poils jaunes exces-
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cules mauve brun. Labelle pourpre clair et blanc. Colonne
vert clair. Les feuilles sont de dimensions remarquables compa-
rées avec celles des fleurs.

CATTLKYA LUCIENIANA

Hybride nirturel si:.-l-;v. 'v.:ivs et feuilles semblables à
ceux du Catlleya IIarr s:,-::a a di-nt la Heur ressemble fort

à celle du C. habdlac. Reichb. i:u;is plus foncée et d'une cou-
leur bien plus riche. Les sépales et pétales Im peu étroits sont
d'un beail brun magnifiquement embellis par un ombrage de
pourpre. Le labelle est trifide, ses lacinics latérales sont trian-

gulaires, émoussées, la laciuie médiane est cunéiforme, émar-
ginée, du pourpre le plus riche, et le disque qui se trouve entre
les lacinics latérales est muni de carènes rouges. Ces lacinics

latérales sont d'un jaune paie marqué de veines épaisses d'une
couleur rougcàtre. Colonne blanche marquée de lignes pourpres
sur le côté et aussi de nombreux pointillages de même couleur.
Le devant de la colonne est blanchâtre à sa base et garni de
nombreuses lignes pourpres autour de la bordure dnfopea. On
pourrait le prendre pour une forme foncée du Cattleva Isabel-

lac, et c'est ce qui m'arriva du premier abord: le labelle, néan-
moins, a la lacinic antérieure granulée et l'intérieur de la base

de la colonne est comme disloqué en carènes. Il ne puut guère
exister de doute sur son parentage qui doit se composer des
Caltleva Foi^besii et giiîtata ou gra)iulosa. C'est avec plaisir

que je l'ai dédié à ^L Lucien Linden qui me Fa envoyé.

ANGR.ECUM AriCrLATLM DORMAXIANTM
Cette nouvelle variété est donnée comme ne possédant que

quelques feuilles, ce qui me fait apprécier hautement celle que
j'ai reçue et qui mesure près de 2'-. centimètres et qui ressemble
fort à celle de VAngi'acciim apiculatiim Kirkii, au sommet éga-

lement bidenté et fortement cunéiforme à la base. Elle produit en
racème chez lequel les fleurs disposées d'un côté sont sem-
blables à celles de l'.L apiculatum^ mais plus petites et distinctes

par leurs ovaires vermillon flammé ainsi que les extrémités de
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leurs sépales aussi de même couleur. Comme j'ai cté à même
d'observer le caractère variable de VA. apiculatiim Kirkii^ je

suis à peu près certain que la plante de M. Dorman appartient

à cette espèce. J'éprouve une grande satisfaction en offrant la

dédicace de cette rare variété à mon excellent correspondant

M. C. Dorman, The Firs, La^Yrie Park, Sydenham. C'est à

M. F. Sander que Je suis redevable pour ce spécimen.

CATTLHYA PORPHYROPHLEBIA
Nouvelle Orchidée Anglaise, hybride obtenue chez M. Veitch,

par le croisement des Cattîeya superba et intermedia. « Le port

delà plante est nain, ressemblant au C. superba. Le sujet a quatre

bulbes, chacun portant une seule feuille et le dernier bulbe en

portantdeux. Ces bulbes varient de o"'o3 à o™io de hauteur. Les
feuilles, longues de o™o6 à o'^iS sont larges de o"'o3 à o'"o5. Le
sujet de semis n'a que quatre ans. » C'est là ce que m'écrivit

M. Harry Veitch, lorsqu'il m'en fit parvenir une fleur, qui

pourrait être comparée à une très large forme de C. intermedia^

mais ayant un labelle d'une beauté exquise. Celui-ci a son lobe

antérieur presque obcordé, ondulé, denté, pourpre et marqué de

stries beaucoup plus foncées, produisant un effet charmant. Le
reste du labelle, disque et lobes latéraux, est d'une couleur plus

pâle. Le disque blanchâtre tournant au jaune soufre clair. Bords

pourpre clair, La ligne médiane est munie de quatre stries

pourpres et d'autres lignes courtes de même couleur se dirigeant

de chaque côté vers les angles. Colonne blanche marquée de

quelqui-s points pourpres. Les pétales et les sépale-^ un peu

dithcile de se le procurer.

LA PATRIE DU LtLIA MOXOPHYLLA
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d'environ 4,500 pieds où la température s"élève à 65 degrés

Fahrenheit. Pendant près d'un demi-mille, de l'est à l'ouest,

les branches les plus basses des arbres étaient couvertes de

cette espèce. Elle préfère les branches nues ou à peine

couvertes de mousse aux endroits remplis de détritus qui

plaisent tant aux Orchidées. — Elle paraît se reproduire

aisément de graines, car on rencontrait des jeunes sujets de

différentes forces depuis un quart de pouce et au-dessus.

Dans son jeune âge et même adulte, il est difficile de la

distinguer, quand elle n'est pas en fleur, du Tethramiera

montana de Grisebach. Ses tiges varient de deux à six

pouces, et les feuilles de deux à quatre pouces ; les fleurs

sont d'autant plus grandes que les plantes sont plus vigou-

reuses.

La plante a été bien décrite par sir Joseph Hooker
;

toutefois, la figure donnée représente peut-être une plante

en culture, mais donne une faible idée de la beauté de la

plante dans sa situation naturelle. -

On a remarqué que cette espèce poussait rarement à plus

de dix ou douze mètres du sol, ce qui indique quelle a besoin

d'être protégée du vent et du soleil, auxquels elle serait ex-

posée à une plus grande hauteur.

La plante n'a été trouvée que dans deux locahtés distantes

d'à peu près deux lieues l'une de l'autre et dans des condi-

tions avantageuses ;
il est possible qu'on la rencontrera plus

tard dans d'autres locahtés de la Jamaïque présentant les

mêmes conditions d'altitude et de température.

Extrait du Garien,\

CATTLEYA ACKLANDL€

Le Cattîcya Acklandiae, représenté par notre vignette, est

une miniature qui ne devrait manquer dans aucune collec-

tion d'Orchidées. Ses gracieux pseudo-bulbes ne dépassent

guère dix à quinze centimètres, ils sont terminés par deux pe-
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tites feuilles et produisent au printemps de charmantes fleurs

à divisions verdâtres, fortement maculées de taches d'un

brun pourpré; le labelle blanc est lavé de rose, qui tire sur

le pourpre violet à son extrémité.

CATTLEYA ACkLANDL€

Sa culture ne donne de bons résultats qu'à condition qu'il

soit cultivé sur bûche et suspendu près du verre
; c'est donc

une Orchidée particulièrement propre à garnir les parties

aériennes d'une serre tempérée.

La variété C. Acklandiae grandiflora a des fleurs d un
tiers plus grandes que celles du type. Un des plus beaux

exemplaires de cette variété que nous ayons eu l'occasion

de voir, se trouve dans la belle collection de M. F., à Ar-

genteuil.

Oldeis.
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MASDEVALLIA IGNEA

Chez nos voisins d'outre-Manche, la v^ogiie est depuis quel-

ques années aux Masdevallia ; ce n'est que justice. Joi-

gnant à une floraison abondante , aussi bizarre que splen-

dide, ces charmantes Orchidées justifient au plus haut

degré la faveur dont elleb sont Tobjet. Malheureusement sur

le continent, leur culture n'est pas aussi facile que sous le

climat de la Grande-Bretagne, oii la température est bru-

meuse et froide une grande partie de l'année.

Le Masdevallia ignca ou M, enflamme, représenté par

notre vignette , est originaire de la Colombie et de la Nou-
velle-Grenade ; il croît à des altitudes très élevées, dans des

endroits humides, exposés aune lumière mitigée et où rè-

gne un air vif et constamment renouvelé . L'emplacement
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qui lui convient le mieux est donc le versant nord d'une
serre froide, humide et bien aérée.

Cette Orchidée étant une espèce terrestre, elle doit être

cultivée dans des pots plutôt petits que grands et dont le

drainage doit occuper au moins la moitié du pot, afin de
bien favoriser l'écoulement des eaux. Comme compost à

employer, nous conseillons un mélange de fibres de terre de
bruyère ou de racines de polvpodes et de sphagnum vivant.

De mars à octobre, les arrosements doivent être copieux, et

même en hiver on ne doit jamais laisser sécher la motte.
Une température de + 5 à ioH:. lui convienc à merveille
pour l'hiver, et, en été, la principale questio i est de lui

donner le plus de fraîcheur possible, condition que l'on peut
obtenir en tenant les chemins très humides et en ombrant
fortement la serre.

Outre l'espèce type, nous avons remarqué dans les collec-

tions anglaise ^, les différentes variétés suivantes :

M. ignc t annnitinra. Les Heurs qui sont éc.irlates dans
l't-pèce type, s )nt d un rouge orangé dans cette vanété.
M. l'gnca ciiriiia. Les Heurs de cotte variété ont une

teinte jaunâtre.

J/. ignei AIassauo;eana.'Lt% Heurs de cette variété se

le double de celle du type. Une sous- variété du M. igiiea

Mùssangcann
, nommée supcrha

, e^t remarquable par le

velouté et la vivacité du coloris écarlate de se^ fleurs.

M. ignca miliLiris. C-tte variâé a des fleurs d'un magni-
fique rouge écarlate

; on en distingue même encore deux
S'^--v.:- . : - 1.: M. ignca miatai i^.pitvparoi et le miLt iris

— ^
"

• ::iiin<i, une dc^ phi< rare.-> et belles varié-

OUDEIS.
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LES ORCHIDÉES DU PARC DE LA TÉTE-D OR

A LYON

Le plaisir que nous avions éprouvé de visiter toutes les

célèbres collections anglaises nous donna l'envie de conti-

nuer nos pérégrinations du côté du Midi. Une de nos pre-

mières haltes fut au Parc de la Tête-d'Or, à Lyon, établis-

sement qui renferme une des plus grandes collections de la

France. Les serres de ce magnifique parc nous intéressaient

tout particulièrement, car c'était là que l'un de nous avait

jadis débuté dans la culture de nos préférées.

La collection d'Orchidées du Parc de la Tête-d'Or est

répartie dans plusieurs vastes serres
;
elle se compose d'es-

pèces assez variées, qui sont généralement représentées par

de forts spécimens ;
malheureusement elles laissent un peu

à désirer comme culture. Une des serres les plus remarqua-

bles est celle qui renferme la collection de Vanda, lesquels

sont d'une force qu'on rencontre rarement dans le com-

merce. Comme variétés; nous avons remarqué de magni-

fiques fleurs de Vanda Rollissoni et de V. Harbyana; un

bel exemplaire de Renanthera matutina portait, lors de

notre visite, trois belles tiges florales. La même serre con-

tient aussi de très forts spécimens dlAugracciun varies, de

Coelogyne Massangcatia, etc., etc.

Une autre serre contenait de vrais et rarissimes bijoux
;

nous voulons parler de trois magnifiques pieds de Caitlcya

lahiata auliimiialis, variété tout à fait hors ligne, comme

coloris et comme dimension ; leurs fleurs navaient pas moins

de 22 centimètres d'envergure et le labelle présentait une

longueur de lo centimètres.

Quant aux autres Orchidées, il ne nous est pas possible

d'en parler dans les colonnes de notre journal; elles sont
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très nombreuses, malheureusement trop nombreuses pour

les soins quïl est possible de leur prodiguer.

Nous regrettons que notre ami et habile chef de la section

des serres chaudes ne soit pas secondé dans son travail par

un Orchidomanc de la nouvelle école, qui, à son tour, devrait

encore avoir un ou deux aides pour remettre cette immense
collection en bon état. C'est vraiment absurde de la part du

chef de la Voirie municipale de n'accorder que six ou sept

garçons jardiniers pour la section des serres chaudes et jar-

dins d'hiver, alors que cet entretien exigerait la présence

d'au moins quinze employés.

Il n'est pas étonnant que dans de pareilles conditions

cette collection considérable d'Orchidées laisse beaucoup à

désirer comme culture. Il serait vraiment à désirer pour

Fhonneur du Parc de la Tête-d'Or, que la ville de Lyon
songeât sans tarder à remédier à ce triste état de choses.

Nous estimons d'ailleurs qu'un établissement aussi important

devrait servir de modèle à ceux qui s adonnent à cette cul-

phis à se répandre sur le continent.

Castor et Pollux.

,€RIDES CRASSIFOLIUM

îiiysï,on, elle est connue depuis de longues

'.turc-. Un exemplaire de toute beauté
.vant 1S70 dans la collection du baron
irg. doii il avait passé dans la collection
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AE.RIDES CRASSIFOLIUM.
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L'exemplaire qui a servi de modèle a été peint dans la

collection de M. F. d'Argenteuil La plante était fort petite
et avait été acquise à l'état d'introduction

; M. F... peut être
rangé parmi les personnes qui ont eu le plus de bonheur
dans la culture des plantes introduites. Outre le fameux
Odontog/ossum vexillariiim album, Y^rïdes crassifoiiitm,

M. F... possède encore un Oncidium ornithorhynchiim
presque blanc, un Cypripedmm Spicerianum de toute beauté,
un Cattleya amethystina merveilleux, et d'autres plantes qui
le récompensent de sa foi dans les introductions.

Une forme voisine de Ybrides crassifolium a été intro-

duite par nos soins de Cochinchine, en 1876; elle n*a fleuri

que l'an dernier, elle offre une grappe plus dense, mais dont
les fleurs sont moins vivement colorées. Elle se distingue en
outre par un feuillage formant un angle très peu ouvert sur

la tige et rappelant certaines formes de Xbrides odoratiim,

avec lequel on l'a souvent confondu
;
elle n a pas les feuilles

épaisses, charnues de YyE. crassïfolïum^cest Xbrides Picoti.

UyErïdes crassifolium n'a jamais, à ma connaissance, été

introduit en forts exemplaires ; les plantes qui nous arrivent du
Moulmein sont généralement petites, très trapues. Par la

culture, les feuilles s'allongent, s'espacent, et, la plante

devient, après quelques années, moins large à la base qu'au

sommet. C'est une espèce de serre chaude à cultiver en

panier. Ses fleurs sont de très longue durée et s'épanouis-

sent pendant l'été.

Godefroy-Lebeuf.

LE CYPRIPEDIUM GODEFROY.E

Je serais réellement très peiné que le lecteur put considérer

le présent article comme m'ayant été dicté par un sentiment

de dépit.

Un journal anglais, The Gardcn^ vient de pubUer la localité
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du Cypripeditim Godefroyae, et les renseignements relatifs

à cette espèce paraissent lui avoir été fournis par nn des
employés du jardin de Kew qui, à mon avis, a très probable-
ment outrepassé ses droits et fait commettre à M. x\labaster

une indélicatesse posthume. Je ne sais pas jusqu'à quel point
les jardins scientifiques ne doivent pas se considérer comme
dépositaires des secrets de leurs donateurs; j'invoquerai tout

exprès l'opinion d'un homme qui, eu matière d'Orchidées, peut
être considéré comme notre maître à tous, M. le professeur

Reichenbach.

En réponse à une lettre que je lui écrivais récemment
demandant l'autorisation daller pendant quelques jours à

Hambourg travailler dans son laboratoire, le maître me
répondit : « Je ne puis vous promettre de vous laisser com-
pulser l'herbier, je suis dépositaire de tant de secrets ! »

M. Reichenbach a agi en galant homme. Qu'un établis-

sement pubhc soit ouvert à tout le monde, que l'herbier

puisse être parcouru par tous les visiteurs, c'est parfait, et il

est tout naturel que celui qui se donne la peine de faire des
recherches trouve sa récompense. Mais un employé d'un

établissement public a-t-il le droit de dévoiler dos secrets

qu'il ne peut connaître que grâce à ^a position ofHcieile ? Il

est du reste temps de dire l'histoire entière du Cypnpediiim
Godefroyae,

En à mon retour de Cochinchine, je rencontrai à

Sin,c:aporc un de mts anciens collègues de Kew, M. Murton,
qui, plus taid. devint mon collecteur; à son arrivée au Siam,

il m; signala le <y } inediiun Godefr'jyac dont il reçut h-

prix à :.i'.j-îcc. y\.. ML'ton mourut. M. Alabaster, informé
a- i.i >..:iiaî m. M. Mu: ton à mon é^^ard, soigna les plantes

qui -ti - lI :( - r t tji^i moururent pendant imc mala-
u.c d. A . .

- - S . irant en,i;agé vis-à-vis de moi à

rcir.n..r . ^ _ ^ AI. Murton, il lit rechercher la

P 4 '
' ;.lTeu.-«cs péripéties, me parvint
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Une niaisoii anglaise en reçut plus tard quelques pieds;

le jardin de Kqw, de son côté, en reçut de même provenance.

M. Alabaster mourut à son tour. Ni M. Murton, ni M. Ala-

baster ne m'avaient dévoilé la provenance exacte de la

plante
;
je n'eus donc aucun mérite de refuser 500 guinées

qui me furent offertes par une maison anglaise pour la faire

connaître. De mon côté, je ne fis aucun effort pour savoir

d'où la plante provenait exactement, considérant ce secret

comme la propriété absolue des personnes qui l'avaient dé-

couverte. J'étais du reste engagé tout à fait moralement

avec la maison Veitch, qui m'avait acheté les plantes sans me

Si je déplore la publication du secret, c'est à cause de la

situation de celui qui Ta dévoilé avant quelques mois ce

secret eut été connu de tous, M. Régnier, de Fontenay,

étant actuellement à Bang-Kok , et surtout parce que je

suis convaincu que M. Alabaster aurait été désespéré d'ap-

prendre, s'il avait vécu jusqu'à ce jour, l'emploi que l'on

avait fait des renseignements qu'il avait transmis à Kew à

titre absolument scientifique.

Qii'arrivera-t-il si les jardins publics ne sont pas plus cir-

conspects, c'est que l'on regardera à deux fois avant de leur

transmettre les renseignements et les nouveautés. — Les

jardins publics possèdent beaucoup plus de plantes nouvelles

découvertes par les collectionneurs commerciaux que par

leurs agents. Des dons leur sont faits dans l'intérêt général

et sans aucune restriction ; ils savent quelle somme d'argent,

de travail, de peines et de déboires ces recherches entraî-

nent, ils devraient se considérer comme les gardiens vigilants

de tout ce qui leur est confié, ou tout au moins ne donner

de renseignements qu'autant que les donateurs les y auraient

Voici l'article du Garden :

Il y a ,en ce moment en fleurs, à Kew, une plante de cette

jolie espèce de Cvpripedîum ; à côté sont ses proches alliés :
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les C. concolor et niveum. Comme nous l'avons écrit préce'dem-

ment, il y a à Kew une collection de Cypripediimi du groupe

niveiim^ qui a été importée de Bang-Kok, ainsi que plusieurs

coîicolor.

Plusieurs de ces derniers ont fleuri précédemment, ainsi que

àï\ev?, Jiiveum ; mais le rare et si recherché Godefrojae vient seu-

lement de s'épanouir. L'espèce est d'un grand intérêt, dû à sa

rareté et à sa forme gracieuse : aussi nous donnerons quelques

renseignements sur son mode de végétation. Elle fut découverte

par M. Alabaster, qui est mort depuis, et qui la collectionna

et l'envoya à Kew. \'oici le contenu d'une de ses lettres :

« Le Cfpripedium fut trouvé par moi sur les rochers d'une

île calcaire du groupe des îles Bird nest [Vlq Chumpson). Elles

croissent sur les flancs qui regardent l'ouest, mais pas sur le côté

est de l'île. J'en collectionnai à seize pieds au-dessus du niveau

de la mer, d'autres à quatre-vingts pieds et aux hauteurs inter-

médiaires. Ces plantes sont, du reste, fort rares, et quoique je

parcourus les autres îles du groupe, je ne rencontrai pas de

Cj'pripediiim, A Samrogot, à loo milles de ce groupe d'îles,

existe en abondance le Crpripcdhim concolor. Le n" i est blanc

pur avec d'abondantes taches pourpres ou chocolat; le n" 2 est

jaune chamois avec des petites taches pourpres ou chocolat. Le
C. concolor est d'un jaune très différent, qu'il ne faut pas attri-

buer à la différence de lumière. »

La courte description des plantes étiquetées n" i répond à

celle du Godefroyae^ et c'est évidemment de cette espèce qu'il

s'agit; les plantes n" 2 sont des formes de concolor. On a établi

que le C. Godcfroyae était une espèce intermédiaire entre les

concolor et nipeiim et il ne peut y avoir de doute-, en général, ces

trois variétés sont des formes d'une même espèce. Le C. Gode-
froj-ae est apparemment aussi facile à cultiver que ses alliés; il

est certain qu'il deviendra commun par la suite par la division

des plantes, car ses pousses se développent en touffes, comme
cela arrive dans les autres Cypripediiim de petites dimensions.

Traduit du Gardeiu
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CYPRIPEDIUM LAFORCADEI

ET CYPRIPEDIUM PARDETI

Ces deux gracieux hybrides obtenus par M. Bauer, l'iiabile

chef multipUcateur au Fleuriste de la ville de Paris, sont le

résultat d'un croisement entre les Cyp. Chantini et barba-

tum opéré en 1880. Ces deux jolies plantes ont fleuri pour

la première fois, \q Laforçadci en 18S4, le Pardcti quelques

mois plus tard. Grâce à l'habile pinceau de M"" Jeanne

Koch, jeune et charmante artiste, nous pourrons offrir à nos

lecteurs les portraits de ces deux obtentions françaises.

Nous félicitons chaleureusement M. Bauer et nous sou-

haitons vivement qu'il se trouve encore d'autres formes nou-

velles parmi les plantes qui restent à fleurir, ce qu'on peut

espérer, puisque ces deux variétés sont issues d'une même

capsule qui a fourni encore une vingtaine d'autres sujets.

Nous ferons appel à l'obligeance de M. Bauer en le priant

défaire connaître aux lecteurs de [ Orchidophiîe quels ont

été les moyens employés pour conduire à bien l'élevage de

ses jeunes semis, le remerciant d'avance au nom des ama-

teurs d'Orchidées qui, pour la plupart, échouent dans leurs

tentatives d'élevage par semis de leurs préférées. Le Cypri-

pedium Laforcadei [BsLuer), dit M. Carrière [Revue horticole,

1885), « est une variété relativement vigoureuse, rappelant

à peu près exactement le C. barbatum par son faciès et sa

végétation. Feuilles épaisses, lancéolées, d'un vert clair,

marbrées et irrégulièrement réticulées de noir. Fleurs bril-

lantes et comme vernies, dressées, portées sur un fort

pédoncule raide, relativement court, velu, à villosité noire

courtement feutrée ;
divisions latérales assez grandes, bien

ouvertes, peu contournées ;
d'un rose nuancé sur fond ver-

dâtre, portant seulement quelques poils sur le bord, surtout

près de la base ;
labelle en sabot très développé, luisant,
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glacé, d'un roux foncé tirant sur le rouge brique orange ou
légèrement pourpré

; division supérieure dressée, un peu
contournée latéralement des deux côtés, marquée longitu-

dinalement de bandes régulières et parallèles d'un roux
pourpré très agréablement nuancé de rose, mais non maculé
comme cela a lieu pour le C. Chantini, très largement
bordée de blanc, ce qui produit un charmant contraste.

Gynostème large, rouge jaunâtre luisant. i>

Nous ajouterons que la fleur mesure en hauteur o'"ii 1/2

du sommet du labelle au sommet du sépale supérieur, et

o"'!! d'écartement des pétales.

Cette très belle plante a été dédiée à M. Laforcade, le

sympathique directeur de la Muette, établissement horticole

de la Ville de Paris.

Le Cypripedium Pardcti (Bauer) est de la même origine

que le précédent et possède, à peu de chose près, les mêmes
caractères

;
il en diffère cependant par les deux zones qui

entourent la macule verdàtre du sépale supérieur dont le

rose est beaucoup plus accentué
; les pétales, plus spatulés

à leur sommet, de même coloris que ceux du C. Laforcadei
bien que plus prononcé. La zone niicricure de la lame des
pétales est d'un jaune clair verdàtre, dépourvue des petites

macules purpurines qui ornent la zone inierieurtr des pétales

du C. La/'nuadci. La fleur du C. Pardeti e-t aussi plus

grande. ru.-.riL-lle ne mesure pas moins de o"'i3 en hauteur,
'

••
^ ''..r de ce dernier est plus développé que

^ ' -.'C'idei] il est à fond vert, orné en face de
- '} ^ dr roux f..->ncé, avec une large marge blanc

pi:r, b auc. up :ii..:r^ nr^- ; . laiitre VaT,.-u!

Le r. r,ud:i
, \:. IJ^a.cr a M. Pardet,

1 inc:. P cur-cheî c' .

-
-

' -
' : ' - .iU L )îii:ncTce aus-

Cyprïpe-
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LES ORCHIDÉES AU PAVILLON DE PRÉGNY

Tous les membres de la famille Rothschild adorent les

Orchidées. Beaucoup de nos lecteurs ont pu voir les

collections, de leurs beaux domaines de Ferrières, en Brie,

d'Armainvilhers, de Boulogne-sur-Seine
,

puis celles de

Tring-Park et de Gunnersbury-Park, en Angleterre. Avant

d'aller en Autriche voir les célèbres aménagements de la

Hohe-Warte, près de Vienne, nous avons pensé devoir

nous arrêter à Genève pour visiter le Pavillon de Prégny,

noté dans tous les guides et particulièrement intéressant à

notre point de vue.

Inutile de dire que les environs de Genève sont délicieux,

Prégny surtout, coquettement posé sur la colHne, au milieu

des vignobles du Léman, semble dominer le lac comme une

mouette sur un rocher.
' Le panorama qui se déroule est de ceux quon n'oubhe

pas : gai et riant au premier plan, il devient grandiose en s e-

loignant. Le Mont-Blanc , dans un dernier élan vers le ciel,

apparaît dans toute sa majesté... Aussi semble-t-il tout na-

turel qu'en aussi beau lieu un Rothschild vint planter sa

Favorisés par un temps superbe, nous montions à Prégny

gaiement, consultant notre itinéraire entre temps. Baedeker-

Joanne ou Conty sont en effet d'une utilité incontestable.

Nous commencions à avoir foi dans leurs dires et à croire

que l'hospitalité quasi écossaise en Suisse n'est pas une chi-

mère. Nous nous aperçûmes que nous nous trompions en

arrivant au but de notre promenade lorsque nous nous pré-

sentâmes pour visiter Prégny.

Avant oublié le bon vieux proverbe : Il vaut mieux s'a-
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dresser au bon Dieu qu'à ses saints, nous avons simplement

dans notre ignorance, et pour obtenir permission, demandé

le jardinier en chef. C'est presque un calvaire qui nous

attend, car nous procédons de Caïphe à Pilate sans rien ren-

contrer qui puisse justifier une réputation de bonhomie ou

d'hospitalité. Beaucoup se seraient rebutés, mais nous ve-

nions de loin et nous allions voir des Orchidées... deux rai-

sons pour s'effacer humblement en prenant beaucoup de

cette vieille gaieté philosophique et surtout française...

Nous avons enfin franchi le Styx et heureusement bu de

l'eau au Léthé pour arriver aux serres de Prégny.

Ces constructions, au nombre d'une douzaine, sont grou-

pées sur un même plateau ; à une extrémité s'élève un

grand pavillon récemment érigé
; le dôme central, d'une

dizaine de mètres de hauteur, abrite de grands palmiers, il

est flanqué de deux ailes latérales moins hautes et garnies

de la même façon.

Un grand Chamaerops cxceha des Latama borhonica , et

autres, des Phœnix^ des touffes <XHedychmin sont parmi les

plantes les plus remarquables.

Le but de notre visite était les Orchidées ; notre atten-

tion se porta donc spécialement sur une longue serre à

deux versants récemment construite et comprenant toute

la collection dans ces divers compartiments.

On voit de suite que la construction est anglaise, les as-

semblages, les moulures à gouttières, les bâches étanches

pleines d'eau qui s'étendent sous tous les gradins, les che-

mins à sec, tout rappelle la manière de nos voisins d'outre-

Manche. Le rerapotoire intérieur ou shed si utile est amé-
nagé ici très confortablement, la cave de chauffage y atte-

nant, enfin ces annexes en vitrage dépoli dénotent encore

l'entendement et la propreté anglaise.

Nul doute que dans un aussi beau local les plantes ne

poussent à merveille, du reste la collection y est à l'aise et

la place est large pour les additions. Celles qui étaient pré-

sentes ne semblaient pas encore avoir pris possession du
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lieu, la végétation n'y est pas égale comme dans une collec-

tion cultivée de longue date, de larges spécimens sont à

peine acclimatés
;
cependant les beaux genres y sont riche-

ment représentés par leurs meilleures variétés. On voit que

la main qui paya des milliers de francs pour une serre venue
d'outre-Manche, veut encore que le contenu soit mieux que

Le mois d'octobre est un des plus pauvres comme florai-

sons orchidéaies
;
néanmoins celles-ci y étaient relativement

nombreuses. Nous avons noté dans le premier compartiment

un gentil Vanda cœrulea, d'une variété très passable, un

Saccolabium Bhimei aux grappes rosées, le beau Cypripe-

diinn Spicerianum toujours vigoureux et prodigue de ses

élégantes fleurs, l'indispensable Cypripcdium Scdeni, le

meilleur de tons les hybrides jusqu'ici obtenus.

Une autre division contenait des Laelia Dayana et des

Laelia autiitmialis , ces derniers de variété excellente, une

surtout hors ligne par ses divisions rose pourpre intense, le

Cattleya Loddigesi^ variété brésihenne appartenant au

groupe des C Forbesi^ la plante que nous avons vue possé-

dait d'excellentes fleurs rose lilacé, \ Oncidium tigrimun aux

panicules branchues composées de belles fleurs aux divi-

sions tigrées et labelle jaune très large, de nombreux Odon-

toglossum Insleayi kopardinuni, belle variété dont les seg-

ments sont chargés de taches irrégulières brunes sur fond

jaune verdàtre, YEpidendnim Brassavola , dont le port

et les fleurs se rapprochent d'un Brassavola. Xous

avons surtout remarqué, sur une bâche spéciale, un lot nom-

breux OdoHtoglossum Alexandrac. Les quelques grappes

qui étaient épanouies dénotaient de très bonnes variétés

rappelant par leurs formes et la diversité de leurs macules

,

les variétés exposées au mois de mai dernier, à Paris, par

MM. Sander, de Saint-Albans, qui en ont la spéciaUté sur le

marché anglais.

Les nouveautés ne sont pas oubUées, témoin un spécimen

Angnieciim LcjUi^ presque établi et rempoté dans de la
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terre de bruyère. Ce substratum est-il préférable au sphag-

num pour cette nouvelle variété? les racines ténues qui lui

sont particulières sont peut-être un indice, en tous cas c'est

une question à poser à \ Orchid- Grower de l'endroit.

En résumé il y a à Prégny une collection d'avenir que le

Pactole semble déjà arroser; nous souhaitons qu'il Imonde
pour le développement et la plus grande gloire de notre fa-

mille de prédilection.

J. Sallier et O. Ballif.

NOTES AU HASARD

Quand on rempote une plante dont les racines vigoureuses

ont pris des directions fantaisistes, il ne faut pas les faire

entrer dans leur nouvelle demeure en les pliant à un seul

endroit. Il est préférable de les plier à divers endroits. Pour
les Vanda, par exemple, on fait subir une série de courbures

permettant à la racine de pénétrer à l'intérieur du panier où

elle doit vivre. Les racines des Orchidées, des Vanda, des

Saccolabium surtout, se composent d'un noyau intérieur qui

est la partie vivace de la racine et d'une enveloppe plus ou
moins spongieuse, très cassante. Le noyau intérieur est plus

élastique et se prête plus facilement aux manipulations, l'en-

veloppe sous la pression se casse, mais si l'opération est faite

en plusieurs endroits de façon à ne pas obtenir une cour-

bure brusque, elle ne cause aucun mal au noyau central.

J'ajouterai que l'cnvelopi^e des racines devient elle-même

plus élastique quand la plante est au repos. Il est donc tou-

jours sag -, quand on se prépare à rempoter des Windii, des

^Lndes^ Sùcc^d.ibàun et plantes ayant le même mo.ie de

racines devieiu-nr plus maniab^e^s ei rextrcnute en est moins

sensible.



Au risque de répéter ce que j'ai dit si souvent, je répon-

drai à quelques personnes qui m'ont consulté au sujet des

plantes importées et de leur mise en végétation, qu'il ne

faut jamais, pour faire partir les plantes les mettre dans une

serre chauffée au delà du degré que les plantes réclameraient

à la même époque dans leur pays d'origine, et qu'il est plus

prudent de les tenir plutôt sèches qu'humides, et plutôt à

froid qu'à chaud.

Les plantes importées sont restées de longues semaines

dans des caisses privées d'air et de lumière. Elles arrivent

avec des feuilles saines et bien vertes. Si vous les mettez

brusquement à chaud et les tenez humides, ces feuilles tom-

beront fatalement. Je ne suis pas partisan non plus de tenir

les plantes d\\ sphagiiuin ou des tessons jusqu'au moment
où les racines apparaissent. En les rempotant à ce moment
on brise fatalement les jeunes racines, et l 'opération serait-elle

faite avec les soins les plus minutieux, le contact du com-

post blesse ces jeunes racines et la plante en soufire. Aussitôt

la réception des plants importés, je crois préférable de les

rempoter de suite en drainant le mieux possible le com-
post. En outre, j'engage les amateurs à planter les impor-

tations un peu plus haut qu'on le ferait s'il s'agissait d'une

plante étabhe. On conserve les vieilles racines en coupant

les extrémités et on rempote la plante de façon à pouvoir

passer un crayon entre la base des jeunes bulbes ou des

rhizomes et le compost. Les jeunes racines pénètrent

d'elles-mêmes dans le compost^ et quand elles sont bien

accrochées on peut, si on le désire, interposer des têtes de

sphagnum dans l'espace laissé libre. En outre, les vieilles

racines émettent plus facilement des racines adventives, si

je peux employer ce terme, sur les parties laissées à l'air,

que sur les parties enterrées. Ce mode de rempotage est sur-

tout important pour les Caîtleya.

Quand on a affaire à un^ plante mal disposée pour entrer

dans un pot ou un panier, il est préférable de couper les por-

tions des bulbes qui seraient forcément enterrées, car, dans
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ces conditions, elles n'émettent pas d'yeux et ne servent à

rien. Coupées et empotées avec soin, elles peuvent donner

naissance à des pousses, et si la plante est une variété d'élite

on se félicitera d'en avoir conservé une portion.

Je ne suis pas partisan des poteries à ouvertures mul-

tiples; si le drainage est bien fait ces ouvertures ne servent

le plus souvent qu'à l'introduction des insectes et ne rem-

plissent pas le but qu'on veut atteindre.

Beaucoup de personnes, pour se rendre compte de l'état

d'une plante introduite, soulèvent les tuniques qui enve-

loppent la base des pseudo-bulbes. Cette pratique est déplo-

rable et entraîne fréquemment la destruction des yeux. Que
se passe-t-il ? l'amateur soulève la tunique la plus déve-

loppée, la détache du bulbe et s'assure si, entre le point d'in-

sertion de cette tunique et le bulbe, il n'y a pas l'oeil

désiré. Ce n'est pas là que cet embryon se rencontre, c"est

le plus souvent entre les tuniques suivantes, et l'œil se trouve

détaché sans que l'opérateur s'en aperçoive.

Pour se rendre compte si une importation a des yeux

sains, il faut donc enlever d'abord la tunique extérieure,

si l'œil n'est pas apparent on soulève légèrement la seconde

tunique et ainsi de suite jusqu'à ce que l'on ait trouvé ce que

l'on cherche. Le but atteint, il faut rapprocher avec soin les

tuniques. Il est toujours préférable de ne pas toucher à ces

organes. Les tuniques détachées des bulbes permettent à

l'eau de s'interposer entre elles et les bulbes, qu'elles de-

vaient précisément protéger contre l'action de l'eau, de l 'air

et de la lumière et l'œil, qui se fût conservé sain grâce à

ce manteau, s'atrophie et meurt souvent à la suite de cette

opération.

S'il est dangereux de soulever ainsi les habits que la na-

ture a donnés à la plante, il est absolument hors de raison

de les en priver complètement. Les tuniques ne préservent

pas seulement les yeux développés^ mais encore la vie des
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yeux à l'état latent et qui ne se développent que loni^temps

après, à ]a suite quelquefois de la mort d'un œil plus avancé.

Mis à nu. tous ces yeux partent en même temps et meurent
à la fois, ou bien ne se développent que chétivement, la

plante n'ayant pas la force de les nourrir.

Certaines plantes, les Cattleya surtout, présentent souvent

lies yeux dont la couleur extérieure est brune ou couleur

feuille morte; l'amateur désireux de se rendre compte de la

vitalité de ces yeux, les gratte avec l'ongle et les blesse.

Laissez donc la nature faire son œuvre en paix
; si les yeux

sont morts, ce n'est pas l'opéra ion que vous faites subir à

la plante qui les fera renaître. Ayez confiance dans votre

fournisseur qui a le plus grand intérêt à ne pas vous livrer

des plantes sans valeur, et s'il 'est trompé faites le lui sa-

voir. Mais ne l'obligez pas à u

^iioir à vos plantes des opérât ons barbares, amenant des

.jcidents que vous serez tenté dt reprocher à celui qui n'en

est pourtant pas la cause.

Les visiteurs d'une serre à Orchidées sont souvent tentés

de toucher les racines qui serpentent dans l'air; il faut

éviter de froisser l'extrémité de ces racines, le moindre

attouchement en arrête le développement.

Pour fixer les plantes sur les bûchettes, employez de pré-

tcrence le fil de laiton. Le plomb n'est pas assez résistant,

îe fer se rouille et cause la mort des parties qu'il touche.

Ménagez toujours quelques vieilles racines, au besoin une

tige à fleur desséchée pour n'avoir pas besoin de faire porter

le fil sur une partie vivante. Dès que Iôs racines se sont

fixées sur le support et peuvent soutenir la plante, supprimez

les fils.

Il est aussi utile de nettoyer les tessons servant au rem-

potage que le sphagnura. Les insectes déposent leurs œufs
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sur les tessons et, en outre, le drainage s'opère moins facile-

ment avec des tessons malpropres.

Quand on emballe les fleurs d'Orchidées, c'est un procédé
détestable de les entourer de ouate en contact immédiat.
La plupart des fleurs d'Orchidées sont revêtues d'une sub-
stance poisseuse qui retient des fibres de coton et dont il

est fort difficile de les débarrasser.

Mettez donc autour des plantes un morceau de papier de
soie et sur ce papier le coton si la température l'exige.

CARNET DE L AMATEUR

PESCATOREA LEHMANXI

Cette admirable plante est originaire des Andes de l'Kquateur,
où elle a été découve.Tc, et lutroûuue pjr le cdlc-brc collecteur
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pseudo-bulbes, a leuiilage fascicule, distique, icuilies toutes nwU
cales, plissées, articulées, embrassantes a leur base, oblon^ues

algues, longues de o"'2o a o"'t)o, larges dco"'o3 a .S"'o |, dressées

puis gracieusement ensiformes, d'un beau vert foncé.

Tige florale e'mergeant de l'aisselle des feuilles, haute de o"'o7

à o"'[o ne supportant qu'une seule fleur large de o"'o.S a o"'oi>,

et haute de o"'o() a 0^07, a divisions très amples, étalées, con-

caves et charnues, à fond d'un blanc pur, entièrement ornées

de stries pourpres, contigues et courbes, laissant une marge et

le sommet blanc. Les sépales et les pétales sont arrondis, obtus,

termines par une pointe aigue. Labclle convexe, a bords et

sommet recurvcs, tormant une sorte de langue épaisse et char-

n.. J ^ beau carmin clair, recou^ erte de longues et nom-
'^illes blanches: plié \ers sa base, lormant cxtcneu-

; ij;r-os et court éperon cramoisi, formant a 1 intérieur.

une sorte de collerette arrondie fraisée, en rayons,

^o SI pourpic (i\n >tcmc cpai^, court, ^uncUorme. a

de cramoisi, a sommet blanc de crème. Le spécimen que nous

décrivons est un peu dillerent des magninques planches publiées

- - rOrc//zi-.4//'//;;/. volume IL pl. LVII, dont le coloriS e-t d'un

a\c M chito\ant, et delà planche de ïllln'.fra'inn horticole,

\L \X. ou les nuancer du labclle sont ^LnsI^lu^^ent diilé-

Ces plantes ^ont assez délicates; elle^ reussi-^^jnt as^../ bien

dans nos cultures en serrer chaudes tenues constamment hu-

mides, placées un peu a l'ombro. mus proche des \ erres

^!<r?iL' et le ( ij. / r ' ' 1 11 1: une plante peu cleNee,

Jasiez lentL ^ -ui-tuU: n. j feuhlai;e do moindre proportion que

'ar^Lur, d un ^ert blond étale hori7ontalerai_nt. qu^.lque peu

'LiancL de \iolac-. a la base dc^ i.^.

Hampe unitlore, tenue, hau*c d. i-'. ^ 'f.:* b.^n Ja

14e. bruUL Mo'acee, tomenieu^^. t. v.ii^^p. r une cua-re 'orjc-

tve \crt bL.nc'i:drL Lue de\ioleîp urpr^; pcncarpc mince, l.-ng
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rieur jaunâtre, rayé extérieurement de vert et intérieurement de
quelques stries bistres.

Labelle de forme ordinaire, jaunâtre, rayé et réticulé de face

en bistre clair, marginé jaune sur les bords du sac, l'intérieur

entièrement et finement granité de bistre s'étendant sur les

oreillettes, les bords des plis intérieurs sont d'un jaune citron

brillant. Staminode de forme ordinaire mais très développé, les

lobes inférieurs reposant sur les plis du labelle, jaunâtres, avec

une macule arachniforme verte au centre. En somme, cette

plante est une bonne variété à ajouter aux nombreux hybrides

BIBLIOGRAPHIE

L'apparition de la iV édition du fameux ouvrage de Williams,

The Orchid Groivers's Manual, est une bonne fortune pour
tous les amateurs d'Orchidées lisant l'anglais. Cette nouvelle

édition est considérablement augmentée, et a été mise absolu-

ment au courant des nouveautés et des progrès réalisés dans la

culture des Orchidées, C'est un volume de 65-> pages, dont le

texte est très serré, et qui contient la description de i ,470 espèces

ornementales. En outre, 478 synonymes sont mentionnés, et

chaque genre est accompagné de quelques renseignements sur

sa culture. Chaque espèce est suivie du nom de l'auteur qui l'a

décrite; les sections auxquelles les genres appartiennent sont

mentionnées. L'époque de floraison, la contrée de chaque espèce

et des détails monographiques ont été ajoutés; bref, cette nou-

velle édition est extrêmement complète sous tous les rapports.

Les articles suivants sont traités de main de maître :

Habitat des Orchidées tropicales.

Saison favorable pour les collectionner.

Renseignements sur la récolte des Orchidées.

Risques à courir.

Traitement des Orchidées pendant leur végétation.

Traitement des Orchidées pendant le repos.
.

Traitement adopté suivant les conditions particulières.

Traitement des plantes nouvellement importées.
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Traitement des plantes en fleurs.

De l'art de faire des paniers à Orchidées.

Du rempotage des Orchidées épiphytes.

Du rempotage des Orchidées terrestres.

Moyen d'obtenir des pousses sur les arrière-bulbes.

De l'arrosage des Orchidées.

Multiplication des Orchidées.

Orchidées pour la décoration des appartements.

Construction des serres à Orchidées.

Vitrage.

Chauffage.

Ventilation.

Ombrage.
Culture des spécimens pour expositions.

Emballage des Orchidées.

Insectes et autres ennemis.

Maladies des Orchidées.

Orchidées de serre froide et de châssis.

UOrchidophile reviendra plus en détail sur ces différents

:hapitres et en donnera des traductions.

Nous venons de recevoir cet ouvrage, publié en Amérique et

très richement édité. Notre compte rendu pourrait s'arrêter la.

Le teKte et les vingt-quatre figures ne répondent pas, a mon a^is.

à la richesse des ornements. Je suis désespéré de faire de la

peine a un auteur qui tente de faire aimer les Orchidée^ dai-

un pus ou elles sont peu répandues, mais atteint-il le bat.

Les \ingtquaîie figures dont se compose rou\rage n'ont ni le

îini ni l'exactitude des tra\aux de même genre publiés en

Eurr-pe, \c texte fourmille d'eireur^ et est accom.pagné de

poésie-s q.i n'ont pas grand'^ rapports avec les Orchidées. 1'

n'est pas douteux qae U îlou^ell2 qui. je l'espère, sera

publiée par raut^u-, -e[ i pL s en '..pp-rt a\^c les progrès accom-
plis dans ce genre J" ~ ^ : ^ ^ .'>cau venu ne détrônera pas
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les magnitiqucs publications en cours, VOîxhid-Albitm et [a

Lindcnia.

La Lindenîa. dont la cinquième livraison vient de paraître,

se maintient au rang que sa première livraison lui a assigné,

c'est-à-dire à la tète des publications de luxe s'occupant des

Orchidées. La livraison que nous avons sous les veux contient

L]--L -.^lendide li-Ture de \'(}d<)!itOi^lussnm ramosis'siminn, splen-

d-,ic J<p.cc de Mérida \'ènè/u^la .

Le beau Cypripcdinm tcssellatiim porphyrciim. un des plus

beaux gains de Seden, est merveilleusement représente. Il est

si supérieur à tout ce que nous connaissons qu'il est permis de

craindre que son portrait ait été un peu flatté. Le (lûttleya

/j'uttata Leopardina^ qui fait Tobjet de la troisième figure de

cette livraison, est une superbe forme introduite par AL de

Saint-Lc'ger, de l'île Sainte-Catherine. A ce propos la rédac-

tion de la Lindcnia dit que les collecteurs écrivent que les

brillantes espèces de Caltleva et de Laclia deviennent rares dans

l'île Sainte-Catherine.

Elles y sont recueillies en telle abondance, que certaines

d'entre elles, comme le Laelia eîegans^ par exemple, n'est pres-

que plus trouvable. Les habitants propriétaires des forêts,

voyant que l'on tire un parti plus ou moins avantageux de ces

plantes, ne permettent plus d'en collecter sans qu'on leur paie

A'oici ce qu'écrit en outre un collecteur de la Compagnie

continentale d'horticulture qui vient de passer par ces pays :

Le Conseil municipal a aussi frappé d'un droit de 5oo,ooo reis

tout individu sortant de l'île avec des plantes, plus 5 % de

droits dans la province, et tout cela parce qu'un collecteur s'est

vanté, l'an dernier, d'avoir enlevé de l'île pour plus de

100,000 francs d'Orchidées, disant que les Brésiliens étaient

des ignorants, qu'ils ne connaissaient pas la valeur de leurs

herbes (comme ils appellent les Orchidées". Je prévois le mo-

ment où tous les pays agissant de même, les Orchidées devien-

dront très rares en Europe où il ne sera plus facile de les intro-

duire en grandes masses.

Nous croyons que ce voyageur exagère; mais il est avéré

que certains districts naguère encore riches en Orchidées, ne

le sont plus aujourd'hui. La grande faute ne provient cepen-
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dant pas des Orchidées expédiées en trop grande quantité

en Europe, mais des collecteurs qui, après avoir collecté le

nombre voulu, mettent le feu aux forêts en détruisant les places

des plantes pour que les mêmes espèces ne soient pas retrou-

vées par d'autres.

Je ne crois pas pour ma part que les gouvernements des pays

d'origine aient grand intérêt à mettre des droits exhorbitants

sur l'exportation des plantes; les maisons qui font les frais de

collecteurs ont bien assez de déboires sans y ajouter ce surcroît

de dépenses. Quant aux collecteurs qui incendient les forêts, ce

sont des vandales qui ne méritent pas la corde. Les Brésiliens

ne sont pas aussi ignorants que le correspondant de la Lindenia

le laisse supposer, et je sais que certaines espèces sont vendues

par des Brésiliens à leurs compatriotes, à un prix bien supé-

rieur à celui de ces mêmes plantes en Europe,

UOncidiiim Limminghei représenté dans la même livraison

est une délicieuse petite miniature au feuillage grêle dont les

fleurs atteignent des dimensions supérieures à celles de la plante

elle-même. Leur coloris jaune tacheté de brun est rehaussé par

les teintes pourpres dulabelle, c'est une charmante petite espèce

à cultiver sur bois.

Je n'ai plus à souhaiter longue vie à la Lindenia^ son succès

a dépassé toute attente.

GODEFROY-LeBEUF.

Petites Nouvelles & Correspondance

ENE TRES IMPORTANTE \EXTE DORCUIDEES

La fameuse collection de M'" J. M^r^an, de New-Yor;..
vient, à la suite de la mort de >nn propriétaire, d'être mise aux
enchères.

Jl
est certain que bLauc^up do spécimens "

^^"^
F-^^-

sur un marché aussi neuf que le marché américain, une ci'uj-
tion d'une pareille importance. Toutefois, l'adjudication de cer-

taines plantes a donné lieu à une chaude lutte entre les coripé-
titeurs. et les prix atteints prouvent que les Orchidées ^ont plus
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a la mode que jamais. 11 est ccrtam que si les plantes a\ aient

été amenées sur le marche anglais, elles auraient atteint des prix

bien supérieurs. La collection avait coûte près d un million, et

le chillie de la a ente n a pas dépasse 120,000 francs II est cer

tain que la ditlérence est sérieuse, mais les raisons en sont nom-

breuses Beaucoup, parmi les plantes mises en \ente. a\ aient ete

achetées des leur apparition a de pii\ très cle\es, pui de im-

portations successives en ont tait diminuer la valeur. De plus, il

\ a très peu de eollections m n ^bandes en Vmerique qui auraient

pu conser^er ces plante^, aussi ont elles ete plutôt acquise^, pai

les amateurs prives.

La \ente de\ait. d'après les annonces, durer deu\ journées,

elle s'est prolongée au delà de quatre lours. On a vendu le pre-

mier jour lots; le deuxième, 420; le troisième, i>20. et le

quatrième, 3()0.

( Aiirt. représentant la maison A eitch. de Chelsea, a acquis

1 nus cxfaisuni l umi y^ouv -u dollars, soit ^.-,,0 iran.s .

ï iiJcs i'c/^c/z/, dollar-, 17? francs; Lattle\a Skiinu} i alt\7.

la plu'^ belle plante en culture, 200 dollars ou 1000 Irancs; Cai-

llera .400 fiancs; Cattleya Dominmna, 2-5 francs; Cattlcya

labiata. +3o francs; Caîtleva \fa<itcrsiana, qro fraoes; 2 Cat-

tUna fuisla dduata. 72D franco. C ^ir.Junn Mo? ^^a luvr.r ^

h}.M.de de ^L \eitch, qui it ^le u ,crt a M M -j^ n.

Cette espèce est tort lare, et l exempluie odiuge était le pk s

ixrand connu. Au moment ou cette plante tut mise aux enchères,

un protond silence sVtabl't Comme on ^ \ uttenda.t. 1 1 lutte lut

-.use. M Ivimball s'arrêta a ^00 trancs, ^L Giex et M ( or

^J, surenchérirent 5o dollars par 5o dollars, ju-qu a 2,^00 tr

Court et Mac Kenzie, c^^ent de la maison bander, luttèrent

^qu a 7=io dollars 3,75o . \ ce moment, la plante tut ad^mee

M Court, et un tonnerre d applaudissements éclata dan- la

. le M. Court courait acheté la plante, eût elle monte jusqu a

. îrancs M Cuurt se rendit acquéreur du Cypiipeduim

s nnei plat tacnuur, pour 2,2^0 francs; C. I air><.a h ? .
^

cl diverses plantes rares.

M M c Kenzie c-'-.heta pour AL Sander. T/

qootran.s. Lafc a .xoniui is, i-2-n a 400

ïjbiata, Noo, ^-^o, 275 inmes; Cattleya fausta, 17-. -
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Cœlogyne cristata alba^ i,o5o francs; Cattleya Louisiana^ 3oo.

90 et 80 francs, et diverses autres plantes.

La plus belle plante de la collection, le Vanda Sanderiana a

été adjugé à M. Serbrecht pour 4,5oo francs, et, au milieu des
applaudissements qui suivirent cette enchère, il empaqueta sa

plante et l'emporta avec lui. La plante avait primitivement
coûté 2,000 dollars, 10,000 francs, et sans les délais trop courts

pour obtenir des instructions d'Angleterre, cette plante aurait

atteint un prix bien supérieur au prix original.

En effet, cette plante a été revendue depuis à M. Osborn
avec un grand bénéfice. M. Kimball a acquis un Vanda siiavis

pour 2,000 francs.

Les plantes ont été vivement disputées et se trouvent disper-

sées; aussi la plupart d'entre elles seront-elles aussi appréciées

que par le passé. La morale de cette vente est que jamais,

depuis que l'on cultive des Orchidées en Amérique, on n'avait

vu pareil enthousiasme, et le temps n'est pas éloigné où chaque
ville contiendra quelque collection d'Orchidées.

M. R. R.

La théorie di-Mt %ous me païkv ne repose sur nen de bien
séncuK . jdirLîTc ^11 pi ncipe que toutes le-, plantes sortant de
la mer.. . - ^ identique-^. ^ ^-.t taire de la famille

desOrci:^.•

^^'T f^^i ^^j^^ i Ltaient identique^.

même d^^ Il > s
. , . , ,,//,7; uim, tesscllation. et probable-

ment de tous unes Inbiides
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